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PREFACE. 

LES  Leçons  de  Phyfique Ex- 
ipérimencale  donc  on  donna 
ici  la  Traduâion ,  font  des  premie> 
res  qui  ayeni:  été  faites  en  Angle- 
terre i  M.  C6tes  les  compofa  il  y 
a  environ  quarante  ans ,  powun 
Cours  d'Expériences  qu'il  avoir  en- 
trepris avec  M.  flPî/tto»  ,  &  qu'il 
faifoic  dans  la  Salle  de  l'Obferva- 
toirs  du  Collège  de  la  Trinité  1 
Cambridge.  .  ■ 

Comme  elles  fiirent  fort  goûtées; 
en  Angleterre^  &  qu'on  s'empret 
foit  de  les  faire  imprimer  aum-tôc 
après  la  tnort  de  M.  Côtes  qui  fiit 
prématurée ,  M.  Smith  qui  lui  fuc- 
ceda  en  la  place  de  Profeffeur  de 
aiiij 


viij       P  nf^'FAC  E, 
Phyfique  Expérimentalç ,  recueîllif 
avec  foin  le  'Manufcrit  Original  dq 
fpn  illuftrç  Prédeceflcvir ,  &  fechar? 
gea  du  foin  de  le  publier. 

Ces  LeoDfts  dans  1  çtat  o^  l'Au- 
peur  les  avoir  laiflees ,  ne  pouvoient 
^çrç  etrç  uJÉiles  qu'à  çeiiiç'jqui  ar 
voient  aiuftç  ^  i^es  Coursi  d'Çxpé? 
âences  { cll^s  aurotent  peu  ratisraié 
l^  Lcdtçurs  qui  n'aucoicnt  eu  au-i 
^u^e  jconnocmnce  des  Phcçnonie-j 
BLe$«.qiii-<3lIps.iuppofçnr,  Pour  qu« 
tour  ie.mande  fui  en  écacd  en  pro^ 
ftter .,  M ,,  Smith  a  déçxit:  la  plufpartJ 
dçs  Exp£ri endf  s  dans  desNptçs  qu  il 
^  répandues  par-^ouç  ou  èllds  con-.- 
yierinenr ,  ôc  pour  rendre  fes  Rç?- 
ç^àrquçsrçnicpre  plus  intelligibles , 
il  a  rait  graver  iç&  Ti^iça  des  prin-?» 
çipauxiinilrumentis.  i  c 
;  On  a-.doÀç  dan&  oet  Ouvrage  j.- 
les  Expériences  ^  lei^rs  £ixplicaTr 
ttom ,  ayèç  tôuççs  Jçs  .Yçiirég  qu'el-. 


\ 
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les  renfernient.  Cette  métho4ç  d'en-» 
feigner  |a  Phyfique  par.  des  confé-è 
quences  déduiçes  imniédiatçtnefiç 
des  Phœnomenes  &  des  Expéden-. 
ces ,  &  non  pas  de  fuppofitions  va- 
gues H  arbitrairç^ ,  eft  fans  contre-f 
dit  la  plus  sûre  ^  la  plus  naturelle^ 
Ceft  a  elle  feule ,  loirfqu  elle  a  été 
pratiquée  par  de*  liommes  intelli- 
gents^ laborieux ,  que  la  Phyfique 
doit  tout  fon  progrès, 
-  Le§  Çxpéri^nces  Hydrofiaiiques 
d'Arçhimedçs  y  celles  de  Qaiilée  (ut 
la  pefanteur ,  dç  Tmcelli  fur  la  pref- 
fîon  de  l'air ,  çiifin  celles  de  l'illuf^ 
trç  Id^  Newton  fur.  la  Lumière ,  pçur 
vent  etrç  regardées  comme  autant 
de  fondements  de.  cette  fcie|ice  , 
que  rien  nç  fera  jamais  capable  de- 
pranler  »  les  découvertes  d'Om  Gucr 
riche  y  de  M'*  P^fid  &  Boyie^  (sn  un 
mot,  (e  fruit  précieux  des  travaux 
4es;  plus  fagçs  .Académies ,  font  dûs 
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à  cette  même  méthode,  &  prouvent 
mieux  fon  excellence ,  que  tout  ce 
qu'on  en  pourroit  aire  de  plus  avan- 
tageux. 

On  trouvera  au  commencement 
de  la  douzième  Leçon  ,  des  réfle- 
xions très-fages  &  très-judicieufës 
fur  la  manière  d'étudier  la  Phyfî- 
que ,  dont  on  verra  Tapplication 
dans  toute  l'étendue  de  l'Ouvrage. 

Les  Mathématiciens  liront  avec 
plaifîr  deux  ou  trois  vérités  que  l'Au- 
teur a  démontrées  fur  la  preffîon  des 
Fluides ,  &  fur  la  Conftitution  &  les 
limites  de  l' Atmpfphere ,  d'une  ma- 
nière très-rfimple  &  très -facile ,  à 
l'aide  feulement  des  £lemens  de^ 
Mathématiques. 

Ceux  qui  connoiffent  fon  Ou- 
vrage Harmonia  Menjurarum ,  &  qui 
içavent  combien  les  paroles  y  foniS 
ménagées  >  feront  fans  douce  éton-f 
nés  de  vpir  M.  Cotes-  s'abaiiOTei;  ju^ 
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qu*aux  plus  petits  détails ,  Ôc  diflîper 
jufau'aux  moindres  apparences  de 
diiïiculté  i  mais  on  doit  lui  fçavpir 
;rc  d'avoir  pris  foin  d'étendre  &  de 
lévelopper  des  vérités ,  dont  l'ob- 
fcurité  apparente  eft  fouvent  capa- 
ble de  reSuter  les  commentants.  On 
aura  toujours  obligation  aux  grands 
Maîtres ,  lorfqu'ils  .voudront  bien 
retourner,  pour  ainfî  dire ,  %  leurs 
las ,  &  applanir  aux  autres  des  dif- 
Iculté»  qu'ils  ont  franchies  ayeç 
beaucoup  de  peine. 

L'attention  de  l'Auteur  pour  e3^- 

fjofer  la  Vérité  dans  tout  fonjour  & 
a  rendrq  plus  fenfible ,  fuBifoit  feu- 
le pour  attacher, &  faire  lirefon  Ou» 
vrage  avec  autant  dé  plaifir ,  qu'on 
lit  lin  morceau  d'Hiftoire  ;  poui^  ren^ 
dre  encore  fes  difcôurs  plus  agréa- 
bles &c  plus  variés ,  il  les  a  ornés  de 
traits  Hiftoriques ,  qui  apprennent  à 
qm  çt^  ef^  redevable  des  principalç^ 
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découvertes  ,  &  1  époque  des  plus 
belles  inventions. 

J'ai  fait  ma  TraduiS^ion  avec  Iç 
•lus  d*exa<S^itudç  qu'il  m'a  été  pof- 
[îble  ,  j'ai  inféré,  quelques  remar^- 
ques',  lorfque  l'ôccaiSon  s'en  èft  pré- 
ientée ,  <&;  quelles  m'ont  paru  né- 
ceffaires  ;  j'ai  ajouté  la  figure  ^  la: 
defcription  dç  la  troiGéme  Macki-» 
ne  Pneumatiquç  de  M.  Bcylç,  per- 
fectionnée par  M.  Hauhbée  :  une 
Table  iSçL  étendue  des  Gravités 
fpécifiques  de  différentes  matières  ; 
la  conftru^ion  &:  la  cômparaifon 
des  principaux  Thermomètres  qui 
font  aujourd'hui  en  ufage  )  le  rapr 
port  des  rnefurcs  de  France  &  d' An- 
gleterrç  :  enfin  je  n'ai  rien  néglige 
pour  procurer  au  public  tme  édjitiojj^ 
commode  &  utile. 
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ABREGE 

De  ce  qui  ejl  contenu  dans  cet  Ouvrage. 

Sut  rEquilibre  des  Liqueurs. 

TOUT  Fluide  pefè  eh  lui-même  ;  fèi 
parties Jlipérieures  prejfent  celles  qui 
font  au-dejfous  :  cette  ptejjion  fe  fait  dans 
•    toute  fine  de  diudion  >  un  Fluide  léger 
pefe  fur  un  plus  pefant ,  drun  Fluide  pC'^ 
.    fanipTjejJe  un  plus  léger.  Leçon  i  •  pag.  i . 

Un  Fluide  peut  fupponer  un  Corps  Jpécifique^ 
.  mtntplus  pefant  que  lui^  &  même  t élever  ; 
.  il  peut  aUjJi  contenir  un  Fluide  pJus  léger 
que  lui  j  &-  même  le  prejfer  vers  le  fond. 
La  preffton  çonvenabîe  d^un  Fluide  >  peut 
produire  des  effets  pareils  à  ceux  du  Tube 
de  Toricelli  >  des  Pompes  >  Seringues  > 
Syphons  >  Marbres  polis  >  &c.  Leçon  z% 
pag.  174 

Les  Fluides  preffent  en  raifon  de  leur  hauteur 
perpendiculaire  >  quelque  foit  leur  quanta 
lé  i  &  la  figure  des  vaijjeaux  qui  les  com 

•   tiennent  ;  efiimation  exaSle  de  toutes  les 
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ejpeces  deprejftons  ;  recherche  du  centre  ai 
frejfton  £un  fluide  fur  une  furface  quel* 
conque  >  ou  ton  démontre  qu^il  ejl  le  même 
f    que  celui  de  PercuJJion.  Leçon  3 .  pag.  4 1 4 

'Dis  Corps  qui  fufHageHt  ùu  qui  s  enfoncent 
dans  les  fluides  ;  examen  de  leur  pefan^ 
tetit  &  légèreté  fpécifique ,  leurs  différent» 
tes  Jituations  :  Explication  des  Phœnomc^ 
nés  de  la  Figure  d  émail  &  bulles  de  ver^^ 
re.  Leçon  4.  pag.  664 

Explication  de  la  balance  Hydroftatique  ; 
manière  de  s^en  fervir  pour  trouver  la 
Gravité  Jpécîfique  de  toute  forte  de  mcH 
tiere.  Leçon  5* .  pag.  8  ^. 

Manière  deje/èrvir  de  la  balance  Hydrojla* 
tique  >  pour  déterminer  les  Gratuités  Jp/^ 
ciftques  ;  différents  ufages  de  ces  fortes  de, 
techerches.  Leçon  6.  pag.  m* 

Sur  les  propriétés  de  1"  Air. 

Détail  &  explication  des  principaux  Phcmo^ 
menés  de  P Expérience  de  Toricelli.  Le-î 
çon  7«pag.  i2p. 
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Première    Le 40 m* 

^outfiuidt  ptfe  en  lui-même  \fei  f  orties  fufétieù* 
res  prejfent  celles  qui  font  au-dejfotu  :  cette  frefi 
Jion  t'extrCe  mn-fiulemerjt  lie  haut  en  bas  i  mati 

'  ofifft  de  bas  en  haut ,  latéralement  i  obliquement  t 
en  un  mot  ,Juivant  toutes  Us  direllions  imagina-* 
blés  >  Unftuide  It^er  fefejur  un  plus  pefani  i  &", 
Unfinidt  pejdtrti  pfep  kit  plus  Ugef. 

JVant  iquè  de  doinnléilcet  floS 
Expériences ,  je  croîs  qu'il  eft  à. 
propos  de  vous  ezpofer  la  mé'« 
thode  que  je  me  pcopofe  dfi  fuiviè,  6c 
^'àflignec  à  chacune  des  qdatce  (om^ 
A 
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nes>  ^ue  je  compte  employer  à  ce  Cours^ 
\m  JL^èà^Gçs  dont  je  me  (ervif!ai  pou( 
létabUclcS  vérités  d'Hydroftaticjue&d'Aë-f 
.j^^meme  tes  plus  cffentîelles  >  &  fur  lef^ 
quelles .  toutes  les  autres  font  fondées. 
Ces  detix  parties  de  la  Phyfîque..ont  dans 
la  nature  une  liaifort  fi  étroite  ^  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  les  féparer  ;  c^eft  pourquoi 
afin  de  les  comprendre  ici  toutes  deux 
enfemble ,  je  les  ai  difpofées  dans  l'ordre 
qui  m'a  paru  le  plus  naturel  &  le  plus 
méthodique /pour  tirer  une  cotiféquen^ 
ce  d'une  autre  ^  qui  précédemment  aura 
été  prouvée  par  Expérience  :  ordre  qui 
éft  en  même-temps  le  plus  commode ,  eif 
ce  qu'il  exige  à  peu  près  les  mêmes  inf* 
trumens  >  ôc  qu'il  efi:  p|us  conforme  à. la 
focceffion  des  temps  auxquels  ces  Expé* 
riences  &  ces;vérités  ont  été  découver- 
tes ôc  publiées. 

»  Je  tâcherai  d'établir  dans  la  ptemîeti 
femaine  les  fondemens  de  l'Hydroftati^ 
que;^  &:  d'expliquer  lés  dîâerens  effeté 
qui  dépbndenc  de  l'eiFort  des  fluides  cim 
tf'eox,  ott  cpntre  les  corps  £)Hdes.rXtjf 


-•  -* 


^gtâhci  Àrchmedes  eft  ufl  des  premiers 
•qui  ait  tultîvé  cette  Scîeriee  >  elle  a  mêw 
ine  aci^uis  un  gratid  degré  de  perfeâiôfl 
•«iitte  les  inaihs  de  cet  Ëxcelleht  hom^ 
4he  j  6c  c'eft  encore  le  plus  folide  fon^ 
«dément  fut  lequel  nos  Phîlofophcs  hid-^ 
idernes  ont  établi  la  doârîne  admirable  ds 
la^retliôn  de  Tair  j  dont  il  paroît  que  c*eft 
4è  ùimtJix  Galilée  qui  a  eu  les  premières 
notions  ^  fa  découverte  a  été  fuivie  aveu 
fcin  pair  foh  dîfèîple  Tmcelli^lk  enfuite  pat 
les  plus  habiles  jPhyficiens  de  PEurope* 
*  Ceux  t|ui  examineront  attentivement 
les  differens  effets  >  que  je  Vais  démontre* 
*^atts  cette  feniaine  êtte  une  fuite  de  la 
-pefanteut  des  fluides  en  général  j  ne  trouf* 
JVeront  aucune  difficulté  >  lorfque  nous 
^efl  ferons  à  Tair,  qui  n'eft  qu'utt  fluide 
'|)aftifculîef  >  6c  que  je  ferai  voir  n'être  pas 
^fts  pefantteur  comme  oh  Pa  crû  autre-* 
rfoîs  J  on  né  s*-etonnerâ  pas  non  plus  de 
iious  Voir  expliquer  fî  facilement  paf  le 
%iloyen  de  cette  pefatiteur  >  des  effets  qui 
•paffôîent  auttéfois  pour  des  prodiges  >  6c 
'dont  r^xplicatioh  emba^affoit  tant  y» 
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Fhllofophes  y  qu'ils  aimoiehc  mieux  en 
donner  d'abfurdes  >  que  d  avouer  inge^ 
nucment  leur  ignorance* 

Ayant  employé  cette  première  femfti^ 
ne  aux  principes  d'Hydroflatiquç^  dans  la 
Tuivante  nous  entamerons  rÂëtometrié  ^ 
cette  Science  qui  nous  fait  connoitre  la 
nature  ôc  les  propriétés  de  l'air.  Je  n  àL 
pas  befoin  d'inlifter  ici  fur  Ton  utilité  ^ 
chacun  fait  combien  elle  a  de«liaifoti 
avec  la  Philofophie  naturelle  >  puifqu'îl 
n  y  a  aucun  Corps,  dans  tout  le  Tyllême 
de  la  nature^  dont  Pinfluence  (bit  aufli 
étendue  que  celle  de  Tain 

La  Êtmeufe  Expérience  de  ToriçelU 
.qui  avoit  d'aboi;4  allarmé  tpus  Içs  Phyfi- 
ciens ,  a  été  beaucoup  applaudie  dans.la 
fuite  «  comme  ouvrant  auit  découvertes 
fur  la  nature  de  l'air  «  la  même*  catriére 
que  Galilée  Ton  maître  avoit  pu  verte  aux 
découvertes  Aftronomiques  av^c  fon  Te;^ 
léfcope. 

Aipvès  Tûricelli  ^  plufîeurs  Phyficiefis 
dltalie ,  de  France  &  d'Angleterre ,  fi- 
*;:e;it  fur  cette  matière  diyçrfes  £;cpérien: 
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ces,  presque  rebutes  avec  des. Tubes  ÔC 
<Ju  Mercure  ,poiir  confirmer  &  apprô--- 
i^ndir  certè,  dt>ârîné  de  la  predton  de^ 
F&ir  ^  la  msiéhine  Pneumatique  nétanft- 
pasjencôre^  alors  Inventée.  J'employeraîf 
donc  lafedotide^lfetoaineâ  r^ter  toutes 
eesExpérîteicé»  qu'on  a  Êiit^s  avec  lesTu-*' 
bes  avanti'^^B  de  la  lilâChîne  du  Vui^ 
deJ,  yen  a^etof  (Quelque*  autres  du  mê-' 
iiie  genre'i  quV)nf  a  imagiflées  depuis* 
-nt;^  ièrai^iisfôstraifiéme  &  quatifiéïnë^ 
femaines  lesiEîfpériences  qaon  a  CouftK 
me,  de  Yaàiev  avet  la  machîiie  Pneuma^ 
«iquè  6c  kîPbnjpe  à  condenfèr;  Celle» 
au  moins  qui  pourront  s^exécuter  avecla 
mabhine  que' j'^ljl  préfenç.  <?âr  quoique 
ma  maèhiiié^PîiiïU^iatlque  foit  au/H-co 
ittodè  quajacûhe  qui  ait-  jâiftiais  été  faite  i 
cepéndaHtrfcPompe  à'  ét^deijfer  n'eft 
pas  encore  œlté>  que  je  l|i  70%idrois ,  fie 
^dpere  en)a^0îr  une  x^tis  quelque  temp3^ 
avec  laquilkiil'&raî  plus  f^ile  de  pom^ 
per:  ôc  dQJQondenfet  Fai^'quavec  cél^ 

■'-  :  Je  ^raiidotic''dàns  la  troifléme  fenia^ 

A  iîj 
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ne  les  Expéifjçncei  ïç?  plus  propres  ii 
éwblîr  les  propriétés  de  Iqr ,  telles  q«e 
font  {^  pefaoteâr ,  fon  t^fibift  >  ia  pireffion  >' 
fsk  réfiftance,  (à  réfraâicm>:6c  j  e^pllqueni 
^ar  ces  .propriétés  :  plufieut^  Phocnome^ 
ses  confidéi^abtes  :  Or  qucv^^te  quelques^ 
unes  de  ces  propriétés  putflGmt  fe  dâduH 
c$  immédisktement  des  Expéiîienees  qubai 
»Qra  vu  fake  avec  les  Tub6s>  dsttisie^ 
féitnces  prépedentes  ;  jor.cirois  aéanmoina 
^«ç  peiémne  m  fera  fiché  dé  •  volï  .09^ 
^merpar  de  nouvçltQî^  prâuKds  des  .vé4 
prés ,  qié  autwfeîs ,,  ^  m^merH  n^y  à  pas 
encore  bien  iQngtetopfij^iétpiehtkiiïp» 
dfe  grandes  iiomçftatiottSi  :  •  -  •  -i  »  ; 
c  Je  deftîfii^  .pour  la  quatf iéme  ffiihakm 
les  £xpéden<:ç8  qui  :  pusot&flj:  ^êcro  dq 
yériçablej  tS^t^,  dft  l'air  i rôcv^qui  idépeiw 
dent  de  piaâeufs  pwprietésipaixidulkfes 
qv  pn  aura  esqiliqùées  (kns;  ks  J^icçoo^ 
préçedemeiinoi»  ^ouvoQS^isetcre  dq<)q 
nombre  les  JB^périesefs i fuii  la  vie.des 
animaux  >  Car  la-  ilumme  6(  antres  feinbikf 
blés.  Et  parce  que  plufiçurs  Phyficâeoâ 

(m  mxMi  è.r^  d^«:fiiKt8rt|à'U.«e 


^ 


l^roduit  aucunement  ;  je  réfuterai  eni  mê-^ 
me-temps  leurs  fentimens  par  des  Expér 
dences  &  par  des  faits.  Tel  eft  Pordre 
^ue  je  me  popofe  de  fiiivre  dans  tout  c6 
^o^s«  '       ^ 

-  LaifTant  donc  tous  ces  préliminaires; 
^e  commence  par  t'Hydroâatique.  Là 
ilg^ificatlon  de  ce  nom-  fi'a  pas  befoidi 
d'être  expliquée  ;  je  n'ai  que  faire  de  voui 
dire  que  pir  FÏydrofiafique ,  on  entend 
comml«émen^  aujourdïim  cette  partie 
de  la  Phyfique/qui  ttaite  de  l'équilibré 
^  de  la  preilion  des  fluides  en  général  ; 
quoique  le  mot  iemble  affeâé  à  TeâU 
tjui  n  eft  qu'un  fluide  par^culier  ^  le  plus 
î:ofiimun  de  tous  ^  &  dont  on  ft  fert  pour 
déduire  la  plufpart  des  cbnféquence$ 
G^r  ce  qu'on  peut  prouver  par  Expériem 
ce  &  par  raifonnement  appisirteiiir  à  quei« 
tepjt  Corps /en  tant  qu  il- eft  fluide  &  pe- 
{sm  tout  enfemble  y  doit  s'appliquer  à 
tous  les  autres  Corps  fluides  &  pefants; 
Pourvu  qu'on  prentie  les  précautions 
nécefTaires  9  on  pourra  toujours  *  déduire 

Siyçç^xçtéy  4e$  cooféquences  générales^ 

A««  •  • 
mi 
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de  quelques  Expé|:icnces  qu'on  a  mot 
pn  faire  que  fur  des  Corps  particuliers^ 
La  fluidité  &  la  pefanteur  étant  dès 
qualités  de  très-grande  importarrce  dans 
THy  dtoftatique ,  je  ne  fçauroîs  me  diir 
penfer  d'en  dire  deux^  mots.  Il  èft  înu- 
ple  de  cliercbier  les  eaufes  de  ces  deux 
propriétés  dés  Corps;  On  obferveràfeu^ 
lem^nt  qu'on  appelle  Fluides  ,  cejux 
dont  leSf  parj:ies  cédew  à  la  moindre  for^ 
ce  qui  a^git  contr'elles  ,  &  font  difpor 
fées  à  fç  Imouyôir  librement  au  ^milieu 
jiçs  unes  des  autres.  Mais  d'où  vient  cetv 
te  difpofitiôn:  à  fortîr  li  facilement  djs 
leur  place  r  à  'être  mue$  pac  la  moindre 
Impulfion^  p^eft  un  problême  qui  aeft 
pas  facile  à  r^foudre  :  j'aime  mieux  n'en 

rien  dire,  que  de  m  YQH5  danoe?  quof 

des  coqjedures.  , 

,  La  fqmevife  matière  fubtile  eft  ici  1« 
fefoge  çjrdiqaiire  des  Philofophes  nxor 
çiernes  >  comme  dans  beaucoup  d'autres 
difficultés  i  mais  ce  moyen  de  tromper 
ne  rendit  prêfque  plus  >  &  la  matiërc» 
^btiiç  çft  prçfçrite  du  moinç  jwfqu  à  ÇÇ 
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ipioii  ait  des  raifons  fuifi&ntes  pour  ra<iU 
mettre. 

'  On  fait  aflcz  que  la  pefanteur  eft  leP- 
fort  ou  la  tendeiice  qu'ont  tous  les  Corps 
vers  jie  Centre  de  la  Terre  ;  c'eft  une 
propriété  fi  générale  ,  qu'ion* n'en  conr 
noit  aucun  dans  rUnivers  qui  en  foit 
exempt  y  pas  même  Tair  qui  peut  fe  pefer 
à  la  balance  ^  comme  nous  verrons  dans 
Idi  fuite  y  ni  la  fumée  &  les  vapeurs  qui 
Ibnt  plus  légères  que  Pair  y  puisqu'on  les 
voit  s'élever  au  travers  y  ni  enfin  la  flâm« 
me  que  PExcetlênt  M«  Beyih  nt)us  a  apr 
prisa  pefer. 

Maintenant  quoiqu'on  accorde  aîfé- 
ment  que  Teau  &  les  autres  fluidefs  font 
réellement  pefans  >  &  pefent  aâuelle» 
ment  quand  on  les  prend  y  ainfi  tjue  tous 
les  autres  Coq>s  (  chacun.  ^  étant  côn« 
vaincu  par  ik  propre  Expérience». qu'un 
vaiiTeaii  plein  d'eftu  >  par  exemple  >péfe 
plus  que  quand  il  eft  vuidiè  i  )  il  s'eft 
encore  trouvé  cependant;  quelques  Phi^ 
loft^es  qui  ont  eU  bêaucpi^p  de:  peine 

i  ccoîre  que  lès  il^^tdes  fulTent  $jifyAS:ftt 
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tax^mêmes ,  comme  ils  difent^  c^eft-à«-dh 
re  les  uns  fur  les  autres»  .  i 

"^   Il  feioit  infini  &  mente  ennuyeux  de 
vous  rapporter  quelles  ont  été  toutes  les 
difierentes  fources  de  cette  erreur  parmi 
certains  Phyficiens ,  dont  la  plufpart  ont 
ihleux  aiitné  s'oppofer  à  la  vérité  qui  fy 
préfentoit  comme  d'dle-mème  ^  que  d'a^ 
bandonner  de  mauvais  préjugés  ai»cquels 
ils  s'^étoient  une  fois  attachés^  Mais  puîA 
que  en  admettant  cette  erreur  on  renverÔ 
fÂ>folument  les  fondenôânts  de  THydroft 
tqtique  y  6c  qfue  par  la  yémé  contraire  on 
peut  expliquer  facilement  toutes  les  con^ 
f^quences  qufcm  en  tire  ;  de  motif  m'en^ 
gage  à  ne  pas  aller  plus  loin  y  uns  avoif 
.  auparavant .  éclairci  cette  matière^ 
<    Il  eft  évident  par  des  Expérience 
iqu'on  peut  faire  toits  les  jours  y  que  dané 
im-  Fluide  quelconque  Iq  poids  du  txbiie 
eft  égal  90  poids  de  toutes  fes  parties  pii^ 
teè  enieDiblè  y  de  quelque  grandeur  &ef| 
qiidque  quantité  qu^on  les  iKippofe^  que  fi 
m  Àte  quelque  prtie  du  tout ,  le  poids 
rotai  do^  àl^Oô£|  du  pbid^  âç  hj^ï^ 
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àtéc  i  enfin  y  que  fi  on  a)oàte  àtr  tout  le 
fOids  de  quelqu'une  de  fes  pacties  ^  ion 
poids  augmenteta  de  celui  de  la  partier 
ajoutée  :  n'eftril  donc  paik  raifonna^le  de 
conclure  que  le  poids  du  tout  eft  corn** 
poië .  de  celui  de  fes  tUf&rentes  parties  l 
&  partant  que  ces  parties  pefent  dans  1^ 
tout  y  c'efl:**à«4dire  m  flks  ^  mêm^s  ^  comt 
me  c'eft  leur  façon  de  parler,    ^ 

Malgré  cette  dédiiâion  fi  naturelle  6c 
fi^  confifquehte  ^  nos  adverfaires  ont  été 
afiez  fiibtijs  pour  éluder  la  vérité  >  par 
TjC.mt  fçai  quelle  dîftinâion  qu'Us  ônt^ été 
kna^iner.  Ils  conviennent  qtie  la  pelan<<^ 
teur  réunie  des  parties ,  fait  la  pe&nteuc 
du  tout  ;  mais  i|s  nient  que  ces  parties 
prifes  féparément,  foient  natùrellemeni 
peântes  >  ôc  que  dans  cet  état  elles  puif» 
fentfaiiDe'la  pefariteur  du  tour»  Quand 
Sis  aurotib  claireinént  prouvé  quhm  hoïûm 
bre  déterminé  d'agents  i  peut  con^hte^ 
ment  ptoduire  uii  effet  aaoqael  '4h3iaûx% 
Séparément  aeil  pas  cs^able  4^  coqitti^ 
Iniér^  ii/&ra  tdtnpsolols  de'rétnmdrv  àl 
ce  fîiwpfoyanti      ^  c       ^ 


w     *  «       «'. 
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:    Malgré  cette  déduSion  fi  fimple  6c  (î» 
néceflaire ,,  ils  ont  encore  produit  con^^^ 
tré  la  Doûrine  que  nous  établiflbns^ 
deux  fameufes  Objeâions  y  dom  la  ib*« 
lution  noiis  donnera  celle  de  toutes  les' 
autres ,  car  elles  peuvent:  fc  rapporter  à: 
ïune  ou  à  Fautre  de  ces  deux-ch 
V  Gje^.unè  Expérience  connue,  de  tout 
le  monde ,  qu  un  Seau  d-eau  pefè  moins 
quand  il  eft  plongé  dans  rieau  que  hors 
de  l'eau  i  &  que  lorfqu^iL  eft  plongé  >^  il' 
ne  pçfe  pà^  plus quoiquril  ISpit  plein, que 
llors:  de  Tèau  quand  il  eft  vuidis^Tioiic 
concluent-ils ,  leau  ncripefé  pobt  ^m% 
h  Seau  ,  parce  qu'elle  eft  dans  leau  qui 
çftfonr  propre  Elément,  c*eft-àtdire fon^ 

:  L^autte  Objeâion  eft,  qu'oi\  ne.fene 
i^as  de  preflîon  fenfible  au  fondée Teau 
mêmefeA.défcendantà  de  grandes  pro-t 
fondeurs  ;  donc  concilient- ilsr^éncoare: 
ïeau  ne  pEcfle:pas^  ôc  par  conféqucaati 
»fe  rpcfe  '.pas  m  elk'^  mêéte.\  Maintenant 
kw.iapcprdant  b:  vérité  du  £iit  dans, 
run  &  l'autre  casi  qu  on:  poutrok/ceï^ 


\ 


EXPERIMENTj^LE.      Il 

jpendatot  révoquer  eh  doute  comme  ft'é- 
tant  qu'une  fimple  conjeâure  ;  nous  ne 
leur  accorderons  cependant  point  leurs 
<:oaféquences  >  jufqu'à  ce  qu  ils  ayent  p& 
prouver  que  ces  Expériences  n'ont  pas 
d  autre  folution  que  celle  qu'ils  ont  pro*- 
poféé. J'aurai  occa(ion  quand  nous  en  fer- 
rons à  l'Hydrôftatique ,  de  donner  la  vé- 
jritable  raifon  pourquoi  le  poids  de  Teau 
qui  eft  dans  le:  Seau  >  ne  fe  fait  pas 
fehtir  quand  il  eft  plongé  dans  l'eau  ^ 
.quoiqu'elle  ait  toujours  la  même  peiànf- 
Jt«ur  qu  elle  Coiiferve  hors  de  Teau  ;  j'ex- 
pliquerai auffi  pourquoi  les  Plongeurs 
qui  defibendent  à  de  grandes  profon-* 
deurs  y  ne  fentent  pas  la  pefanteur  de 
l'eaiu  qui  eft  au  r  defTus  d'eux  ^  quoique 
nous  foyons  convaincus  qu'à  la  profon^, 
.^ûr  de  5  2  pieds  ^  ils  ont  plus  de  20000J 
J^v.pefant  d'eau  fur  le  corps  ;  cependant 
quand  nous  confidérons  l'uniformité  6c 
régï^lité  de  cette  preffion  qui  prévient  la 
rupture  des  parties  i  puifque  tout  l'exté- 
rieur dç,  leurs  corpjs  en  eft  également 
jpreffé  i  fi  nous  examinons  quç  cette  p  refj 


' 
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Ron  eft  également  foutenuë  par  raîr  ofl 
t<mt  autre  Fluide  Èlaftique  ^  (}ui  fait  d  au^ 
iatit  plus  d'ûSort  pout  s'étendfe  ,  qu'il 
eft  prefllé  davantage  ;  enfin  >  (i  nous  coc^ 
itdiérons  encore  la  folkiité  &  ia  force 
xtes  Mtfmbrailes  6c  autres  parties  folides 
4a  corps  humain  y  l'êflbrt  incroyable  que 
rExpéfttlce  a  démontté  qu'elles  foitf 
capables  de  fupportet  ^  il  ne  nous!  paroî^ 
tra  plus  étonnant  que  les  Plongeuts  ne 
feutent  lucutie  incommodité^  quoiqu'ils 
£>ient  bien  certainement  prefTés  par  uri 
^oids  d'Eau  iî  confidérable  ^  fans  comp^ 
jter  lapteilîon  ordinaire  de  Tair  à  laquet* 
le  nous  femmes  tous  expofés  >  qui  eft 
l^ale  au  moins  ^  au  poids  de  de  qu'il  y  a 
d'£àu  fut  un  homme  à  la  profondeur  de 
^2  pieds ^  c'eft-à*dife  à  aoooo.  liv«  de 
jnaniere  qu'à  cette  profondeur  ^  un  Plon« 
^eur  eft  preiTé  par  une  force  de  4oooo# 
iivresé  > 

PxMfque  nous  avons  dottc  prouvé  que 

4x)Ut  Fluide  pefe  en  iui^me^  &  que  leS 
Objedions  qu'on  fait  Contre  >  iie  portent 
«ucpn  préjudice  k  notre  fentimetiticos}; 


ÈXPÈKÎMÈtJtALE:     \i 

fAé  le  veuletit  faire  croite  ceux  qui  di^ 
fent  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  manière  de» 
pliquer  ces  Phcenomehes  ;  ce  qui  a  ët^ 
dit  fuffit  donc  pour  prévetiir  toutes  les 
autres* 

-  Cependant  comme  cette  vérité  eft 
ide  grande  importance  ^  je  vais  tâcher  de 
la  confirmer  par  deux  Expériences  qui 
détruî&nt  entièrement  ces  Objeâions.  Je 
montrerai  par  la  première  que  les  Fluides 
confervent  leurs  poids  em  eux-mêmes  \  {a) 

(aj  Les  IPluHes  ténfifrvtm  ieun  fmk  «in  eux-mêmes»  - 
ExPER.  I.  La  Fig.  I»  repréfente  uDe  boatetlle  de  vciri 
Spkerique  ,  afTez  épaiffc  pouc  aller  au  fond  ,  même  écant 
truide  ^  elle  a  à  Ton  goulot  un  robinet  bien  cimenté  ,  an 
,moyen  de  quoi  on  peut  fur  une  machine  Pneumadqua 
ûrer  tout  l'air  qu'elle  comienc  »  &  Tempécher  de  rentrer 
en  fermant  le  Robinet.  On  peut  aufli  par  le  même  movca 
£iire  «Qtrer  dans  une  bouteille,  un  yoiume  d*eau  ^gai  av 
volume  d*air  qu'on  en  a  iait  fertir ,  fçavoir  en  la  ploa* 
^eanç  dans  un  vaiflèau  plein  d'eau  quand  elle  eft  Tuide 
rair  •  &  ouvcant  enfiiite  le  Robinet.  Ayant  donc  pompé 
l'air  »  fulpendez  la  bouteille  avec  un  fil  au  bras  d*une  ba- 
lance ,  &  mettez-là  cxaâement  en  Equilibre  dans  l'air  avec 
le  poids  A  dans  l'autre  plat  ^  plonges  enfuice  entieremeoc 
la  bouteille  dans  un  vaiueau  plein  d'eau ,  &  mettez-là  dans , 
cet  état  ien  Equilibre  avec  le  poids  B ,  mettant  à  pan  lo 
poids  A  *,  ouvtex  alors  le  Robinet ,  &  laifTez  entrer  Teaii  ' 
dans  la  bmteille  :  quand  elle  (èra  remplie ,  remcttez-là  en 
Equilibre  ^dans  Teau  toujours^  avec  le  poids  G  qu*il  fau- 
4ra  ajouter  à  B  ^  il  eft  évident  que  le  poids  C  eft  le  poids 
'  de  l'eau  entrée  dans  la  bouteille  >  même  pendant  qu'eila 
communique  avec  celle  du  vaifleau  ;  ayant  fermé  le  Robî« 
liet  pour  conferver  Teau  dans  la  bouteille  ,.x«pefez-là  dans 
fait  en  ôiant  le  poids  B^  6c  metunc  à  fa  place  le  poids  A*  1^ 
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£c  par  la  féconde  ^  que  les  parties  inféf 
rieures  d'un  Fluide  font  preffées  par  les 
fupérieures  y  ôc  communiquent  cette  pref^ 
fion  aux  Corps  qui  leurs  font  contigus* 
J'ajouterai  d'autres  Expériences  ,  pouj^ 
prouver  que  la  pefenteur  des  Fluides  s'e- 
xerce non  ^  feulement  de  haut  en  bas  ^ 
mais  aufli  de  bas  en  haut  y  latéralement  ^ 
obliquement  y  en  un  mot  y  fuivant  toute 
forte  de  diredion  î  (^)  quun  Fluide 
léger  pefe  fur  un  plus  pefant  y  ôc  un 

poids  A  —I-  G  fera  encore  Equilibre  avec!  la  bouteille  & 
l'eau  qu'elle  coudent  \  donc  l'eau  pefe  autant  dans  l'air  que 
dans  l'eau  fin  lieu  naturel  ^  le  Robinet  étant  ouvert. 

fa)  Lm  prêffion  que  cmufi  Ufefanteur  £un  Fluide  ^  fi 
eUfirihué  e»  tout  fins. 

£xp.  IL  Les  Fig.  ^  >  1  »  4  repréfentent  des  Tvtytax  re« 
courbés  à  leur^  extrémités  inférieures  (bus  diffèrens  an*» 
Çles  ;  on  a  d'abord  introduit  du  mercure  par  leur  orifice 
unférieitr  «  enforte  qu'il  y  en  eut  dans  la  longue  branche 
jufqu'au  niveau  de  qet  orifice  :  à  mefure  qu'cm  plonge  ces 
Tubes  dans  un  vaifteau  plein  d'eau,  celle  qui  entre  par 
l'orifice  inférieur  des  Tubes  ^  prefTe  fur  le  mercure  par  de« 
grés  y  &  le  fait  monter  vers  l'orifice  fupérieur,  avec  lequel 
<ule  n'a  point  de  communication  :  pour  prouver  qiie  là 
preâîoh  s'exerce  auffi  -  bien  de  bas  en  haut ,  que  fuivanc 
toute  autre  diredion ,  plongez  dans  du  mercure  l'eztrémi* 
té  d'un  Tuyau  capillaire  ,  Douchez  enfuite  avec  le  ^uce 
l'orifice  fupérieur  ,  foulevez  le  Tube  ,  il  reftera  à  Voru 
fice  inférieur  une  petite  colomnede  vif  argent  ;  plongez-Ie 
dans  Teaa  à  la  profondeur  d'environ  14  fois  la  haateuc 
du  petit  cylindre  de  mercure  ^  ôtant  alors  le  pouce  ^  non*' 
feulement  cette  colomne  demeurera  fufpendub'  »  mais  elle 
iera  portée  vers  le  haqc  fi  vous  enfoncez  davantage  le 
Tuyau* 

plus 
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il^lus  pefatit  fur  un  plus  léger  {a)é> 

(^)  ^n  fluide  léger  pefi  fur  un  flUi  fefànt  y  ^  un 
Tlmde  pe/knt  pefi  fitr  un  plus  léger, 

La  première  partie  de  cette  propofîtîon  fe  *Vrouvc  par 
FExperience  précédente  -,  5c  fi  aans  un  tuyau  recourbé  on 
verfc  par  1  orifice  inférieur  quelque  huile  plus  légère  que 
Teau  ,  elle  fera  aufii  preiTée  par  Teau  du  vaifieau ,  Se  portée 

3 ers  l'orifice  fupérieur  du  Tube  :  ce  qui  prouve  la  ucoix« 
t  Partie. 


m 


Secondé    Leçon; 

T[Jn  Ilmde  peut  fupporter  un  drrp  fiéeifiqûement^ 
fins  fefant  que  lui ,  &  même  P élever  ;  il  veut 
duffi  contenir  un  Corps  Jpécifiquemeni  plus  îeget 
que  lui  ,  &  mime  le  poujfer  vers  le  fond.  Ld 
prtjjion  convenable  etun  Fluide  ,  peut  produire 
des  Phœnomenes  pareils  i  ceux  du  Tube  de  To^ 
ricelli ,  deS  Pompes ,  Seringues ,  Syphons ,  Mar^^^ 

'  bres  polis ,  &  autres  effets  fenéCzhles^ 

» 

NOus  avoriS  ptDUv^  hier  que  les  ÎPluî* 
de$  confervent  leur  pefanteur  en^ 
iuX'inêmesyque  par  cette  pefanteur  ils  font 
^oit  contre  tous  les  Corps  qui  les  en^ 
vironnent  >  ôc  que  cette  pteffion  s'exerce 
non-feulement  dt  haut  en  bas  ^  comme 
<lans  tes  autres  Corps  pefants^  mais  audi 
ile  bas  eahau(^ -obliquement^  latérale^ 
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ment ,  en  un  mot  >  fuivant  toute  forte 
de  direftions  ;  je  ferai  encore  aujour^ 
d'hui  des  Expériences  fur  cette  preflioif 
des  Fluides  ^  pour  vous  faire  connoître 
quelques-uns  de  fes  effets  les  plus  gé- 
néraux, réfervant  pour  la  prochaine  féan- 
ce  d'examiner  plus  en  détail  toutes  les 
autres  efpéces  de  preflîons.  ■ 

J'ai  choifî  pour  fujet  àts  Expériences 
que  nous  allons  faire  aujourd'hui  y  les 
Phœnomenes  les  plus  ordinaires  ôc  les 
plus  frappans ,  qu'on  peut  expliquer  par 
la  pefanteur  de  Tair  y  tels  que  la  cohsiioti 
des  deux  marbres  polis,  la  fufpenfion  du 
mercure  dans  les  Baromètres ,  les  effets 
des  Seringues,  Pompes  ,.Syphons  &p* 
Si  nous  démontrons  que  tous  ces  effets 
peuvent  non-feulement  dépendre  de  lar 
pefanteur  d'un  Fluide  quelconque ,  mais 
encore  qu  ils.  en  font  une  conféquenc^ 
néceffàire  i  qu  enfuite  nous  puiflions  fitire. 
voir  que  J'air  efl  un  Fluide  pefant ,  & 
que  fa  pefanteur  a  un  rapport  fehfîble  à^ 
celle  de.  quelque  Fluide  que  ce  fait  ;  dô> 
toutes  ce^  dhofes  réunies  ^  il  ne  fera^.jpa^ 


'  • 


lîifïicile  de  prouver  dii?e£temeilt  q[ue  la 
j)reflîon  de  Pair  dft  la  caufe  de  ces  Pjiœ* 
homenes  j  &  autres  femblables  :  Goiiful» 
tons  donc  rExpérience  y  &  pflayons  fî  ce 
qui  f éfultetà  de  la  pteffion  cauf^e  parla 
pefahteur  des  Fluides  >  eft  quelque  cho* 
fe  d'analogue  à  ce  que  je  viéas  d'annonf^ 
cer  {a)\, 

(  «)  UAuteuit  faifàît  faire  ici  les  EzpéHetkces  fulvaiiteli 
Zl  les  cxpliquoit  dans  la  faite  de  la  Leçon. 

£xP£Ri£NC£  I.  Fig.  7,  ayhycfï  un  grand  Plateau  dé 
«cuivre  circulaire  zlTtz  épais  ,  &  dont  la  Turface  fupérieure 
«ft  couverte  d'Un  cuir  mouillé ,  afin  qu^étant  appliqué  à  Tor 
tifice  cdy  du  vaidéau  intérieur  ,  l'eau  du  grand  vaiffeaà 
tie  puifle  pas  s'introduire  entre  deux.  Si  Ton  tient  le  Pla- 
teau appliqué'  à  l'orifice  de  ce  vaifieati ,  en  tifaiit  le  fil'- 
d*archal  e  axé  à  fon  centre ,  iufqu*à  ce  qu'on  ait  verfé  une 
ruffi(ànte  quantité  d'eau  entre  les  deux  vâiffeaux ,  le  Placeaa 
(t  trouvera  Soutenu  par  la  preflion  de  Teau  ^  dont  rcÊforc 
fi  porte  vers  le  haut  »  comme  on  ]^eut  le  voir  en  ceflant  de 
tirer  le  fil^'archal.  Le  haut  du  vaiilcaii  intérieur  do,it  être 
ftflez  large,  pour  qu'il  puifle  s'arrêter  fur  Tôrificc  de  Pautre* 

L*£xp.  IL  à  déjà  été  décrite  ddns  la  Lc^àn  précédente  ^ 
toote  h, 

£xp.  IIL  Là  îigurè  8  repréfetité  uii  Gobelet  de  Verre  ^ 
i|u  fond  dtiQuel  oïl  «  fcellé  avec  du  ma(Uc,,un  rond  de  bois 
dont  la  (urtacc  (upérieurê  efl:  bien  plane  &  bien  polie.  Suc 
ce  fond  on  appliqué  uil  autre  Plateau  dé  bois  de  moin^ 
dre  Diamètre  «  dont  la  £urface  eft  pareillement  polie.  SI 
bn  prefle  avec  le  doigt  ce  dernier  Plateau  contre  Tautre ,  $s 
iqu'cn  méme-tems  on  Verle  beaucoup  de  viF  argent  dans  le 
Gobelet  -,  le  doigt  retiré ,  ce  Plateau  (  quoique  beaucouf^ 
J^lus  léger  que  le  mercure  )  rie  s'élèvera  poiiit ,  mais  tdïcrâ 
toujours  attaché  au  fond ,  à  moins  (ju'on  ne  l'en  fépare  eif 
le  tirant  fonement  par  la  cheville  qui  eft  fixée  à  (bii  centré^^ 

Ext».  IV.  Fig*  9.  a^ant  verlé  dans  la  j^lus  courte  htsin-i 
lîhe  d'un  Syphon  parallèle ,  quelqu'httile  plus  légère  qsl4 

B  ij 
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Ces  Expériences  ont  befoîn  de  quet*^ . 
que  explication  :  Je  vais  commencer  pat 
tendre  raifon  des  effets  que  vous  venez 
•  de  voir  j  &  j'en  tirerai  après  les  confé- 
quences  ^  qui  font  le  principal  motif  qui 
m'a  engagé  à  vous  les  faire* 

Téau  *,  (i  on  enfonce  pea  à  peu  ce  Syphon  dans  un  vaiflTeaht 
plein  d'eau ,  l'huile  defcendra  dans  la  branche  la  plus  couc* 
ce ,  &  s'élèvera  dans  la  plus  longue. 

ExpER.  V.  On  a  placé  dans  un  grand  vaiflèau  «  dont  le 
fond  eft  applani  avec  de  la  cire  fondue,  deux  Gobelet^  de 
verre  Cylindriques,  qui  contiennent  chacun  une  certaine* 
quantité  d'eau  colorée ,  de  manière  qu'elle  foit  plus  éle- 
vée d'un  bon  pouce  dans  l'un  que  dans  l'autre  :  on  a  ploo^ 
gé  dans  cette  eau  colorée  les  deux  branches  d'un  Syphon 
qui  porte  au  haut  de  fa  courbure  un  tuyau  foudé  qui  comr  . 
munique  avec  les  deux  branches ,  comme  on  voit  dans  la 
Fig.  //.  Enfin  on  a  pofé  fur  lejgrand  vaifleau  un  couvercle 
de  bois  percé  de  deux  trous  ^  (çavoir ,  un  à  fon  centre  pour 
iaifler  pafTer  le  tuyau  de  communication,  Retenir  le  Sy«> 
phon  dans  une  fituatloh  verticale  -^  &  l'autre ,  pour  laiiiejc 
ffaflèr  la  queue  d'un  entonnoir  :  la  Machine  étant  ainfi  diU 
pofée ,  on  verfe  par  l'entonnoir  de  l'huile  de  Térébenthi- 
ne ,  enfbrte  qu'après  avoir  coulé  par-defTus  la  furface  de 
l'eau  colorée ,  elle  s'^leve  de  quelques  pouces  au-deiTu?  de 
la  courbure  du  Syphon  ;  quand  il  y  en  aura  une  fuffiGinte 
quantité ,  la  preUion  de  cette  huile  fur  l'eau  coloré-c  des 
Gobelets,  la  fera  padèr  du  grand ,  c'eft-à^dire,  de  celui 
dans  lequel  elle  eft  plus  élevée ,  dans  l'autre  ou  elle  eft  plus 
baÛe  (  que  j'appellerai  dorénavant  le  petit  vaiflèau }  jul^ 
qu'à  ce  que  fa  furface  fe  foit  inife  au  niteau  dans  toutes 
les  deux. 

ExPER.  VI.  La  dernière  Expérience  étant  facile  à  expli- 
quer peut  fervir  à  (sûre  entendre  l'ef&t  du  Syphon  ordi- 
naire ;  on  prend  un  tuyau  recourbé ,  on  en  met  la  plus 
courte  branche  dans  un  vaiffeau  plein  de  quelque  liqueur  f 
•  on  fuçe  un  peu  par  l'orifice  de  la  plus  longue  pour  em-r 
plir  le  Syphon  :  &  lorfqu'on  cefTe  de  fuçer ,  l'eau  s'écoule 
par  cette  braucbe  ju(q^'à  ce  que  le  vaiâcau  foit  épuifé.     ,    . 


EXPERIME  NT  AL  E,      ±t 

L  La  caufe  de  la  forte  adhérence  du 
Plateau  de  cuivre  à  Torifice  du  vaifleau 
de  verre  y  vient  de;  ce  que  les  parties  d'eau 
qui  touchent  immédiatement  la  furface 
inférieure  de  ce  Plateau ,  font  extrême- 
ment prefTées  par  Teau  qui  ell  au-deflus 
du  niveau  de  cette  furface  ^  &  qui  en*- 
vironne  le  vafe  à  Porifice  duquel  le 
Plateau  eft  appliqué  :  cette  eaufupérieu* 
le  6c  environnante  y  communique  une 
preffioi^de  haut  en  bas  aux  parties  qui 
font  immédiatement  au-deffous  d'elles  y 
&  dans  le  même  niveau  que  la  furface  in« 
iérieure  du  Plateau  ;  celles-ci  commu- 
niquent latéralement  cette  prelfion  à 
celles  qui  font  immédiatement  au-def- 
fcus  de  ce  Plateau ,  &  qui  lui  font  comi-^ 
guës.  Car  (i  les  parties  d'eau  contiguës 
au  Plateau  n  étoient  pas  autant  preiTée^ 
que  celles  qui  font  fur  le  même  niveau  y 
direSement  au-^deffous  de  leau  qui  en- 
vironne le  vafe  ,  elles  n  eri  poutroient 
pas  foutenir  refFort  par  leur  téaftion  ;  el- 
%çs  'cederoient  donc  >  .&  le  ktifleroient 
gomprimet:  datatitage  :  pal^  conféquel^l^ 
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cette  prelîîoh  doit  augmenter  jufqtfà  ce 
qu*elles  foient  toutes  en  équilibre,  Ot 
l'eau  qui  touche  immédiatement  la  (ur"^ 
face  inférieure  çlu  Plateau  y  étant  aihfl 
preffée ,  communique  cette  preflîon  vers 
le  haut  ^  Ôc  caufe  certe  étroite  union 
de  rôriiice  du  vaifTëau  avec  le  Pls^teao  ^ 
malgré  la  réfiliance  de  ù^  pefanteur  qui 
tend  à  le  défunir ,  comme  nous  avons  vu 
qu'il  eft  arrivé  tout^à-rheure  ,  quand  1* 
colomne  d'eau  fupérieure  ft'a  pa^  été  aÇ« 
lez  haute  pour  contrebalancer  ^  Vem^ 
porter  fur  ctette  pefanteur.  . 

Maintenant  pour  fa  voir  de  quelle  haui^ 
teur  doit  ^tre  la  çolomne  d'eau  çapablç 
de  contrebalancer  &  de  vaincre  la  pç^ 
fiinteur  du'  Plateau  ,  il  faut  connoître 
ion  poid»  &  celui  de  tout  ce  qui  lui  ap« 
partient,  c  eft-à-dire  du  fil-d'archal  &  du 
cuir  qui  couvre  Ùl  (urface  fupérieure  ;  il 
faut  enfalte  le  plonger  à  qne  profondeur, 
tçUe  que  la  diftançe  perpendiculairq 
çonâprife  çntro  la  faperfiçiç  4e  Teau  eii^ 
vironnante,  fie  lî  bafe  oui  furface  inférîeq^ 

-|ç  4^  Platçau ,  foiç  ^ç  à  1?^  Im^m 


•  E  XFERIMEWTAli:     aj 

cTun  cylindre  d^eau ,  de  thème  bafe  & 
de  même  pefanteur  que  ce  Plateau ,  & 
tout  ce  qui  lui  appartient*  Alors  la  pref* 
fion  de  Peau  contre  le  Platçau  foutien* 
dra  Peffort  de  û  pdanteui: ,  comme  ou 
peut  le  démontrer  par  plufieurs  moyens  j 
&  par^  celui-ci  entr'aurres.  * 

Chaque  patrie  d?eau  qui  eft-  direûe- 
ment  au^deflbus  &  çontiguë  au  Plateau ,' 
reçôitôc  communique  une  preflk)n éga- 
le à  celle  que  reçoivent  çHaoune  detf 
femblables  paitiesi^d'eiu  5'^ui^  font  fur  lo 
»iême  niveau ,  dirâûement'  au  •  deflbus^ 
de  Feau  qui  environne  le  vafe ,  comme 
il  vient  d'être  prouvé  tout-à-Pheure  :  Ot 
ces  ^  parties  qui  font  immédiatement  au-* 
deffous  de  Tôau  (^vironnatite ,  tiennent 
leur  ptefliQn^  diï  poids  de  Wicolonlnc- 
dV^u^^ui  eft  pçrpendiculairertient  zn^ 
dëfli»  dfelles^,  :.&  Soutiennent'  par  leur 
téaôions  reffbït  dtf  cette  pelànteur  ;  donc 
ht' Jpte0idh  qtie  chacune  de  tes  parties 
te^lt  &  comnaUïîiqàereft-^aiô^u  poids 
d^  k  colomtîe  veiticalè  qili  [ett  aù-deflus" 

d^çUçs,  Pttîs  éôfitô'^e  lest  pàttîes  d'eau 

B"  •••• 
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qui  font  contîgues  au  Plateau  ^  reçoi- 
vent &  communiquent  le  même  degré  de 
predîon  que  leurs  voifines^^leur  femaui^ 
fi  égale  au  poids  d'une  femblable  eblamT 
ne  d^eau  ^  &  la  fomme  de  leur  preHion  > 
pu  la  force  avec  laquelle  elles  coÀcour* 
rent  toutes  à  foutenîr le  Plateau^ ler«^:équi'< 
valente  à  la  peÊmteuc  d'autant  de  pareil- 
les colomne$ ,  qu'il  y  a  de  parties  d  eau 
coritiguesà  la.furfacç  inférieure  du-FlaTr 
teau.  A  préfent  toutes  ees  colomnes.  èn-^ 
fembles  font  égales:  à  un  cylindre  .'qui 
auroit  pour  bafe  la  fur&çe  du  PlateaU  ^ 

^  pour  IjaùtjBur  la  perpendiculaire  corn- 
prife  «Qôe  cette  forfàce&  4a  fuperScie 
de  1-eau:  fi  dôno.le  poids. du  cylîpdro 
d'eau  eft  ^ufli  grand,  que  celui  du  Plai 
teau  j  il  fçw  foutèhu  j  &  il  .rfy  a  pasiaft 
fez  d'eau  pour  que  Iç  poids  de  ce  çy^ 
lindre  fpit::ftu  moins  égal  à  celi» 'dii- 
Plateau  ,  il  fçra  féparé.  de  rorificqjp^ri 
Vexcès  de  fort  propre  pp^ds  fur  «jçlw-rdi^ 
la  coloninè  d'eau«,  Enfin  ^  fi.  la  tiajiiçuti 
4e  leauf eft  pljjs  gtander^ fa pfpllion  ph^^. 
foxtç  (jue  aeft,  la  pçûotejft  <Jv  Pl^t^au. 
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lera  plus  que  fuffifânte  pour  le  fbutenir  ^ 
c'eft-à-dlre  ^  qu'elle  le  pouiTera  vêts  le 
hauu 

V  I^a  pefanteur  (pécifique  du. cuivre  eft 
à  celle  de  Teau  à  peu  près  comme  8  à  ij 
c'eft-à-dire  que  volume  pour  volume  f 
le  cinvre  eft  environ  8  fois  plus  pefant 
que  Teàu;  donc  les  poids  d'un  cylindre 
d'eau  &  d'un  cylindre  de  cuivre  feront 
égaux^  quand  ayant  des  bafes  égales  >  la 
hauteur  du  cylindre  d'eau  fera  8  fois 
auffi  grande  que:  celle  du  cylindre  dq 
cuivre  ;  d'où  nous  .pouvons  conclure  ; 
que  pour  que  l'eau  foutienne  notre  Pla^, 
teau  de  cuivre  >  il  doit  être  plongé  à  une 
profondeur  8  fois  auffi  grande  qu  eft  fon 
ëp^ff«ir.  Par  k  même  raifon,  un  Pla^ 
tëau.  d  or  fin  ^  qui  eft  le  corps  le  plus  per- 
lant qu  on  connoifie  dans  la  nature  ^  de^ 
yroit  être  plongé  environ  à  ao  fbis  fon 
épaifTeur  :  ç'eft  à  cette  occafion  que  M. 
Bôyle  a  prôpofé  un  de  fes  Paradoxes 
Hydioftatiques:^  en  ces  termes  :  Si  m  tnn, 
à  la  pitface  de  Peau  un  corfs-fitiàe^n^:^, 

mi  k  f^ffs  pfm.  ^iff  puiji  tjQuvf^  4m% 
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la  nature ,  fa  fiule  pejanteur  le  fera  coulât 
à  fond  ;  cependant  ML  efi  plongé  à  une  pra^ 
fondeur  20  fois  plus  grande  que  fin  épaif 
Jeur  ^ilnUra  pas  àfondjàmoins  cp^il  rfy 
fiit  pouffé  parlapejanteur  de  Peau  quifira 
immédiatement  au-deffus  de  Ini. 
'  1  Oci  peut  expliquer  de  la  même  mz^ 
lilere  la  féconde  Expériences  dans  la* 
quelle  le  vif  argent ^  qui  eft  encore  plus 
pefant  que  le  cuivre  ^  a  été  foutexm  par 
l'eau  >  dont  la  pefànteur  fpécîfique  eft  1  ^ 
fois  moindre.  Je  veux  donc  ret4çment 
vous  fidre  remarquer 9  qu'on  peurploA* 
ger  un  corps  dans  un  Fluide  d'une  moim 
dre  peanteur  fpécifique ,  à  une  profond 
deur  telle  ,  qu  il  (bit  (implement  fouteno  ^ 
ou  plus-  que  foutenu  Ôç  même  élevé  -,  ou 
enfin  qu'il  ne  le  foit  point  du  tout  ;  fui« 
vant  les  différentes  pefanteurs  des  corps 
&  la  hauteur  des  colomnes  de  Fluida 
qui  les  environnent* 

JLa  vérité  de  cette  prbpofitîon^ft  tr ès^ 
claire  dans  cette  Expérience  ;  car  quand 
nous  ^vôns  plongé  le  vif  argent  à.  une 
Certaine  profondeur  «  nous  Pavons  vtt  de^ 
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ixieurer  en  repos  dans  le  tuyaa  ;  quand 
nous  avons  enfoncé  dayantagele  Tube^ 
le  vif  argent  môntoit  ^  6c  écoit  jpouiTé  en 
haut  par  la  force  du  Fluide  plus  que  fii& 
fifante  pour  lé  foutènir  ;  enfin  y  fi  on  éie4 
voit  le  Tube  jufqu'à  un  certain  point  ^^ 
lé  vif  argent  defcendoit  par  1  exoib  de 
(a  peûuiteur  fur  celle  de  la  colomne  da 
Fluide.  Cette  Expérience  ne  réuflitguè^; 
re  que  dans  les  tuyaux  d'un  très -petit 
diamètre  ;  car  s'il  eft  un  peu  trop  large  ^ 
Tèau  s'infinoant  entre  le  tuyau  &  le  mer« 
cure^  fera  maiiquer  FJ^xpériehce. 
•  Le  Phœnomene  du  Plateau  de  bols 
qui  demeure  attaché  au  fond  du  vai& 
feau  plein  de  vif  argent  ^  quoiqu'il  foit 
plus  léger  que  ce  Fluide  ^  pourroit  pa« 
rbitrè  étonnant  à  ceux  qui  ig^rent  les 
principes  d'Hydroftatique  ^  ou  qui  au« 
roient  des  préjugés  de  légèreté^  positive  i 
réelle  ou  abfoluë  ;  car  fi  càte  légèreté 
imaginaire  étoit  véritablement  la  caufô 
<^  fait  monter  les  corps  légers  dans 
les  Fluides  moins  l^ers  qu  eux  i  il  nous 
fçrak  abfolument  imf  offible  d'eatpUquer 
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cette  Expérience  :  en  effet  j  pourquoi  le^ 
l^areau  de  bois  ne  s'éleveroit-il  pas  par 
la  force  de  cette  légèreté  fuppofée  j  dans 
cette  qccafion  comme  dans  les  autresi  6c 
pourquoi  ne  fe  feroit-^il  pas  paffage  au  tra? 
yers  du  vif  aigent  ^  qui  efl:  beaucoup  plus 
pefatit  ?  Mais  fi  au  lieu  de  cette  légèreté^ 
(  que  nous  ferons  voir  par  la  fuite  n  étra 
quune  chimère  )  oii  admet  la  pefànteur 
des  Fluides  ^  qu  on  a  déjà  trouvée  con? 
forme  à  la  raifon  ôc  à  l'Expérience ,  on 
fera  bien^^tot  évanoîUr  cette  difficulté; 
car  il  eft  évident  qfièle  Plateau  demeufe* 
rà  toujours .  attaché  au  fond  du  vaifieau^' 
à  moim  qu'il  n  en  foit  féparé  ôc  pouffé 
en  haut  par  quelque  force  étrangère  ^  ce 
qui  lie  doit  point  arriver  dans  notre  cas^ 
puifque  le  vif  argent  ne  fauroit  s'infî-t 
auer  etitre  le  fond  du  verre  &  le  Pla-^ 
teaù^nî  par  conféquent  l'élever  en  agifi. 
Tant  contre  ia  furface  inférieure ,  comme 
il  a  fait  quand  nous  l'avons  laiilé  smfi7 
tmtt  en  fbulevant  un  pe.u  le  Plateau^  Il 
feroit  encore  plus  difficile  d'expliquer^ 
pr  la  légèreté  pofidvei  pourquoi  non-! 
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Ibulement  le  Plateau  ne  quitte  pas  de  luî^ 
même  le  fond  du  verre  pour  venir  à  la 
furface  j  mais  encore  pourquoi  il  faut  en^ 
ployer  quelquefois  une  force  confîdéra-^ 
ble  pour  le  féparer  du  fond  :  Or  on  voit 
clairement  quexette  réfîftance  ne  fe  peut 
expliquer  que  par  la  pelanteur  du  vif  ar« 
gent  fur  le  Plateau  ;  la  force  néceflaire 
pour  les  féparet  devant  être  plus  grande 
ou  moindre  j  fuivant  qu  on  oppofe  à  cette 
réparation^  une  plus  grande  ou  une  moin- 
dre colomne  de  mercure.  On  pourra  s'éf 
tonner  (comme  cela  a  fort  embarralTé  le 
D'^  More  )  de  ce  qu'immédiatement  au 
moment  de  la  réparation  ^  non** feule- 
ment il  n'eft  plus  befoin  d  employer  de 
force  confidérable  pour  l'achever  ^  mais 
au  contraire  y  de  ce  qu'on  voit  le  Pla- 
teau s'élever  à  la  furface  du  mercure  av£c 
rapidité  ;  d'autant  qu'immédiatement  au 
terme  de  la  défunion ,  &  quand  il  com- 
mence à  monter^  le  poids  du  vif  argent 
qui  le  preflbit  eft  prefque  auffi  confidér 
rable  que  celui  qui  le  prefToit  avant  la 
réparation^  6c  le  retenoit  fixé  au  .fond. 
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Si  nous  difoiîs  qu'il  eft  élevé  pat  le  vif  af-? 
gent  qui  s'itifînuë  entre  deux^  au  moment 
de  la  réparation  ^  lequel  teçoit  cette  forçai 
capable  d'élever  le  Plateau  5  du  tefte  de 
la  maffe  du  vif  argent ,  c'eft-à-dire ,  de 
celui  qui  n'eft  pas  immédiatemeiit  au-« 
defTus  du  Plateau  >  mais  qui  environne 
celui-ci ,  en  un  mot ,  de  celui  qui  s'ap^ 
puye  fuf  refpace  annulcdre  compris  en^ 
trele  Plateau  ôc  le  côté  du  Gobelet  | 
le  Doâeur  fera  dans  un  plus  gtand  emi» 
barras  i  il  nous  difa  que  la  preflion  vers 
le  haut^  caufée  par  la  pefanteur  du  mer-* 
cure  environnant  ^  ne  peut  aucunement 
lîgalet  6c  encore  moins  excédet  la  pteK^ 
(ion  de  celui  qui  eft  perpendiculaire^ 
ment  au^defTus  ^  (  à  quoi  il  faut  encore 
joindre  la  pefanteur  du  Plateau  )  car  la 
quantité  de  mercure  environnant  >  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  dii  cylin^» 
dre  qui  eft  au-delTus  du  Plateau^  Il  re^ 
garde  comme  Fouvrage  de  fon  principe 
hylar chique ,  ou  efprit  de  la  Natutô  y  cfi 

quil  croit  impoflible  d'expliquer  autre*» 
ment. 
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r  J^cn  ai  aflessi  dit  dans  rcxplication  de 
la  première  Expérience  y  pour  réfoudre 
cette  difficulté  ;  car  j'ai  prouvé  que  la 
force  avec  laquelle  le  Plateau  de  cuivre 
eft  retetiu  à  Torifice  du  vaifTeau  de  verre  i 
eft  égale  au  poids  d  un  cylindre  du  Flui-» 
de  dans  lequel  il  eft  plongé  y  dont  la  bafe 
iSroit  égale  à  celle  du  Plateau  y  &  dont  la 
hauteur  ferôit  y  la  perpendiculaire  com« 
prife  entre  la  fuperficie  du  Fluide  &  la  ba^ 
îe  du  même  Plateau  y  de  quelque  largeur 
qu'on  fuppofe  le  Fluide  environnant;  Pa-! 
radoxe  qui  fera  encore  mieux  expliqué 
&  démontré  dans  la  fiance  prochaine. 
Donc  dans  le  cas  préfent  ^  la  force  qui 
poufFe  en  haut  le  Plateau  de  bois  eft 
égale  au  pdids  d'un  cylindre  de  vif  ar- 
gent^ qui  àuroit  la  furfkce  inférieure  du 
Plateau  pour  bafe  y  6c  là  perpendiculaire 
comprife  entre  cette  bafe  ôc  la  fuperficie 
du  même  vif  argent  pour  hauteur  :  ce 
poids  excède  manifeftement  celui  de  la 
colomne  de  mercure  qui  éft  appuyée 
fiir  le  Plateau  y  même  jointe  au  poids  du 
Fiateau>  6c  la  diiÛ^rencc  eft  Fexcès  da 
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poids  du  mercure  fur  celui  du  Plateau^  eâ^ 
yolumes  égaux. 

Le  vif  argent  eft  beaucoup  plus  com<^ 
mode  pour  cette  Expérience,  en  ce  qu'il, 
ne  s'attache  pas  au  bois,&  ne  mouille  pas 
comme  Ëtit  l'eaù ,  ôc  par-là  ne  s'iniînud 
pas  aufli  aifément  entre  les  deux  Pla* 
teauxé 

L'Expérience  quon  a  laite  enfuite^ 
fert  à  démontrer  la  même  chofe  ;  fçavoic 
que  les  Fluides  peuvent  contenir,  &mê-* 
me  abaiffer  des  Corps  fpécifiquemenc 
plus  légers  qu'eux ,  aveè  cette  différence 
feulement ,  que  dans  l'Expérience  préce* 
dente  on  Pa  démontrée  des  Corps  foli«* 
des ,  &:  que  dans  celle^^ci  on  le  prouve 
des  Fluides  ;  j'en  pafferai  Texplicatioa 
que  chacun  peut  faire  foi-même* 

Nous  avons  mis ,  s'il  vous  en  fou  vîejit  i 
un  peu  de  vif  argent  dans  un  vaiflfeau  de 
verre  y  nous  y  avons  plongé  des  Tubes 
de  différents  diamètres ,  dans  lefquels  le 
yif  argent  s'eft  élevé  à  la  même  hauteur 
que  la  furface  de  celui  du  vaiffeau  ;  nous 
avons  enfuitë  verfé  de  leau  par-deffus 

(qui 


I 


l^qol'iia  pu  entrer  dans  leà  tuyaux  ^  {>a]S 
ce  gue  leurs  turificds  ^toîenfi  plonges  djtQ» 
le  jnercure  >  )  rôt»  vous  avez.  vU  le  vif^àr- 
il^^tseélevèrilaâsles  TubeftiaurdeiTus  di) 
nîv^e^u  de  ccihiijquî  refioit  dànsfle  vafe*. 
.Cetéffet  eft  uoe^fuitë  toute  naturelle  delà 
|»e(anteur:  de  F^au  Xur  le  vif-atgent  :  Car 
j^.nçtus  imagtfipjiS:  un  Plan  .parallèle  à 
rhorifon  qui  pafle  par  Xoii^çè:  îjiférîeur 
Idctous.  cies  thjyaux,  il  eft  cettai^que  ces 
Fluides  ne  p<Nii3:QRt:fefl:et  en  ^uilibre  i 
iucnoins  que  çhjicjuê  égale  pajtiejiu  PUfl, 
jRneftjfi^ic  égalemjsnt  prelTée  ^  çoinme  noui 

jlSaLVpiiB.déja  prouvée  •  i  j  - 

f  :  iÇ^  l<^s  pai^tifts/de,  ce  Plan  <|*l  font  di- 
Iséâement:  fo«$  ks  .<}riiîces  dci$'  tuyaux  î 
jpé;:pdiivent  êtré^  eutaht  preiîëës.q^e  lesi 
fs^ix^  à  momsquejle  yif-arg^nt  np  ttion^. 
Iteldanà  ces  jlnêmesl  ;  tuyaux: ^  ^(^  pduc 
ipontœbaiâncjér  p^j  fa  pefantçur  ^  VeiForc 
^i'ieaaijui  px$%  for:.ks  autres  parties  du 
Blan;  &  qiao^îtUftpible  d'ab<i4ïlu'Une 
colonûie  M  mi  îJWgent  d'une  .ipôindre 
liWjceuîfidfttisilTOxgr^s  tuyaq ,.  feft.  auçaw 
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de  Teau  ,  qu'une  autre  colomne  d^ 
plus  grande  hauteur  daœ'un  petittuyaa 
(les  quantités  de  mercure  qui  fotmeini 
cts  colomnei  pouvant  ètife  égales  y)  xl^ 
en  arrive  néanmoins  tout  autrement;  cae 
quoiqu-U  y  ait  une  plus  grande  mafTe  de» 
vif^argëiit  dans  le  gros  tuyau  y  auffi  laui^ 
ii  confidérer  qu'elle  prefie  une  plus  graii^ 
de  partie  du  Plan.  .     ,ii 

Nous  formes  enfin  amvés  à  cette 
kigénietiid  «Ë^périenôe  dont  s^eft  fervi 
M.  Péijial  y  ]pour  faire  >v6ir  que  Teff^ 
du  Syphdnrf^eut  dépendre- de  la  pefiui» 
teur  dun  Fluide.  Nous  avons  vû^yv&j 
par  cor^è^dnt  nous  tf'enpoijivobs  plus 
dotfter,  q«te  le  poids  5c  ift  pieffimx  éa 
l'huile  de  Térébenthine  ferl'eau  colo^éi^ 
la  Élit  couleê  par  le  myau  recourbé^^duE 
vafffeâu  daas  lequel  eÛe  étok  plii8i«élo4 
vée^dailS  Celui  oà  dl^  VéxAt  ihoifli>9 
mais  pouf  Vous  faice'cbncevpitf  c€»te1v^ 
rite  adllî  clairement  qéfdi^voup  a  été^ièbt 
ftbie^^e  vais  VOU6  rap^îttfr  i'expUis»ioa 
qu'élira  dorfhée  cet <||xOcfllcm'  Aucâttfij 
iifrès^  ^e  je^vous  aural^^^eini^^fg 
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lieu  d'eatt  ieîûte,  îi  s'éft  fervî  de  vîf-aN 
"gttity  &  di'ôau  Cbmmùne  au  lieu  d'huilé 
de  Térébenthine. 

^Kôus'dêvôAs^  rem^  dît-îl^  que 

Thuile  pefeni  (ur  Teau  colorée  qui  eft 
liaùs  chiqttç  vatfleau  >  &  poîrit  du  tout 
Ibt  ctUe  qtirèft  dans  les  branches  da 
Syphon,îl  afth^e  qiîe  le  poids  de  cette 
iluîle  fait  rtvont^r  l'eau  dans,  chaque  bran'« 
che  juf<|u*au  hiift  du  Syphon'>  qu  il  dok 
y  avoir  là  ùhe  efpéce  de  combat  cntrô 
teés  côloffilnes'  ijuî  fe  preflent  ainfi  mii-» 
tti'ellemetft  >  d^oii  il  rëfulte  que  celle  qui 
Il  le  plus  de  fotce  doit  hëcefTairement 
priévâloir }  Or  yôyôûs  laquelle  a  le  plus 
'dé  fùrecé  Fiiifque  la  colohine  d'huile  qui 
-j)0*rte  fiir*  Icaù  du  petit  Vaifleau >  a  uh 
^6uce  de  plus  >  que  celle  qui  porte  (ur  le 
'^ànd  Vaiflfeau  >  elle  élèvera  davantage 
Teau  Colorée  dans  la  plus  grande  bran-» 
rçhe  I  ]paf  la  for<^e  que  lui  donne  la  pe-* 
ïànteur  d^un  pouce  d^huile  qu'elle  a  db 
«plus  >  ^dùi  il  paroît  d'abord  que  l'eau  de-« 
Wroît  couler  de  la  plus  longue  branche 
^jjpsi  la  plus  courte  ;  mais  U  Êiut  en  mêmis^ 

C  ij 
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temps  confîdérer  ;  que  Je  poids  de  Vejaaà 
dans  chaque  -branche  réfjifte^  à  celui  doi 
Thuile  qui  tend  à  relevé?'*  ' 

A  préfenç  cette  réfjifiaace  n'^t  pas  égi^ 
le  dans  les  d^ux  brancHesj  car  elle  e!| 
plus  grande  daifô  la  plus  longue  ^  en  vei^ 
tu  du  poids  d'une  colomite  cleau  <i'ji?a 
fçuce  qij'elle  a  de  plqs  i^^la  .colomhç 
.d'huile  qui  élevé  Peau:  dans  laplusgrarh 
de  brancIiQ  -y  a  donc  un  p<)uc6  de  plus  ^ 
JSl  la  coiomne  d'eau  qui  contrebala^c|K 
^cette  colomne  d'huile  a  donc  auilips 
pouce  de  plus  :  mais  un  pOuçe  d'eau  pe^ 
le  davantage  qu  un  pouce  d'huilé  ^  donc 
abfolument  parlant  y  Tegu  eft  élevée  av^^ 
plus  de  force  dans  la  plus  CQurte  brafih 
che  y  ôc  par  conféquent  rdoît  monter  ^ 
continuer  de  monter  y  jufqu'^rce  qu'elle 
foit  venue  à  niveau  dai^s  les  deu^  vaif: 
féaux*  (^)  .  '   '^ 

(éi)  L'Auteur  nous  a  donné  îcî  TetpHcation  de  M.'Pjtj^ 
.€Ml'y  mais  ie  me  Ibuvieris  que  dans  Ton  difcouFS  public  U 

Texpliqua  de  cette  fnanîere.  Suppcfant  (^Fig.  ii. }  les  bran- 
.cHes  du  Syphon  réellement  égales,  ou ice'qui  revient' au 

même ,  fuppo&nt  un  Plan  horiÇont^  àulpaflè  au  cravefi 
.«les  branches ,  de  l'eau  colorée  &:  des  Gobelets  :  Les  partlâ 

de  ce  Plan  qui  feront  dans  l'intérieur  àts  branches ,  (èroac 
-^gaiement  prefiécs  par  d'égales  colomAbs  4'èiu  cciatçj 
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-  D'où  îl  fuît ,  que  la  ràîfon  pourquoi 
l'eau  s'écoule  du  vaiffeau  le  plus  élevé 
'<3ans  celui  qui  éft  pluâ  bas  ^  vient  de  ce 
que  Teau  ëft  fpécifiquement  plus  peikntô 
que  Phuite  ;  le  contraire  devroit  arriver^ 
|i  le  Syphôîi  ôc^  Içs  vailTeaux  dans  lef^ 
quels  fes  branches  font  plongées  étoienc 
pleins  d'htiilp  &  enfoncés  dans  un  vai^ 
^au  plein  d^eau;car  il  arriverpit  alors 
quç  Thu^e^plus^  petit  vaifleau  monter 
roit  par  ^  plu»  longue  branche  5  ôc  pa£^ 
iant  par  le  'hq[yi!da  Syphon ,  defcendroie 
;dans  le  gcand' viifleau^  Vivant  Texplica** 
iîon  qu6  f  enûMeris  de  donner  tout -à- 
l'heure  ;  càtiileau  pre^nt  continuelle-: 


^•i':. 


renfermée  dans  ces  branches  :  maïs,  cTautres  égales  parues 
de  ce  Pbn,hors  de  diaque  otanche,  feront  inégalemeAC 

"prêtées  par  les  çolomries  de  liquides  qui  font  au-de(rus  » 
quoi  qu'elles  (bienc  d'égale  hauteur-,  parce  qu'une  de  ces 
colomnes  qui  répond  411  grand  vaiâêau ,  eft  compofée  de 

.  pins  d*eau  &  de  nfoihs  d'huile ,  que  celle  qui  répond  au  plus 
{>e;tit  -,  la  colomne  h,  plus  pefance ,  c'eft-à-dire  celle  qui 

^  c{\  dans  le  grand  vaiueau ,  élèvera  donc  plus  forcement 
Teau  dans  la  branche  qui  lui  correspond ,  que  ne  fçra  la 
colomne  la  plus  (cgèrè  d^ns  la  branche  qui  plonge  dans  le 

Îicûc  vaifleau  :  1»  mmieuce  de  ces  deux  preffions  fera  coud- 
er Teau  par  le  Syphon  du  grand  vaiflcau  dans  le  petit.  Or 
tel  excès  depreuion  qui  caufe  l'écoulement ,  eft  la  diffé- 
rence en  peiai^tçur  de  deux  colomnes  ,  Tune  d'huUe  fie 
Tautre  d'eau-,  dont  la  bafe  eft  égale  à  Torîfice  du  SypKon  » 
^  la  h^teur  eil  la  difièrence  de  celles  de  l'eau  dans  leg» 
deuxGobcleti.  v     "  

Ciij 
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inent  fur  Thuile  dans  le  petit  Gobeiét  ^ 
avec  une  force  plus  grsttidç  >  puifqu VU^ 
a  un  pouce  de  plq^^  &  l'iiaU^  de  U  bcfUs^ 
çhe  la  plus  longue  réfîilstpt  plus  que  c^l^ 
le  de  l'autre,  efi  vertu :d!un  pouce. d9 
hauteur  qu elle  a  de  plus;  cet  effet  doit 
néceffairement  s'enfuivre>  puifqu'un  pou» 
ée  d'huîle  pcfe  moins  qujan  pouce  d^ewii 
&  quaînfi  Thuile  de  la  grande  brancha 
eft  plus  puii&mment  dlpY^.Que  cello 
de  la  plus  courte  ,  par.  cohféqpciit  Téf 
coulement  dpit^^  faire  duupstk-  vaiffeail 
dans  le  grand.  Par  une  fiiité  de  la  même 
expHcatîon  ,  ft  le  Syphon:  étoît  rempli 
dVn  Fluide  de  même*  gravité  que  Teau^ 
îl  ne  fe  feroît  aucun  écoulement ,  mais 
tout  demeureroit  en  repos.  ^ 

Je  pourroîs  maintenant  tirer  facile-^ 
ment  de  ces  Expériences  ,  les  confé? 
quences  qui  en  font  lobjet ;  mais  elles 
ne  font  pas  encore  affez  fenfîbles  pour 
m'y  arrêter  ,  j'en  dirai  feulement  deux 
motS4  Suppofons  donc  que  Pair  foit  un 
Fluide  pefant ,  &  que  là  furfiice  de  la 
♦terre  en  foit  autant  prefiée,que  fi  ellç 


J&olt  par-tout  x?ouverte  de  vif  argent  il 
lahauteur  dé ^p  pouces ^^ ou  bien  d'eail 
îi^u'à  la  hauteur  de  34  pieds  ^  commç 
nous  prouverons  dans  la  fiike  que  cela 
eft.  Si  dans  la  première  Expérience 
(Fîg»  7.)  nous  fubftituons  TairÂ  la  pla*- 
ce  de  TEau  ^  &  £î  à  la  place  du  Plateau 
de  cuivre  appliqué  à  Torifice  du  vaifleâv 
de  criftal  nous  cohcévonis  deux  marbres 
polis  appliqués  û  exaâemeht  Tuh  con>- 
tre  l'autre  5  qu'il  n'y  ait  point  dû  tout 
dair  en  tre.  deux  ^  ils  doivent,  néceflaire^ 
ment  être  pœfTés  mwuellement^  &  ref** 
ter  attacha  ;  de  même  dans  Tavant  der- 
nière Expérience  y  (  Fig.  î  a,  )  dans  la- 
quelle le  vif  argent  s'efl:  élevé  dans  lés 
deux  tuyaux/  fi  nous  fubftituons  le  corps 
^une  Pompe  à  un  de  ces  tuyaux  >  l'eau 
d'un  puits  au  yii^argent  qui  eft  au  fond 
du  vsdfe  y  enfin  l'air  au  lieu  de  Teau  qrâ 
nous  avons  vei^e  fur  le  yif  ai^gent  ;  pour* 
vu  qu'on  obferve  d'empêchcc l'air  d'eur 
irer  entre  la  Pompe  &  1er  Pifton ,  com- 
me nous  avons  empêché  :  l'eau  d'entret 

par  l'orifîce  fupérieur  du  tuyau  ;  chacun 

€•••♦ 
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concevra  que  Peau  pourra  monter  datàr 
ia  Pompe  à  la  hauteur  d^énviron  ^:;% 
pieds  j  pat  la  preflion  de  Faîr  extérieur 
qui  pefe  fur  Peau  du  puits.  La  Seriegua 
Cft  une  petite  Pompe,  6c  la  Pompe  un© 
gravide  Seringue  ;  ce  qu'on  a  dit  de  la 
Pompe ,  peut  donô  s'appliquer  à  la  Sci* 
tingue  :  c'efl:  la  même  chofe  pôiar  lo 
tuyau  de  Toricelli,  &  les  Baromètres 
tlans  lesquels  le  vif  argent  fe  tient  com^ 
munémenc  à  la  hauteur  de  2$  pouces  ir 
le  poids  d  une  pàreillç  trolomne  de'  vif 
argent  ^  fkifant  équilibre  avec  une  co^î 
iomrte  d*eau.  d'environ  34  pieds,    j 

On  voit  évidemment  ,  que  commà 
dans  notre  Expérience  le  vif-argent  mon* 
te  à  la  même  hauteur  dans  tous  les 
tuyaux  y  quoique  de  diamètres  différents^ 
de  même  adfli  la  hauteur:  des  Fluides 
doit  refter  la  même  dans  lés  Pompes  6c 
les  Baromètres  y  malgré  la  différence  doi 
leurs  ouvertures, 

-  La  dernière  Expériçnce  convient  fl 
bien  au  typhon  ,  que  chacun  peut  eq 
aifémçm  foi*même  rapplicatlom 


EXP  BRIME NTj4  LE:     i\ 
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r         Trpis.ik'MP    Leçon. 

%u  Fluides  frejjent  en  rdfon  de  leur  hauteur  ftf^ 
^  fendtculaire ,  quelque  Jrit  leur  qûanttié ,  &  la 
t  fgurc  des  ^aoiffiaux.  qui  les  cpnttement  s  efitmOf 
.  tign  exafle  de  toutes  les  ejpéces  de  prejpons  s  réf. 
cherche  du  centre  deprefflon  £m  fluide  fur  Uf^ 
Flan  quelconque ,  eU  Von  démontre  qffU  eft  t% 
^    fneme  que  celui  depe^cuffion.  ^ 

« 

r  0 

■'        •      •    •  •       '  •     '■  -  •  -        •  .    .        • 

rjItTOus  allons  déterminer  à  préfenf 
JL^  la  preffîon  qu  un  Fluide  exerce  paj 
•&  pç£întèur  contre  une  furface  quelcoa<< 
.i]ue  ;  pour  le  faire  atec  ordre  y  nous  coni* 
>mencerons  par  «les  cas  les  plus  fimples 
^. les  plus. aifés>  d'où  nous  paiTerons  à 
tceux  qui  font  compliqués.  Soit^^  api 
sdy  (Fig.  12.)  un  vaifleau  qui  contîen- 
•ae  un  Fluide  comme  de  Teau^  fojt  y  aii 
ià  furÊice  fupérieure  de  cette  ean>  6c 
^d  le  fond  du  vafe.;  la  preifion  fur  cha« 
icune.des  parties  du  fond>  comme,  gh^ 
fera  égale  au  poids  d-jm^  colpmne  d'eau 
g  h  ik'y  dont  la  partie  gh  fera  la  bafe^  ôd 

g  I  <  ou  hk  la  baut^ur  petpendicui^itc 
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ceci  eft  évident,  &  on  peut  le  prouve* 
par  rabfurdité  du  contraire. 

Car  fi  on  dît  que^^  foutient  un  plus 
Irrand  poids  que  celui  de  b  colomiie^i& 
ikx  Teycès  en  doit  venir  des  coloames 
.collatérales  acgiykh db.  Par  la  mémo 
'nifon  on  doit  dire  que  cg  foutient  un 
plus  grand  poids  que  celui  de  la  colom« 
de  acgï,&i  hd  un  plusgrand  auiK  que 
celui  delà  colomne  khdb.  M^sfice^ 
la  eft  Vrai ,  toutes  les  panies  cg  ^  ^h^hîi 
àxx  Plan  cd  foutiendront  conjointement: 
tin  efFoit  plus  grand  que  celui  de  toxt^- 
te  Teau  qui  eft  dans  le  vaifleau  abcd  ce 
qui  eft  abfurde  ;  ce  fera  la  même  cho^ 
fe,  fi  on  dit  que^Â  (butient  une  pref^ 
Iton  moindre*  que  celle  qui  eft  caufée 
par  le  poids  delà  colomne^  Ai  ilr.  Donc 
le  poids  de  la  colomne  qui  eft  perpen- 
diculairement au-deflus  du  Plan^  eft  la 
mefure  de  la  preflion  que  foutient  ce 
Flan.  Telle  eft  celle  que  fouffre  te  Plan 
g  h  dans  le  cas  dont  il  s'agita 

Si  la  figure  du  vaifieau  vient  à  chan^ 
ger;^la  prelfion  fera  toujours  la  meniez 


lant- -qtie  la  perpendiculmîre  entre  le  Plan 
gh'ia  la  fuperficie  de  l'eau  contenue 
dajns^l^  ykfey  de  quelque  figure  qu'ilToit^ 
démembra  exaâemeni:  la  même  ;  ainfi 
dans:  le  vaifTeau  Inghom  (Fig.  13.  âr 
44)  dont  la  figurip  eft  irrégulieré  ^  fi 
/m  eft  la  furface  de  Teau^  &  fi  la  dt£i 
tstncê  perpendiculaire  entre  ^  il  fie  Im  i 
^amr  gi  ou  kki  e&  la  même  que  cî^ 
dèyaot  (  Fig.  1 2.  )  'h  prefllon  exercée  pat 
ieaâ  du  vaifTeau  in  g  ho  m  contre  le  fond 
^  A  fera  ^gale  au  poi4s  de  la  colbmne 
tf  eau ^^  ik{  Fig.  i%.)  quoiqu'il  y  ait  Wen 
moins  d'eau  dans  la  Figure  i  j.  -&  bien 
davant|Lge  dans  celui  de  la  Figure  14; 
La  prefliôn  ne  doit  donc  pas  s'eflime# 
de  la  quantité  d^eau  y  mais  de  fa  hauteur  ; 
car  fi  la  quantité  :  d^eau  Ig  h  m  Fig.  i  jJ 
efl  mille  fois  miiondce  que  k  quantité 
ghik  (Fig.  1 2. )  ce  qtfon  peiit  bien fup* 
pofer  >  fie  celle-ci  mille  fois  moindre  quo  * 
la  quantité  Ighm Fig*  1 4.  il  y  aura  donc 
dans  ce  dernier  vaifleau  un  million  ckr 
fç^9  plus  d'eau  que  diœs  le  premier; 
.aâmciioins  la  preflion  de  deux  quanti^ 
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tés  deau  fx  difiêrentes  for  un  égal  fonc^ 
^  h  fera  toujours  égale  au  poids  4e  ;la 
colomne  perpendiculaire  ghlk\ce^cfûA 
peut  avec  raifon  palier  pour  un  Parade-^ 
xe  d'Hydrofiatique ^  mais qu'onpeut ce-^i^ 
pendant  démontrer  ^  de  cette  manierai 
pntr'aûtJïes*  -^^ 

f  Concevons  chacun  de  ces  vaiiTeaui^ 
jplacé  dans  un  autre  plus  large  aicd; 
la  prèflion  fur  ^  ^  demeurera  toujours  la 
mêmCj^ibit  que  nous  fuppofions  t^eaù 
inghom  j  contenue  dans  fon  propre 
praiâeàu  >  bu  qu'imaginant  ce  vaifleaa 
bnlevé^  nous  fuppofions  à  fa  place  Team 
acgKkl  6c  hombd  i  car  on  peut  con^ 
cevôir  1  eau  du  petit  vafe ,  comme  rete-*' 
|iuë  par  celle  du  grand  qui  l'environne 
de  touis  côtés  ji  comme  iaifoit  le  premier 
vaifieau.  Suppofons  donc  à  préfent  tout 
en  repos  y  il  eft  évident  dans  ce  dernier 
cas  y  où  nous  fùppoibns  Teau  environ^ 
fiantes  cgn  t  &  hombd  lervîr  'de-  vaifr 
feau  à  Pèaii  Ingkomy  que  la  préffidii 
Sut  g  h  tifl:-  éjgale  au  poids  de  toute;  la 
colomne:^ Ai &I  conune  il  a  déja^iété 
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fcrotivé  ;  donc  aùilî'dans  le  premier  cas  ^ 
quand  Teau  Inghom  étoit  contenue 
Jdahs  ion  propre  vàiiTeàu  y  fk  preffion  fut 
g  A  étoit  aufli  égale  ^u  poids  de  la  mê<« 
me  colomne  g  h  ik. /En  raifonnant  de  là 
même  manière  ^  on  conclura  c^ue  Teaii 
contenue  dans  quelque  vaifTeao  que  cq 
folt  de  ligure  irréguUere  ^  comme  /  n 
ghom  Figure  i $.  preflera le  fond  avec 
une  force  égale  au  poids  de  la  colomne 
id  eau  gui  auroit  le  même  fond  pour  ba« 
fc^^  6c  gi  qix  hk  perpendiculaire  en-* 
tre  les  deux  Plans  gh^  ik;  pourik  Hàu^ 
îéujr..  :'  '   • 

'  Si;  le  Plan  ^  ^  eft  incliné  à  rhorifori 
icommà  <}ans  la  Figure  Kf.  k  preflîoii 
exercée  fut  g  h  par  Peau  du  vaifleaa 
inghom  y  ou  du  vaifleau  eghfy  on 
.encore  du  gtand  vaiffeau  acid  i^^ 
toùjotirs  la  même,  tant  que  les  furfaces 
ifupeirieurcs  y  Imy  efy  à  h  feront  dans 
le. même  Plan,  ou  à  la  même  hauteur 
au-deâus  de  ^  à  ;  en  un  mot ,  la  liauteur 
du  ï'iiiîde  eft  toujours  la  mefure  de  fii 
^rëffion  fur  une  bafe  donnée ,  quelle  ^ue 
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foit  la  Sgure  du  vafe  fie  la  quantité  d<$ 

Fluide  qu'il  contient  (a). 

J*entreprendrc»s  bien  dès-Si-piëfenc 


(m)  L'Auieu  d^monttoit  ainfî  cette  froponcioa,  L^ 
fig.  17.  mrJraMc  un  Sypbon  reçvtrH  ,  a  branchts  ioéf- 
^les  ;  il  m'i  moiùt  rempli  ti'cail ,  dont  la.  lurfaca  refte 
»  Hiviiaii  Axât  les  danz  bRUcfass  :  donc  en  ruppofaot  l« 
Syphon  coupé  au  fond  de  la  courbure  par  un  Plan  ,  l'eau 
4e  chique  btancbe  pfefle  ce  Plaa  de  part  &  d'aucie  avec  uns 
fiirce  égale  Bt  oprofée ,  quelle  que  foie  la  %uie  des  bran' 
cbes  Ac la  quamiié  d'eaa  qu'ellei  condeoneni  ;  àatrcmeot 
'  Ie&  furËKcs  ne  refteroieift'pas  de  niTeau. 

On  a  va  ci-dclfas  que  le  Plateau  de  cuivre  (  Fîg.  7.  )  qui 

«d  enyitoa  S  foii  plus  mCuic  qu'un  pareil,  volume  d'caou 

icfïoïc  appliqué  à  l'orifice  du  vaKTcau  incfrieut  quand  il 

écaif  skroB^  a  plas  de  s  feil  fon  ^allTear  1  Quand  danc  il 

«rt  aJnli  iiïïpçndu  dans  l'Eip^riencc  ,  il  faut  verfer  de  l'caa 

dans  IcvaUIcHu  iotéricut  m.  en  eblcrver  la  kauteuc  quanj 

le  Pldicau  fe  réparera  de  l'oriâce;  ou  plutôt  obrerrci  la 

liilïcccnce  en  bauceac  entte  l'eau  des  deux  vailTcaui  an  mtf* 

mastM  Mite  répai4tloa  1  cette  dUïcrence  fuhfanf  la  Théo* 

irie  que  nods  avcnis  Aabtie ,  doit  êcre  environ  S  fols  l'é- 

paÂBaia^  Plateav-  A^téseetteobJêrvacion,  il  faut  fùm 

encrer  à'ftrce  dans  le  vaifTeau  intérieur)  un  morceau  de 

U^,;evvelpppé  d'ut  cuii  mouillé,  se  renfeiuxf  d'un 

:  petite  cavité  entre  lui 

ce  d'un  trou  à  fon  Cen- 

m  petit  Tube.de  verre 

iiart  de  pouccde  Diamd- 

Tube  le  iîl  de  fet  qui  fen 

îiqué  à  Torifice  do  vaiu_ 

lu  fera  fôntfiHi  comnw' 

le  peu  à  peu  de  l'eau  pac 

>acc  qui  eft  encre  le  PJ*. 

«  Tube  à  tmc  ontaine 

e  cette  hauteu-lva  tel- 

'où  il  fuit  que  la  preT- 

:  eft  <!sate  à  celle  a-une 

,  quMd  *U<s  ow  uaa 
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l^ddîmation  dés  ^orts  des  Fluid^es  boni 
tite  toute  forte  de  Plans ,  tant  perpendi**» 
cttlaites  qu'inclinés  à  rhorifon  ;  mais  par^ 
ce  que  les  parties  infiniment  petites  qui 
compofent  ces  Plans  ^  fouffrent  differ 
îÂnts  efforts  ^  fuîvant  que  les  particules 
d' eafu  qui  les  touchent  immédiatement  ^ 
font  elles-mêmes  différemment  preiTées  ^ 
c  eft-à-dire ,  felon  qu  elles  font  à  diflfe? 
centes  profondeurs  ;  d  ailleurs  ^  pùifquè 
tous  ces  dififerems  eîEforts  pris  enfemble  ^ 
liées  font  conndkre  la  pteflion  totale^ 
«ious.  devons  confidérer  avs^t  d'aller  plus 
loin,  quelle  doit  ôt];e  l'effort  que  foùtien» 
dbt  chacune  de  qis  partie:  jinfixiiment 

:  i  Premieremenit  ;dohc  >  ïtons  Éonfidé^ 
tttDns  que  chaque  particule  duq  Fluide 
en  tepos  eft  également  preffée  de  touî 
psôkés  par  toutes  celles  qui lenvironhent^ 
aUtdsméot  eUe  céderoit  jufqufà.  ce  qu  elf 
le  JEut  également  pœfiée  ;  éiant^donc  éga^ 
•iement  prefiée  de  rtous  côtés ,  elle  doit 
viuÛi  fZT  fi  féaâlpsf.  agir  avec  la  même 
force  contre  tout^ce  quilui^^ontigu^^ 


/ 
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'ia  cth  fuivant  toutes  les  direâionsr  imJt-â 
gihables  ;  car  fi  elle  preflbît  moins  qudie 
eft  preifiée  y  elle  obâtoit  hécefËtirem^ixl 
à  la  force' qu'on  Tuppbfe  plos  grande  qoa 
la  fientie,  &  fi  elle  pieffoit  davantage^ 
fcUe  é^carceroit  fes  plus  foibles  antagonifi 
tes  y  par.  cet  excès  de  force  ;  donc  pui& 
qu'on  fuppofe  toutes  chofes  en  repos  ^ 
on  ne  r^aurbit  imaginer  que  cette  înéga« 
lité  de  preflton  puifie  avoir  lieu  :  k  préi*^ 
lent  nous  avons  démontré  que  la  pcelEon 
de  haut  en  bas  eft  égale  au  poids  de.  la 
colomhe  immédiaténiait  perpendicuiai^ 
le  ;  dohc  la  preflîon  ^  Vivant  toute  ^atitrc 
iûireâîon  >  eft  auffi  égale  au  poids  de' la 
même  colomne  perpendiculaire^ À pui£ 
<îùé  Taâion  eft  égale  à  la  réaâion  ^  rett& 
même  particule  dont  nous  parlions  toutt* 
À-l'heure ,  doit  agir  contre  toutes  celles 
qui  Pcnvironnent  avec  la  même  fdirce^ 
iiçavoir  celle  qui  léft  i^adeau  poids.de.la 
cotomné.  immédiatement  perpendicuIaL* 
te.  Un  Fluide  prefTant  donc  fuivant  ix>u^ 
te  forte  de  direâions.^  il  éft  évident,  que 
^s  preifions  fuivant  toutes  ces  dlteâionl 

feront 
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{bront  égales^  (i  les  points  de  ciontaél 
dans  iefquels  elles  ^'exercent  font  à  d'é- 
gales profondeurs  >  ce  qui  étant  accordé. 
BOUS  pouvons  avancer* 
.  Suppofons  que  a^rrf  ( Fig.  tp*)  foît 
Un  vaiiTeau  cubique  rempli  d'eau  jufqu'au 
haut  >  dont  la  (ùrfkce  foit  repréfentée  pas 
ah  ;p6ut  déterminer  la  preflioû  exetçéô 
par  le  poids  de  Peau  qu'il  contient  y  coJl-« 
fre  chacun  dé  fes  côtés  comme  ac  i 
(.ce  coté^ qui efi  un  quatre > eft  ici  expri^ 
{hé  par  une  l^ne  droite  pour  évitet  hi 
confuiioli)Ja  piefure  de  la  preflion  fus 
chaque  point  phyfique  de  ce  quatre  ^  ou 
comme  on  le  repréfente  ici^  fut  Chaque 
poijit  de  la,  Ligne  ^r^  eft  la  hauteur  de 
Teau  au-deifus  de  ce  point  ^  ainfî  la  pre£i 
Tipn  fur  /eft  exprimée  par  a/ ^  la  pteflîoil 
fur,  m  pat  apt^  fur  n  pat  an^  fur  t:  pat 
111:  >&c  ain(î  de  tout  autre  point  de  la  Li^ 
gne  a  c;  donc  la  preflion  fur  toute  la  Li^^ 
gne  ou  fur  tous  fes  points  ^  fera  mefuté0 
par  la  fommê.  de  toutes  lès  hauteuifô  ^/> 
atny  anjuc y  f^n  qu U  y  aura  de  poîi^ts 

dans  la  Ligne  ac^z  préfent  cette  fomm^ 

t) 
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peut  i'eftîmer  en  meriant  du  poîrtt  /,  laf 
perpendiculaire  h  égale  à  ^/}du  poinc 
fn/h  perpendiculaire  rnp  égale  k  ami 
du  point  n^  la  perpendiculaire  ng  égale 
an  ;  enfin  du  point  r,  c^  égale  à  ^r* 
Or  il  eft  évident  que  la  foœme  de  a  l^ 
àm  5  an^ac^  âcc«  doit  être  égale  à  la 
fomme  des  perpendiculaires  la  j  mp  ^ 
nq^  cd^'y&L  fi  de  chaque  point  iûtcrmé-? 
diaire  èfttre  a  &lI  y  ott  conçoit  des  pèrpen-^ 
diculaires  menées  de  h  même  manière  ^ 
h,  fomthe  de  toutes  ces  perpettdiculaî'^ 
tts  fera  là  mefure  entière  dei  prèflions  fut 
à  c  :  mais  la  fommé  de  toutes  ces  perpen^ 
diculaités  eft  égale  à  la  fiirface  du  trian- 
gle acd:  donc  la  forface  de  ce  triangle 
acd  cû  la  mefîire  de  toutes  les  prélîîonô 
fur  la  Ligne  a  u  Maintenant  la  Ligne  a  t 
tepréfêntant  Un  quatre,  le  triangle  axâ 
repréientera  un  prifmè,  dont  ce  même 
triangle  eft  la  baft  &  le  côté  du  quarté 
la  hauteur  ;  le  poids  de  ce  prîCne  d'eau 
eft  ddnc  la  mefure  de  la  preflîon  exer# 
cée  contre  le  quarré  ou  côté  du  Cvh 
t>e  j  oc  ce  prifine  eft  la  moitié  du  Cube  f 


tortime  oh  Tçaît  par  les  ëlémens  d'Eu- 
clide  :  dôhc  la  préfïîon  exercée  .eohtrè 
te  ijuarré  eft  égale  au  poids  de  la  moi- 
tié de  Peau  contenue  dans  le  Vaifleaii  Cu- 
l)îque  :  II  y  à  quatre  pareils  tàiés  dans 
le  Cube ,  outré  le  fond  6c  la  Superficie ,  & 
xhacun  de  ces  quatre  côr^s  Ibutiem  une 
^niblable  pfeffioti  :  doïic  tous  enfemble 
foutieniient  quatfe  fois  la  moitié >  c'eft-à-? 
'dite  deux  fois  le  poids  <le  tolite  Teau  con- 
tenue dans  le  vaiffeàu  : ôcle  fond  ^  fuivariÉ 
.'ce  que  flous  avons  déjà  déiiiofttté ^foû- 
tient  lui-même  là  ptçffiôn  etttiete  dé  Peau  j 
*dortc  le  fond  &t  Içs  côtés,  d'un  vaiflfeaU 
'Cubique  rempli  .d*eau  i.  fuppotteht  eii- 
Temble  uîî  effort  égal  à  trtfis  fois  la  pé-* 
faiiteut  de  Peau  çionténuë  dâhs  ce  VaiJP^ 
feau*  J'ai  tâché  de  rendre  la  chofe  aûfîî 
•aiifée^  que  j  aï  gi?u  que  la  itatutè  de  la  m^i- 
^îete  le  pouvolt  permettre  ;  cependant 
tomme  Peftdroit  de  cette  démonAratîoii 
où  faillit. que  le  Triangle  àcd  répré^ 
•ïetttoît  utl  prifme  ,  quarîd  là  Lîgtie  a  c 
jfepiréfente  un  quàf r^ ,  pourroît  pàroîtrèi 
•©bfcut  f  je  vais  tâcker  de  Péclâircîf^ 
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Soit  donc  acfe  (  Figure  ao,  )  le  côté 
quarré  du  vaiffeau ,  ôc  c  dgf  le  fond 
quatre  du  même  vaifleau.  Nous  avons 
prouvé  que  la  preflion  fur  là  Ligne  w!a(^ 
étoit  exprimée  par  le  triangle  ^c^:ien 
taifonnant  de  même  y  on  prouvera  que 
la  preffîort  fur  la  Ligne  ef  fera  évaluée 
par  le  triangle  efg.y  6c  la  preflion  lur 
un  autre  côté  quelconque  A/  parallèle 
aux  deux  autres  5  ôc  fitué  entre  deuxj 
fera  mefurée  par  le  triangle  hikiÔt  â 
nous  imaginons  le  quarré  ac/e  compo* 
fé  d^une  infinité  de  femblables  lignes  hi^ 
la  preflion  fur  tout  le  quarré  fera  expri-« 
mée  par  utie  infinité  de  triangles  fembla-^ 
blés  hik'yk  préfent  la  fomme  dé  tous  ces 
triangles  compofe  le  prifme  aegdcfy&c 
ce  prifme  eft  la  moitié  de  tout  le  Cube^* 
.  comme  acdcQ:  la  moitié  du  quarré  acdî^j 
Si  le  VhiVi.acfe  au  lieu  d^être  un  quarré,' 
eft  un  parallélogramme  reébngle,  donc 
le  côté  a  e  feroit  plus  long  ou  p^s  coure 
que  ^  r  ^  il  fuivra  de  ces  principes  y  que  la 
preflion  que  foutiendra  ce  côté ,  fera  éga- 
le au  poids  d'un  pri^e  d'eau  qui  aurûiç 
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le  triangle  acdy  pour  bafe  &  le  côté 
ae  pour  hauteur. 

Je  n'ai  parlé  jufqu'îcî  que  àts  Plans 
perpendiculaires  ou  parallèles  à  Phori* 
(on  ;  U  ne  fera  pas  difficile  d'appliquer  ce 
que  j'en  viens  xie  dire  ^  à  ceux  qui  lui  font 
inclinés.  Qu'a  c  repréfente  donc  (  Figu- 
re 2 1.)  un  Plan  oblique  quelconque  ^  ôc 
ab  la  lurface  de  Veau  qui  pefe  fiir  ce 
Plan;  la  mefure  dç  la  preflion  fur  le  point 
b  eft  h  y  hauteur  perpendiculaire  de  Teau 
au^déflus  de  ce  point  :  de  même  fpt^  eft 
la  mefure  de  la  preifion  fur  le  point  m  j 
a;n  fur  »,  ;v^  fur  le  point  c  j  &  imagi- 
nant la  même  chofe  de  tous  les  points 
de  la  Ligne  ac,h  femme  de  toutes  ces. 
perpendiculaires  qui  eft  le  triangle  acr^ 
fera  là  mefure  de  la  preifion  fur  toute  la 
Ëgne  a  C'y  or  a  cette  Ligne  repréfente  un 
parallélogramme  y  comme  ci*devant  ^  le 
triangle  deviendra  un  prifme  6c  le  poids 
d'un  pareil  prifme  d'eau  y  dont  Ëuclide 
enfeigne  les  dimenfions  y  fera  ce  que 
ibutiendra  le  parallélogramme  y  qu  Plan 
Clique,  .:         .       .    ..  i 

Diij 
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J'ai  (ùppofé  jufqu  a  préfent  que  là  Lî*' 
gne  cuy  ou  le  parallélogramme  qucllQ 
i:epréfentà9  fe  rencontré  avec  ta  liicfacQ 
de  l'çau  en  4  ^  fi  cela  n'arttvolt  pais  ^  6e 
que  la  pâme  la  plus  élevée  dé  la  Ligne  i 
pu  parallélogramme  y  fut  encore  à  quel^ 
que  diftançe  4c  la  r^Fface  de  Tçau.^  le  qû^ 
cul  en  feroit  toujours  zSkz  £icllc«  Soit  ni  ^ 
(  Figure  a  i«  )  la  Lignç  ou  Iç  parallé^ 
logramme  pcopofé  ^  la  pxeffion  fur  cette 
Ligne  me  fera  imefurée  pa?  le  Trapèze 
ou  Figure  à  quatre  côtés  ntcrp^  6c  la 
prefÏÏon  fur  le  parallélogcamme  que  cctr 
%Q  Ligne  leprefënte,  fe^a  ejcprimée  pat 
un  prifme  qui  auroit  ce  Trape^ie  pour  ba^ 
fe  9  &  Pautfe  côté  du  parallélogramme  ^ 
qu'on  fuppbfe  parallèle  à  la  furfàce  dç 
Teau  5  pour  fa  hauteur, 

Vous  pouvez  concevoir  par  pe  que  jç 
viens  dç  dire  fur  ce  petit  nombre  d*e^ 
jcemples  >  que  là  preffion  exercée  contre; 
vh  Plan  dç  quelque  Figuré  &  dans  quel< 
que  fituation  qu'il  foit  ^  eft  toujours  éga« 
|e  au  po^dp  d  un  fplide  d'eau  ,  formé 
j)ar  les  pei^ejidiçvilaires  élevées  £s^çW 


/ 
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iq.ue  point  du  Plan  propofé  ,  &  égales 
^ux  diftances  refpeôiyes  de  ces  points 
à  la  fuperficie  de  Teau.  Car  ces  pe]:|)en«- 
iJicuiaires  étstnt  la  mefure  de  la  preflîon 
fui;  les  points  fui;  qui  elles  font  élevées, 
leur  ïbmme  ou  le  folide  qu'elles  forme- 
ront ,  fera  égale  à  la  fomme  des  pref- 
lions  fur  tous  les  points  ^  c'eft'rà^dite  i  à  h 
preffion  fur  tout  Je  Plam 
;  Nous  pouvons  encore  exprimer  la  mê* 
xne  çhofe  plus  généralement  I  tant  pour 
^es  fgrfaces  coudées  que  pour  les  planes , 
en  cette  forte  t  La  prejjion  âun  Fluide  fut 
fin  Plan ,  efi  égale  à  la  fomme  des  produits 
de  chaque  infiniment  petite  partie  de  ce 
Plan^  par  fa  difimee  à  lafiiperficje  du  Flui^ 
^  ;  car  la  prefGon  fur  chacune  de  ces 
parties ,  èft  égale  au  poids  d  une  çolom*- 
ne  qui  aurait  cette  particule  pour  bafe^ 
&  fa  diflance  a  la  furfaçe  du  Fluide  pour 
hauteur  ;  or  pour  peu  qu'on  foit  Geomé-r 
$re  5  on  voit  évidemment  que  ces  co- 
lombes fe  me(urent  en  multipliant  la  bafe 
par  la  hauteur  ;  donc  la  fomme  des  pro- 
duits dé  toutes  ces  particules  ou  bafes, 

D  iiij 
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-par  leur  hauteur  ou  diftancfes  refpeftivci 
de  la  furface  du  Fluide  y  eft  égale  à  la 
fomme  des  colomnesqui  pefent  fur  cit^rF 
que  particule^  &  partant  au  iblide  qui 
pteiTe  par  fon  poids  toute  la  furface  jpro«, 
pofée.  *  i 

Refte  à  préfent  à  connoître  la  fomme  d6r 
tou&  ces  produits ,  or  c'eft  un  problème 
qui  n'eft  fou  vent  pas  aîfé.  Stevin,  dans  foa 
Hy  drollatique  ^  la  réfolu  feulement  dans 
quelques  cas  y  encore  qç  fe  rapportent^ 
ils  qu'aux  furfaces  planes  &  régulières  ; 
cependant  cqû  lui  qui  a  avancé  le  plus 
loin  dans  cette  recherchç,  Voici  pouf 
le  réfoudre  une  formulé  géfiéfôle^  auffi 
&cile  &  aufli  çiçpeditive  qu'on  la  puiilb 
defîrer  :  La  preffion  fur  unejurface  de  Figa^ 
u  &  de  fituMÏon  quelconque  y  ^  égak  ait 
poids  âunJoHde  é^  eau  produit,  en  multipliant 
fajiirface  par  fabaijemem  de  fin  centre  ^ 
gravité  au-dejfùus  de  la  faperficie  de  Peau. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas  defiatique^ 
6c  qui  ne  çqnnoifTent  pas  la  propriété  du 
penrre  de  gravité ,  h^entendf ont  pçutT 
^tre  pas  la  démon&ratioii  de  cette  £01^ 
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ihule  y  je  la  donnerai  cependant  en  fa^ 
veur  de  ceux  qui  pourront  Tentendre: 
les  autres  fuppofant  une  vérité  qui  eft 
démontrée  par  tous  les  Mechaniciens  ^ 
feront  pleinement  fatisfaits  quand  ils  en* 
tendront  le  Théorème  fuivant  ^  qui  eil 
fondé  for  cette  propriété» 

Si  chaque  partie  infiniment  petite  S  une 
çuplufieur$Ji$rface$  9  efi  rejpeâfivement  mul^ 
tipliie  pdf  fa  dijiance  perpendiculaire  à! un 
Plan  donné  quelconque  ^  hfimme  de  tous 
les  produits  fera  égale  à  celui  de  h  fiirfa* 
ce  entière  y  ou  de  toutes  enjèmblesj  s'il  y  en 
fl  plufieurs  y  par  la  iifiance  perpendiculaire 
du  centre  de  gravité  de  cette  Jiirf ace  y  ou  du 
centre  commun  de  gravité  de  toutes  les  Jiir^ 
faces  y  au  Plan  propejé  {a). 

{0)  Figr  2^*  folcnt  a^b^c^d  un  nombre  de  grandeurs 
qui  reprélentcat  autant  de  poids  fufpcndus  à  leur  cen- 
tre de  grayicé  Syb^c^d  par  les  cordes  ao,bo  ,eo»d0 
attachées  au  Plan  horifontal  ù  ù  op^  foit  z  leur  cea« 
cre  cotnmun  de  gravité ,  &  «  0 ,  fa  diftance  perpeq^ 
4icttialre  au  Plan  ;  ic  dis  que  m  xsp'+^bxbê^cx 

fpm^dx  d&=a^lf'^c-^dxza. 

Car  foie  x  le  centre  commun  de  gravité  des  poids  s 
icby  Se  foie  tirée  xa  parallèle  aux  autres  ^  que  am  5c 
^o'iiii  foiept  perpendiculaires,  A  çaufe  des  triangles 
ffmblablcs  >  on  auzai»x:  »af  ;:  (x4:x^::).i:«.pav 
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Prenant  à  préfent  la  fuperficîe  de  Tcatt 
pour  la  furface  à  laquelle  nous  allons 
rapporter  les  infinîmiem  petites  p»tics 
4u  Flan  contre  lequel  fe  fait  reff^rt  du 

la  ptopriëté  du  centre  de  gravitj  ;  d'où  on  tîre  a  X 
f»jif=s=7]^xiijv,  oubîeoAXni» — xé^ssah-KXû  —  »^, 
ou  bien  encore  ^  x  w#  •^*»r^  X  **  ss=i  x  ««  ^*-  ^  x 
n 0  \  d'où  on  tîre  enfin  é^y^mo  -4-  h  x  né'sfs,  ^ -t- A 
k  X0  s  c^  ?)'îl  falloir  démontrer  dans  le  cas  le  plus  £ni* 
pie  de  la  proportion. 

Or  foit  à  préfent  le  poids  «==«-+-*  fufpendu  par 
b  corde  XA  dans  le  centre  conmnun  de  gravité  de  «  A^ 
4c  ^  »  &  pareillement  le  poids  jf  rcs  x  -+-  r  dans  le  centre 
èommun  de  gravité  de  ïf  &  de  r ,  enfin  te  poids  *:^ 
y  -t-  4/  dans  le  centre  commun  de  gravité  de  ^  &  de  ^, 
donc  X.  eft  le  centre  de  gravité  commun  des  poids  i>  >  i  > 
9 y  d  propofés  d*abord« 

.  Par  conféquenc  9  par  ce  qui  a  été  prouvé  dans  le  prc* 
inîercas,  nous  avons  4  x  iii>-+-Jxi#==xx  **  ,  & 
pareillement  x  x  xo  mJ^e  x  e9zss:^  xyo  »  &  de  mé^ 
me  ;r  X  j'^i  -4-  ^^  x  dû  z=i  z  x-  x.û  ^  Se  enfin  41 
X  v>g  ,4,  ^x  ^<y->fig  X  ri>  *+*  dx  dû  ==  (*X  *•  ) 

4»H-^-t-tf-t-<<  X  «tf ,  ce  qu'il  £alloic  démontrer. 

D'où  il  fuit ,  que  fi  on  confidere  une  ou  plufieurs  fur- 
faces  quelconques ,  comme  également  pefante  dans  cha« 
«une  de  leqrs  parties ,  &  comme  divifées  en  une  infi- 
nité de  petites  parties ,  fufpendues  par  des  lignes  tirées 
perpeodiculairemeoc  de  leur  centre  de  gravité  >  à  un 
Plan  hotifiintal  ;  il  eft  évident  qu'en  multipliant  cha* 
yie  partie  par  fa  perpendiculaire,  la  fontme  de  tous 
ees  produits  fem  égale  à  celui  de  toute  la  Curface  mul- 
tiplia par  la  pecpendiculaire  urée  de  fon  centre  de  grav 
vite  au  même  Fbm,  &  que  cette  égalité  fubfiftera  tou- 
fours  y  unt  que  «s  lignes  feront  perpendicuUires  à  u6 
Plan  quelconque  |<juand  Qiéme  il  lie  feroic  pas  parallèle 
jkrhorifoi|i«:  ,  


EXPERIMENT4LE. 

Fluide  :  puifqu'on  a  déjà  fait  voir  que  U 
preflion  contre  ce  Plan  eft  égale  au  poids 
d'u^  foiide  d'eau  ^  auffi  gtand  que  la  ïovoc* 
ine  des  produits  de  chaque  partie  infini* 
ment  petite  par  fa  dUiance  perpendicu^^ 
laire^  &  que  cette  femme  des  produits  jj 
par  le  Théorème  que  je  viens  de  rap- 
porter y  eft  exaâeisient  égale  à  celui  da 
toute  la  furface  y  ou  Çbinme  des  furfaçes  % 
multipliée  par  la  diftance  peipendicu^ 
lairé  de  leur  centre  commun  de  gravi- 
té à  la  fuperficie  dç  Peau  ;  il  eft  manî^ 
fefte  que  le  mês^e  produit  eft  la  quantité 
d  eau  dont  la  pdanteur  caufe  la  pref- 
iion  cherchée  ;  la  même  règle  fe  pour^ 
roit  encore  démpntrer  auttem^K^  mais 
^ai  choifî  cette  n%éthode  comme  la  plus 
convenable  &  la  pilus  facile. 

Stevin  p  eft  encore  propofé  un  autre 
problême  i  fçavoir  >  de  déterminer  le 
centre  de  preffion  fur  un  Plan  propofé  ; 
en  entend  par  ce  centre  un  point  tel , 
que  fi  on  y  réuoîflbic  tQUte  la  prefUon  ^ 
i  effort  que  ce  Plan  fawtieaidroit ,  feront 
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preflSon  eft  inégalement  diflribuée  danâ 
toute,  fon  étendue  ^  comme  on  Ta  (up^ 
pofé  jufqu^ici.  Nous  pouvons  dire  au-^ 
trement  y  que  c'eft  le  point  auquel  nous 
concevons  toute  la  preffîon  réunie  ;  oix 
bien  encçre  que  c'eft  un  point  ^  auquel  (i 
oh  appliquoit  une  force  égale  ôc  pppoféQ 
à  la  preffion  y  tout  demeureroit  en  équi^ 
libre  ^  ôc  ces  deux  forces  fe  foutiejidroient 
jmutueliement. 

Aihfi^  fi  abcd  Fîg.  aj.  représenté 
un  vaifleau  plein  d'eau  ^  ôc  dont  le  coté 
ac  eft  prefié  par  une  force  de  20.  livJ 
d'eau  :  nous  avons  vu  que  cette  force  eft 
inégalement  diftribuée  fur  acy  que  les 
parties  proche  de  a  font  moins  prefTées 
que,  les  parties  proche  de  Cj  qui  font  à 
une  plus  grande  profondeur  ^  ôc  par  con** 
(équent  que  les  efforts  de  toutes  les  pref- 
fîons  font  réunis  dans  quelque  point  :$ 
plus  proche  de  r ,  que  de  ^  ;  or  c'eft  ce 
point  z  qu  on  appelle  le  Centre  de  preî^ 
iîôn  :  Si  donc  on  applique  à  ce  point  une 
force  égale  à  un  poids  de  20.  liv.  h 
Flgn  fera  affe^é  de  méoiei  que  lor^uQ 
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*la  preffion  eft  inégalement  dîftribuéc 
^dans  toute  Ton  étendue  ;  &  fi  nous  ap« 
.cliquons  la  même  force  au  même  point , 
xtiai$  dans  une  direâlon  contraire  5  elle 
contrebalancera  la  prefEon  de  Feau  ^  âc 
ieurs  effets  fe  détruiront  mutuellement^ 
,'Supppfons  une  corde  z/^û)  fixée  en  z 
qui  paffant  fur  la  poulie  p,  c(t  attachée 
k  un  poids  01  de  20»  liv«  de  maniera 
que  la  partie  zp  de  la  corde  (bit  per- 
pepidiculaire  k  ac  ,  &  que  l'effort  du 
.poids  isà  foit  égal  ^  de  (a  direâion  con* 
traire  à  la  preflion  de  Teau  ;  fi  ^  eft  le 
centre  de  preffion  ^  ces  deux  puiffances 
feront  en  équilibre  ,  &  leurs  efforts  fe 
(détruiront  mutuellement. 

.  On  feroit  fans  doute  curieux  d'avoir 
une  méthode  générale  pour  trouver  ce 
centre  de  preffion*  dans  toute  forte  de 
cas  ;  nous  ne  pouvons  pas  attendre  là*- 
deffus  de  grandes  lumières  de  Stevin  y  il 
.jn'en  a  réfolu  qu'un  petit  nombre  >  &  mê- 
.mo  des  plus  aifés  ^  laiffant  à  fon-  Leâeur 
le  foin  d'appliquer  fa  méthode  dans  d'ao- 
très  circonfûnçes  ^  mais  ceux  qui  le  vou;; 


/ 
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éxotit  faire  y  trouveront  à  ce  que  je  ttoii 
j)lus  de  difficultés  qu'ils  ne  s'y  attert-* 
dent.  Cette  raifon  m'a  engagé  à  chef^ 
cher  la  formule  générale  que  je  donnO 

ICI* 

Si  on  prolonge  un  Plan  fropofé  y  jup 
quà  ce  qu* il  f encontre  lajupèrficie  deteaté 
4iujfi  prolongée  sUl  efi  nécejaire  ^  &  quoft 
tegarde  là  eommune  JeâHon  comme  tAoce  de 
Jiifpenjion  du  Plan  ;  te  centre  d^ ojcitlatiorê 
m  de  percujjion  de  ce  Plan  ^  qu^on  tmagi-» 
ne  tourner  autour  de  t  Axe  y  fera  le  centrg 
4e  ptejjion  cherchée 

Si  dôrtc  a  c  Fig*  ^  4^  repréfente  le  Plati 
Jpropofé ,  lequel  foit  prolongé  jufqu  à  ce 
t[u  il  coupe  le  Plan  ghttidioxs.  prend  d 
jpôur  PAxe  de  lulpenfion  du  Plan  ac^\& 
centre  de  percuflîon  y  du  Plan  a  t  tour^ 
'ttint  autour  de  d^  fera  auffi  le  ceiitre  de 
preflion  ;  car  fi  les  Forces  percuffivès  dti 
chaqiie  point  du  Plan ,  font  comme  leS 
■preffibiss  exercées  for  ces  points  ^  le  cetî' 
tre  de  percùflîofï  doit  néceffaîremefrt 
•être  lé  même  que  celui  de  preflîonioi' 
ibCtte  force  de  percûffion  eft  par  toot  la 
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înéme ,  que  celle  de  la  prefïîon  de  leau  : 
voici  comme  je  le  prouye.  La  fof ce  per* 
cuffive  de  chaque  point  comme  ^ ,  eft 
Comme  la  Viteffe^  de  ce  point  ^ ,  &  cet* 
te  vitefle  eft  comme  la  diftance  bd^k 
FAxe  du  mouvement  :  de  même  H 
force  percuffive  de  a^  tk  comme  ad^ 
celle  de  r,  comme  cd.  Puis  donc  que  les 
forces  percuffives  des  points  a^b^c  fonè 
comme  les  Lignes  ad^bd^cdy  &  que 
cçs  Lignes  font  comme  ea  ^fl^ygc, 
perpendiculaires  à  la  furfkce  de  leau  ; 
enfin,  que  ces  perpendiculaires  font  com* 
ine  les  preffions  fur  ^ ,  ^ ,  c ,  il  foit  que 
les  forces  percuffives  ,  prenant  jrf  pouiè 
FAxe  de  fufpenfîon  ou  de  mouvement  ^ 
font  relpeâivement  comme  les  preffion^ 
de  Teau  fut  les  mêmes  points.  I>onc  le 
centre  de  percuffion  ou  celui  d^ofcilki 
tion  y  eil  le  même  que  celui  de  preA 
lion. 

Les  Géomètres  modernes  excitas  pat 
la  belle  invention  des  horloges  à  pendue 
le ,  fe  font  beaucoup  appliqués  à  determî* 
lier  exaâementle  centre  d'ofcillation;l&i 
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règles  qu  ils  nous  ont  IsdfTé  là-deflus  (bxitî 
Ëiciles  ^  &  ils  les  ont  fouvent  appliquées^ 
'Ayant  donc  fait  voir  comment  on  peut 
fe  férvir  du  centre  d'ofcillation ,  pour  dé^ 
terminer  le  centre  de  prefllon ,  je  crois 
avoir  rufHAtmment  rempli  les  vues  que 
|e  m'étois  propofées  ;  cependant  pour 
Une  plus  grande  évidence^  j'ajouterai 
quelques  exemples* 

Soit  propofé  de  trouver  l'efïbrt  quo 
îupporte  un  Plongeur^  quand  le  centrf 
de  gravité  de  la  (urÊice  de  tout  fon  corps 
eft  à  la  profondeur  de  3  2  plçdsé  L^ 
(urfac€  d'un  homme  de  ttioyenne  taille 
ef):  d'environ  i  o  pieds  quarrés  ^  ôc  ea 
multipliant  5  2  ^  la  profondeur  du  centra 
de  cette  furface  y  par  10^  j(ciperficie  dq 
tout  le  corps  ;  on  aura  par4a  règle  pré^ 
cedente  32  fois  dix  pieds  cubiques  pout 
le  folide  d^eau  ^  dont  la  pefanteur  pceiTç 
le  Plongeur  :  Or  un  pied  cubique  d'eau 
par  plufieurs  Expériences,  pefe^iooq 
pnces ,  de  la  livre  aver  du  poids  ;  donc 
32  X  10  ou  16  X  20,  fera  i5'x.20  000 
pnces,  c  eft-à-dire  20  000  liv.  aver  du 

^oids 


foids^  qùè  foutîent  le  Plongeur  à  tréiite* 
detix  pieds  de  profondeur. 
^^  Soît  encore,  Figi  2  y.  le  paralléîogram-î 
Ine  redlanglè  4^^ci/,  repréferitant  un  mur  ^ 
ah  tatardeau ,  la  digue  d  uh  étang ,  oiï 
tout  autre  ôriyrage  de  maçonnerie  pér-* 
perdiculàire  à  Phorifon  y  &  fait  pout 
Cohtehir  de  Tèaù  ;  dont  a  b  foit-  la  furfa-» 
fcè  ;  qu-^ï  h  foît-  da  fz  o  piêds ,  de  de  1 2  j 
enfin  foit  k  le  centre  dé  gi^aVÎté  du  Plan  î 
la j)rofondeur  de  ce  centre  fera  égale  à  la 
moitié  àcghy  ou  à  la  moitié  de  acj  c'eïl-» 
à-dire  de  <?  pieds  ;:on  détermine  Faire  de 
ce  Plan  en  multipliant  ab  x  ac^  c'eft-à*- 
dire  i2  X  ^b  ce  qui  fait  240  pieds  quat- 
rési  multipliant  cette  aire  240^  fuivànt 
notre  règle,  par  gk^  qui  eft  de  S  pieds, 
le  produit,  1440  pieds  cubiques  d'eau  , 
àont  chacuii  pefe  mille  onceS  >  c^eft-à-* 
dire-  ]pôo6o  livres,  eft  Peffort  que  foth» 
tiéht  le  mtir^u  lai  digue  a^f  ^- 
•' 'Pour  ttèuVèï  le  centre  de.  preflïon  # 
tf'faut  prendre  la  Ligne  a  ^  commune 
lëèlioil  de  ik  digue  &  de  la  fuperficiè 
Teau  >  pour  Mxé  dé  lufoenfioja  dô 
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Flan  abc.d;ot  par  les  cliécouverte$  éé, 
M"  Huyghens,  l^allis  y  &  autres  Geo-» 
métrés  «  le  centre  d'ofcillation  z  de  ce 
Plan ,  fera  dans  la  Ligne  gh  qui  le  cou-; 
pe  en  deux,  &  eft  parallèle  à  ac^ 
oaz  bdy  ôc  la  Ligne gz  fera  les  deux 
tiers  de  ^ A , c eft-à^dire  de  8  pieds; ce 
même  point  z  eft  aufli  le  centre  de  prelFj' 
fion  y  comme  nous  venons  de  le  proof 
ver  tout-à-Pheure. 


Q  U  A  T  R  I  B' MOB     L  E  ÇO  N.^ 

■.:'•-        •  i   '     • 

Des  çorfs  qui  furnagent  ou  qui.  s'enfoncent  dora 
les  liquides  ;  examen  de  leur  pefaniéur  &  le^ére^ 
té  relatives ,  leurs  différentes  ^nations  i  rBoe^ 

,  nimene  des  bulles  de  verre.      ; 


«     •• 


N 


O  y  s  allons  corifiderer  aujourd*bu| 
les  corps  qui  furnagent .^ou  qui  s'ei>i 
foncent  dans  les  liquides  :  nous  exaniine^ 
rons  leur  pefanteur  &  leur  leg^eté  rçla-i 
tives,  leurs  différentes  pofitions  &  fîtu^ 
tiens.  Cette  reçherche.eft  lefujet  d'unOi^ 
20^^  >  ioituljé  :  De  in&imibm  inhumidai 
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.  èompofé  paJf  Archtmedes  >  dont  rOrigî'-. 
mal  Grec  a  été  perdu  >  Ôc  la  Traduction 
Latine  nous  a  été  confervée* 

Paurois  voulu  vous  faire  un  extrait  d^ 
,^e  qu'il  a  enfeîgné ,  avec  quelques  addi-* 
tîons  ;  mais  parce  que  les  dernières  pro-| 
.pofîtions  de  fon  premier  livre  pous  dé- 
montrent quelle  fituation  doit ,  affeder 
.une  portion  de  Sphère  flottante^  &  que 
.  tout  le  fccond  livre  >  excepté  la  première 
propofitîon  y  eft  uniquement  employé  à 
déterminer  la  même  chofe  pour  un  Co3 
:  noïde  parabolique  (  qui  eft  un  folide  for-* 
.  mé  par  la  révolution  d'une  parabole  au-^ 
tpui;  de  fon  axe)  i  je  me  contenterai  de 
^vous  enfeigner  les  fondements  fur  lef- 
^quels  ces  Théorèmes  font  établis  y  fie 
^(d'en  faire  en  paflant  Inapplication  à  quel- 
,  que  folide  :  cette  matière   convenant 
^XQieux  à  la  Gcon^éirie ,  qu'à  rHydrofta-^ 
oique* 

Nous  avons  vu  que  les  Fluides  prêt 
j^fent.en  tout  fens  les  Çorpis  qu'ils  envi- 
ronnent ,  mais  cette  preflion  n  eft  pas  Isi 

jOjême  fur  tomesjçs  parties  d^mcorps;  cas 

'   JE  ij 
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la  hauteur  du  Fluide  eft  par  tout  la  më3 
fure  de  cette  preflîon  >  ^  les  parties  d^uii 
même  corps  étant  à  différentes  profon-l 
deurs ,  doivent  être  différemment  affec*^] 
tées  :  cherchons  donc  laquelle  de  ces 
preffions  eft  la  plus  confidérable* 

Il  eft  évident  que  les  preffions  latéra-^ 
les  font  en  équilibre ,  &  par  conféquent 
égales  entr'elles ,  puifqu'elles  font  pro- 
duites par  des  colomnes  de  Fluides  d'é« 
gale  hauteur^  &  que  leurs  direâions  (ont 
,  oppofées  :  donc  elles  ne  peuvent  point 
déterminer  le  corps  à  fe  mouvoir  ;  mais 
les  parties  du  Fluide  qui  font  à  la  (urfa^ 
ce  inférieure  de  ce  corps  plongé ,  ont 
par*dcffus  elles  une  plus  grande  hauteur  ^ 
&  par  conféquent  plus  de  force  que  cel-« 
les  qui  s'appuyent  feulement  fur  fa  furfk- 
ce  fupérieure;  donc  le  corps  doit  être 
plus  fortement  élevé  par  la  première  de 
ces  deux  puiffances  y  qu'abaiffé  par  la  (e-* 
conde ,  &  il  paroît  qu'il  devroit  monter 
par  lexcès  de  cette  force ,  s'il  étoit  fans 
pefanteut. 

Pn  conçoit  aifément  que  cet  excèf 


\ 
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3e  force,  n'eft  autre  chofe  que  le  poids 
d'un  volume  de  Fluide  dont  le  corps  oc- 
cupe la  place  ;  ou  bien  encore  que  c'eft 
la  différence  en  pefanteur  y  de  deux  co« 
lomnes ,  qui  ont  pour  bafes  les  furfaces 
liipérieures  &  inférieures  du  corps  plon- 
gé,  6c  dont  les  hauteurs  font  les  diftan- 
ces  refpeâives  de  ces  mêmes  furfaces  ^ 
la  fuperficie  du  Fluide. 

On  a  dit ,  que  fi  les  Fluides  pefoîent 
véritablement  en  eux-mêmes ,  ils  devroieht 
précipiter  au  fond  tous  les  corps  qu  on 
y  plonge ,  au  lieu  qu  on  voit  arriver  tous 
les  jours  le  contraire  dans  ceux  qui  font 
Ipécifiquement  plus  légers  que  le  Fluî- 
de  y  dans  lequel  on  Içs  enfonce  :  ceux  qui 
ont  ùdt  cette  Objeâion  y  auroient  dû  en 
jnême^tçmps  confidérer  y  que  fi  les  fur-- 
faces  fupérieures  des  corps  font  poujGTées 
vers  le  fond  par  la  pefanteur  du  Fluide  ^ 
les  parties  inférieures  le  font  davantage 
vers  Iç  ha\it ,  &  qu^  par  conféquçnt  y  en 
faifant  abftra^ion  de  la  pefanteur  du  cotps 
folide  y  il  dok  continuellement  monter  j 

mais  en  çonftdétant  cette  pofanteur ,  nous 
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allons  examiner  ce  qui  en  arrivera.  Puif^' 
que  tous  les  corps  tendent  à  defcendre 
par  la  force  de  leur  pefanteur  ^  &  à  mon^ 
ter  par  le  poids  d'un  égal  volume  du 
Fluide  dans  lequel  ils  font  plongés  :  il  le 
poids  du  folide  efl:  plus  grand  que  celui 
d'un  pareil  volume  du  Fluide ,  ce  corps 
doit  defcendre  avec  une  force  égale  à  1% 
différence  entre  ces  deux  poids,  &  mon-* 
ter  avec  une  force  égale  à  une  pareille 
différence  ,  s'il  efl:*  moins  pefant  qu'urt 
pareil  volume  du  Fluide  dans  lequel  il 
eu  plongé, 

Ainfî  donc  ,  les  corps  montent  ou 
defcendent  ftiivant  qu  ils  font  fpécifîquê* 
ment  plus  peiânts  ou  plus  légers ,  que  les 
Fluides  dans  lefquels  on  les  enfonce. 

Voici  encore  une  autre  manière  dd 
démontrer  la  même  vérité.  En  quelque 
endroit  du  Fluide  qu'on  fuppofe  le  corps 
plongé  :  imaginons  qu^il  paffe  par  fa  fur^ 
face  inférieure  un  Plan  parallèle  à  l'ho^ 
fon  :  or  il  a  été  prouvé  que  ce  t^'luide  ncr 
peut  arranger  fes  parties ,  ni  quelles  ne 
|>êuvent  refter  en  repos ,  à  moins  que 
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fciiaque  égale  portion  du  Plan  horifontal 
ti'en  foit  également  preffée  ;  fi  donc  le 
corps  pefe  autant  qu'un  égal  volume  du 
Fluide  dont  il  occupe  la  Place ,  la  partie 
du  Plan  imaginaire  qui  eft  direélement  ) 

au-deflbus,  fera  autant  preffée  par  le 
Fluide  &  le  corps  tout  ehfemble ,  que  le 
fera  toute  autre  égale  partie  du  même 
Flan ,  par  le  Fluide  qui  eft  au-deffus  d'^el- 
ie»  On  ne  peut  donc  point  affigner  ici  de 
raîfbn^  pourquoi  le  corps  fe  détermineroit 
à  monter  ou  à  defcendre  ;  d'où  Ton  voit 
qu'il  doit  refter  dans  1,'endroit  où  on  Paura 
tais  ;  fi  le  corps  eft  plus  pefant  qu'un 
pareil  volume  du  même  Fluide ,  la  par^ 
tie  dui  Plan  imaginaire  qui  eft  au-deffous 
fera  plus  preffée  qu'une  femblable ,  par  < 
l'excès  de  la  pefanteur  du  corps  fur  celle 
d'un  pareil  volume  de  Fluide  ;  cette  par* 
tie  doit  donc  céder  ,  &  le  corps  doit 
defcendre  avec  une  force  égale  à  cet  ex* 
ces.  En  raifonnâht  de  la  même  manière  9 
on  peut  appercevoir  que  fi  le  corps  eft:  ^ 

plus  léger  qu'ûii  pareil  volume  du  FJui- 
ae>  il  fera  foulevé  par  la  partie  du  Plan 

JE  m; 
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qui  eft  deflbus  lui  ^  avec  une  force  ^gal^ 
à  la  différçncç.  entre  fa  pefanteur  Ôc  celle 
d'un  pareil  volume  du  Fluide  î  &  qu'il 
doit  continuer  à  monter<^]ufquà  ce  que 
la  partie  du  Plan  imaginaire,  (quon 
conçoit  fe  mouvoir  avec  lui  &  toucher 
continuellement  fa  furface  inférieure  y  ) 
foit  autant  preffée  par-deffus  que  par-deA 
fous.î  c'eft-à-dire ,  jufqu  à  ce  que  lé  corps 
foit  aflez  élevé  au-deflus  de  la  furface  du 
Fluide  ^  pour  que  le  poids  du  volume 
de  ce  Fluide ,  dont  la  partie  qui  ceâe 
plongée  occupe  la  place,  foit  égal  àce^ 
lui  de  tout  le  corpsv  Ainfi  donc ,  la  par^ 
fie  plongée  fera  au  tout,  comme  la  pefan-^ 
teur  fpécîfique  du  folide ,  eft  à  la  pefan-t 
teur  Ipecifique  du  Fluide  {a). 

(a)  L*Auteur  confirmoit  fes  d^monflradons  par  Içs  £z« 
ipériences  fuivames.  , 

Pour  découvrir  ayèc  quelle  force  un  corps  defçeod  dans  . 
un  FÎpide ,  il  k  fefvoiç  aupe  p.eticc  bouteille  bouchée  pay 
le  haut  >  dans  laquelle  11  a  voit  auparavant  introduit  auez 
éc  menu  plomb  pour  la  faire  aller  a  fbnd ,  &  qu'on  pouvois 
fu(pendre  p»ar  le  moyen  d'un  crin ,  au  fléau  d'une  balance. 
Pour  trouver  le  poids  d'un  volume  d^eau  égal  à  celui  de  la 
bporeille  cox\)S4erée  commp  falidc .  U  la  faifoit  d'abord  en- 
trer dans  un  verre  fort  étroit.  Se  verloit  pardeffus  affez  d'eaû^ 
pour  ne  EUrcque  la  couvrir  :  cndiite  il  ^  retiroit ,  ^-pfi;-» 
Ipit  le  verre  &  Teau  qu*il  contenoit.  L'ayant  placé  fur  une 
Iftblç  horifoqçâlc ,  Si  y  ay^t  régies  jaboùtçillci  ji  cp{^| 
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.  Si  oh  met  dans  un  vaîffeàu  deux  Flui- 
des de  différente  pefanteur  ^  &  incapa«> 
tles  de fe mêler  lun  avec  Tautte;. qu'on 
y  enfonce  un  folide  d  une^  pelanteuc 
moyenne,  entre  celle  de  ces  deux  Flui- 
des :  il  né  pourra  jamais  refter  entièrement 
plongé  dans  un  des  deux>&  ne:cefle* 
ra  de  s'y  mouvoir  jufqu'à  ce  quil  foit. 
partie  dans  Tun  >  partie  dans  FaïKre ,  en-- 
forte  que  le  poids  du  volunje  des  deux 
Fluides  dont  il  occupe  la  place  j  foi; 
(égal  au  don. 

im  morceau  de  papier  vis-à-vis  rehdroie  dii  verre  oii  ft 
terminoit  la  (ùrfacc  de  l'eaii,  enforte  que  le  bord  du  pa- 
pier parût  précifément  dans  le  même  Plan  ,  &  fe  confbn« 
drc  avec  la  furface  de  Teau.  Alors  retiraac  la  bouteille  » 
il  verfoit  de  l'eau  dans  le  verre  iufqu'à  ce  que  {a  fur^ce  fôt 
auill  élevée  que  le  bord  du  papier  «  comme  on  vient  do 
dire  s  le  volume  de  ctxtt  eau  étolt  donc  égal  i  celui  de  la 
bouteille  :  il  trouyoit  Ton  poids  en  repe&nt  le  verre ,  &  eni 
mettant  un  fécond  poids  capable  de  faire  équilibre  avec 
cette  eau  ajoutée.  Enfin  plongeant  la  bouteille  dans  l'eau 
par  le  moyen  d'un  crin  attaché  au  âeau  de  la  balance  ,  &c 
tirant  de  l'autre  baflin  le  poids  du  volume  d*eau  égal  à  ce-; 
lui  de  la  bouteille  ^  &  n'y  laiffant  que  l'excès  du  poids  de 
la  bouteille  pardelTus  celtii  de  cet  égal  volume  d'eau ,  U 
balance  demeui'oit  en  équilibre  \  ce  poids  étpit  donc  I9 

Î'ufte  mefbre  dp  la  force  ^vec  laquelle  la  bouteille  s'en- 
bnçoic. 

La  force  avec  laquelle  s*éleve  une  bulle  de  verre  mince, 
pu  quelque  autre  corps  plus  léger  que  feau ,  pept  fe  déter-^ 
ininer  par  le  moyen  d^^ne  balance  renverfée  mife  au  fond 
d'une  cuvette ,  (  comme  la  Figure  1 6»  repréfente  )  ca^ 
ayant  trouvé  le  poids  du  volume  d'eau  égal  à  celui  d^ 
(çççç  i>ullc  4ç  verre,(çQ  (a  plongeaac  enci^temeac  dans  l'eau 
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Si  on  vooloit  fçavoir  dans  quelle  pro^ 
portion  feroièht  les  parties  plongées  dans 
chacun  de  ces  Fluides  ^  c'eft-àdire  >  dans 
quelle  raifon  leur  commune  furface  di^- 
yiferoit  le  folide  ;  on  trouveroit ,  que  la 
partie  contenue  dans  le  Fluide  plus  pe^ 
iknt  y  (èrôit  à  la  partie  contenue  dans  lé 
plus  léger ,  comme  la  différence  en  poids 
entre  le  folide  &  un  égal  volume  du  plus 
léger  ^  efl  à  la  différence  aulfi  en  poids 
entre  le^Ude  &  un  égal  volume  <lu  plus 
pefant  :  ou  bien  que  la  partie  plongea 
dans  lé  plus  peiknt^  feroitautout^  com« 
ime  la  différence  en  poids  du  folide  £c 

éans  un  verre  étroit ,  comme  on  a  fait  toat-à-llieare)  auffi 
bien  que  l'excès  du  poids  de  ce  volume  d'eau  pardeffiis  ce- 
lui de  la  butle  -y  fi  l'on  attache  cette  bulle  par  un  crin  aa 
I  '      •  l>ra$  de  la  balance  renverfée  y  &  qu'on  joigne  l'autre  bras  à 

I  celui  d'une  balance  ordinaire ,  par  le  moyen  d'un  fembla* 

ble  crin  :  qu'on  mette  enfuite  dans  le  baihn  de  cette  fécon- 
de balance  l'excès  du  poids  qu'on  vient  de  trouver»  il  y 
I  aura  équilibre ,  &  cet  excès  ura  la  force  avec  laquelle  la 

,  bulle  tend  à  s'élever  au7deflus  de  la  furface  dç  l'eau. 

Pour  prouver  qu'une  quantité  de  Fluide  égale  en  volume 
à  la  partie  plongée  d'un  folide  qui  flotte ,  pe(b  précifémene 
autant  que  le  lolide  tout  entier  ;  11  faut  ^efer  un  grand 
verre  prefque  plein  d'eau ,  &  £ûfânc  enfuite  na^er  dedans 
tm  Gooelet  plus  l>etk  ,  on  marquera  à  l'extérieur  du  gran4 
yafe ,  l'endroit  ou  la  uirface  de  l'eau  fe  fera  élevée }  retirant 
cnflûte  le  petit  verre ,  &  remettant  de  l'eau  dans  te  grand 
yafe  jufqu'a  ce  que  fa  furface  JÇbit  vis-à^vis  la  marque  ,  on 
xepefera  le  tout  \  alors  le  petit  verre  ajouté  dans  l'autre  ba& 
fin  aux  poids  qm  y  étoient  déjà ,  rétablira  l'équilibre. 
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îl*un  égal  volume  du  Fluide  plus  léger  ^ 
eft  à  une  pareille  di^tence  entre  des 
yolumes  égaux  des  deux  Fluides  {a). 

D'où  on  peut  corriger  (fi  Ton  veut  une 
iexaQitude  fcrupuleùfe  )  la  petite  erreur 
qui  fe  trouve  dans  la  règle  âLArckimeâts  ^ 
qui  dit,  que  la  partie  plongée  âun  corps 
JbHde  ffi  toujours  au  tout ,  comme  la  grâvh 
têjpécijique  dufolidè  èft  à  celle  dU  Fluide  :' 
Car  puifque  lair  eft  un  Fluide. pelaht y 
quoiquil  le  foit  moîhS'  qu aucun  ?iutre^ 
néanmoins  en  s'àppuyàfat  fur  là  partie  fil- 
périeure  du  folide,  il  lé  fait  enfoncer  un 
peu  plus  profôndénient  ,  que  s'il  îi  y 
avoir  pas  dair,  conimè  la  règle  d'y^r* 

(«)  Démonstration.  Soient  AZcB  les.|>ârtles  da, 
folide  ^-HB  conteoues  dans  chacun  des  dei|z  Pluidef 
(Fig.  17.)  foient  auffi  les  pefantcurs  fpécifiqoes  de  ce$ 
deux  Plaides  ,  comme  a&c  h  \  donc  puifque  la  gravité 
abfoluë  ou  le  poids  de  chaque  corps  ,  eft  compofiSe  de 
ia  grandeur  &  de  fa  gravite  fpécifique ,  le  poids  de  1» 
quantité  du  Fluide  plus  pefant  de  même  volume  que  là 

Î partie  Aykxz  a  A  ,  èc  celui  de  la  quantité  du  Fluide  plus 
eger  du  même  volume  que  la  partie  B^  fera  b  B  ,  done 

la  fomme  eft  a  A  -f»  ^  J5  =£=>  x  -4  -f-  B  ,  fuppofane 
que  4?  eft  la  gravité  fpécifique  du  folide  A  r+-  B  ;  d'où 
on  tire  s  A  — ^  cA  s=  cB  — »  bB^  Bc  par  conféquénv 
^:B:;  c^^bia"^^,  Se  en  ajoutant, -^;^«+»JB; 5 
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chimedes  lé  fuppofe.  Tenant  donc  cofmptcs 
de  cette  preffîon  de  Pair  >  nous  pouvoxis 
ainfî  reâifier  la  proportion  d' Archimedes, 
.en  difant^  la  partie  plongée  efl:  au  tout 
comme  la  différence  en  poids  entre  le 
folide  ^  &  un  égal  volume  d'air  eft  à  la 
différence  aufli  en  poids  entre  un  égal 
iVolume  du  Fluide  ^  ôc  ce  même  volume 
d'air.  En  comparant  ces  deux  règles  en« 
femble ,  on  trouve  que  la  différence  ne 
(vaut  pas  la  peine  de  s'y  arrêter  ;  nous 
pouvons  donc  nous  fervir  de  l'ancienne  ^ 
avec  sûreté  &  fans  aucun  fcrupule. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de 
^îte  9  que  fi  un  corps  folide  eft  plongé 
dans  un  Fluide  fpécifiquement  plus  le* 
ger  y  il  s  enfoncera  jufqu  à  ce  qu'il  arrive 
au  fond ,  &  que  la  force  avec  laquelle  il 
defcendra  y  fera  égale  à  la  différence  en- 
tre fon  poids  &  celui  d'un  pareil  volume 
de  ce  Fluide  ;  fi  ce  Corps  eft  fpécifique- 
ment plus  léger  que  le  Fluide ,  il  s'élève- 
ra  conftamment ,  jufqu  à  ce  que  fa  furfa- 
ce  fupérieure  foit  affez  au-deffus  de  cel^ 
le  de  Teàu  ^  pour  que  fon  poids  abfola 
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ïbit  ëgal  à  celui  dp  volume  d'eau  ^  dont 
la  partie  plongée  occupe  la  place  :  ôc  la 
force  avec  laquelle  il  s'élèvera ,  fera  ég^ 
le  à  la.difFerence  en  poids  entre  le  folide 
&  fon  égal  volume  de  Fluide. 

Si  un  Corps  eft  plongé  dans  deux 
Fluides  contigijs  fie  de  différentes  pefan- 
teurs  p  enforte  que  .celle  de  ce  Corps 
Ibît  moyenne  entre  celle  des  deux  Flui- 
des y  il  fera  porté  vers  leur  commune  fui^ 
face>  Ôc  reliera  dans  une  pofîtion  telle 
jque  les  parties  des  deux  Fluides  dont  il 
occupe  la  place  ^  peferont  autant  que  tout 
rie  folide.  Enfih  ,  fi  un  Corps  eft  auflî 
pefant  que  le  f'iuide  dans  lequel  on  le 

•  plonge  9  il  reftera  dans  l'endroit  oà  on 
4'aura  mis  d'abord.  .      * 

On  vdit  ici  clairement ,  la  raîfon  pouç^ 
'  )quoi  on  tire  avec  tant  de  facilité  un  feau 
*xl'eau  dans  un  puits ,  fie  qu'on  ne^s'appem; 

•  €pït  de  fon  poids  que  quand'il  efl  arrivé  à 
la  furface  de  Veau.  Par  la  même  raifon  uti 
leau  plein  de  cire  ^  qui  eft  prêfque  auffi 
pefante  ^  ne  fçroit  pas  plus  difficile  à  ti« 

^er  2  tant  qu'il  fer  oit  fous  Feau  tor  on  nç 


/ . 


7«     lEÇOATSDETHYSI^tfE 

peut  pas  dire  ici  que  la  cire  foit  dans  €oH 
propre  élément  ^  &  par  conféquent  qu'el^ 
je  ne  peut  pas  pefer* 

Les  Corps  cônfervent  à  la  vérité  tou- 
te leur  pefanteur  quand  ils  font  plongés 
,  dans  un  Fluide ,  mais  Tefiet  de  cette  pe-^ 
fanteur  eft  détruit  par  la  preflion  du  Fluî«; 
de  y  quelquefois  en  partie  5  &  quelquefois 
entièrement,  fuivant  que  leur  pelanteur 
JC&  plus  grande  ^  égale ,  qu  moindre; ,  que 
;ceUe  d'un  pareil  volume  de  Flui(^>  qiiî 
eft  h.  melure  de  là  force  qui  s'oppofeà 
ieur  defcente. 

On  peut  dire  que  la  gravité  dés  CorpÈs 
plongés  ^dahs  les  Fluides ,  eft  de  deiK 
;êfpéces;Pune  véritable  &  abfoluë,  Fau- 
tre  relative  &  apparente  feulement.  La 
^gïsiyité  à^Jolué  eft  toute  la  force  avec  la* 
iquelle  lin:  Corps  tend  au  centre  de  la  te^ 
-re  j  Xi  relative  eft  feulement  Texcès  de 
^gravité,  pair  lequel  un  Corps  a  plus  de 
ftcndence  vers  ce  centre ,  que  le  Fluide 
«qui  l'environne.  Les  parties  des  Fluides 
-&  de  tous  les  autres  Cdrp^  pefent  en  elles^ 
^imeryCi  Von  entend  la  gravité  dans  Icf 


1 

I 

.1 

i 
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.prepvLet  fens  :  mai$  4ans  le  dernier  ^  les 
Fluides  ne  pefent  point  en  eux-mêmes^ 
^'eft-à-dire,qu^étant  comparés  enfemble, 
jaucune  partie  hjB  lemporye  fur  le&  autres  : 
jçar  détruifant  mutueUement  leur$  çiFortç^ 
^elles  ïeftent  en  rla  même  olace  coni^ 
^ç  (l  elles  étoiept  Cfins  peûijïcçur  :  ainfi 
Jcf^Corps  qui  ^çftjfifldent  î^v^  o^çntent: 
4ans  Fçau  par  k^^gravité  j;  ç^us  grande 
jou  mquidrç  qve.:cg||g  <1  uni^g&l-  vpJar 
jaic'4'^w  ,  peuvetR^tte,  ç^ofi^  i^ivoit 
;<îe  1»  .pelantç^.  çu:  de  la  k^çté  ,  .^  - 
<ç^c^peÊuiteur  pu  légèreté  r^SJ^ijîve  ^  eft 
j^rédif^ment  L'excès  ûu  le  fûj^l^mient^ 
.4ont-  kur  véritable,  peC^nteut  jdurpaflfe:; 
.o^râft/farpaiTée  pur  ç^lk  dei'eaVf .M^ 
Jfi  1^  piçfan^ut  .die:  C€S  Corps  h'e^^cedç 
tp9^  pelle  de  1  e£i^,  fsw^  les  f^ire  defcei^ 
j^re  auf^d^jSCjqu'çn  mêmerf enifisb çel^ 
:1e  d^  reav  ;në' fbk  pas  €ap&b)b:d€  le^ 
jék ver  jstu-defTus  dç  îa  fl3i:fa<H^  ^  -^q  ^r|i 
Jbeau  ai;igmenterleur|)i5fî^ètMJ:ée^ 
abfoluë  ,  ils  paroîtront  toji^çjilit:  {i^^ipiR^ 
^eibj:  dans  leaut ..  !.  *  ;  ,  i  1  c?I  ' 
^ous|>pi;ivo;;^eoa9r6i9i  rér9odi:£  mift 
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diffic'ùltë  (jLi'on  fait  quelquefois  contre 
la  pefanteur  dés  Fluides  en  eux-mêmes^ 
f\  les  Fluides,  a-t'on  dit,  pefent  dans  leur 
iiei^  naturel  un  Corps  plongé  à  diffé^ 
tentes  profondeurs  ,  <lait  être  d'autant 
plus  pétant,  qu'il  eft  pféflfé  par  de  pluï 
grandéicolonUies  du  même  Fluide,  ce 
qu  o«fte  voit  pas  arriver  dans  l'Expérieiï* 
ce.  Kfoiis  pouvons  tiépôndre  qu  il  y  a,  & 
doit 'y- fcvôif  par-tout  l&  même  poids  rc^ 
liitif^,  ^ôrqu^^ilKrerités  profondeurs 
1;^  Gà^p^roit  prefTé  jp^r  des  coloiiixfôs  dà 
ïfiuidés?  de-difFérenres  hàuteûi's;  éal  foft 
çoids^'abfôlà  doit  être  par-tout  le'iiiême', 
a  tel  ^èids  relatif  eft  rèxcès  du  pôids 
abfoluy  |>ar-deflus  celui  ii*un  égal  Voluind 
tfëâM  j  donc  fi  le^pbidfe  de  cet  égal^vOM 
-tiûne  d'eau  eft  tôi^^rS  le  même  à  tôtt^ 
■fottef4Éf  p^pfohdèi*,  (  ôomme  il  l'feft  cet- 
tain^éttt ,  datis  les  Flùîdes  qiû  ^é^  font 
^ai^  mmptt(B>{ei)  cet  excès  ,  èUpsc 
kiOfiifêqfdelW'lè^bids^felatîf,  fêta  àifflt'pa^r 

Si  le  Fluide  eft  comprellible  ccm^ 
^ntt '^'«itf ^^'k  <^  iâ'^^astSe  iàféi^éUte -foit 

condenfée 
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f<mdenfée  par  le  poids  de  ^ce}ie  qui  bii 
iau-deflus  ;  c'eft  une  différence  :  cat  alors. 
]^  poids  relatif  d'un  GOfpe  expofé  à  l'air 
dans  le  fond  d'une  vallée  j  fera  moindre 
qu'au  haut  d'une  montagne  /  puif(|u'un 
égal  Volunie  d'air  pefe  plus  au  fond  do. 
la  vallée  qu'au  haut  de  la  montagne^ 
^  par  conféqueht  âppro£he  plus  s  du 
poids  abfôlu.  du  Corps  folide  dans  lef 
premier  cas  y  qùé  dans  le  dei'nien  Par  la 
inême  raifon  ^  (i:  on  pefe  un  Corps  dans, 
l'eau  cloùce  Àc  dans  l'eau  falée  ^  fon  pçids 
fcta  iipoihdre  dans  celle-ci  ^  parce  que  là 
clifi^'érence  entre  le  poids  ^a&fqlu,  êc  ce-' 
lui  d'un  égal  volume  d'eau  de  Mer^eft 
inoindre  que  celle  qui  eft  emr^^  le  même 
poids  abfolui  êc  celui  d'un  ^al  volume 
d'eau  douce  j  car  l'eau  de  Mec  pefe  ^; 
pu  ^  plus  que  l'eau  douciSi   •  y 

Suivant  la  même  explicatîôti  ^  (1  on 
|het  €h  équilibre  deux  Corps  de  difFé-^ 
irehtes  gravités  fpécifiques  ^  &  par  confé-^ 
ciueht  de  différentes  grandeyrs^  du  plomb 
^ar .  exeniplë  ^  &  du  cuivre  ^  il  faudni 
^our  que  l'équilibre  fe  coqferve  r  <^^  H 
"^  ' ^*'  É    .    ^ 
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Volume  âe  ctiîvfe  fôît  plus  grand  quSS^ 
celui  du  plomb  ;  mettant  donc  deux  mor^ 
ceaux  de  ces  métaux  en  équilibre ,  dansr 
les  baflins  d'une  balance  ,\fi  Ton  plonge' 
là  balance  dans  Peau ,  il  s'en  faudra  bieiît 
que  Téquilibre  fubfifte,  &  le  plomb  rem- 
portera de  beaucoup  ;  car  chacun  per-' 
dant  de  fon  poids  autant  que  pefe  le  vo^ 
îume  d*èau  qui  lui  répond ,  le  cuivré  per-t 
dra  beaucoup  plus  que  le  plomb ,  pùîfî 
que  le  vôlunie  d  eau  qui  répond  au  cuî-i 
vre  j  eft  plus  grand  que  celui  qui  répond 
au  plomb.  Ti&  même ,  (î  on  inet  en  éqùiB-S 
bre  deux  Coirps  de  dîfiétentés  gravité  fpé^ 
cifique  quand  Tair  eft  trè§-leger,ils  n'y 
feront  plus  quand  Tair  fera  devenu  pîoii 
pelant.  G^eft  foi:  cette  vérité  qu'eft  fonde 
le  Barôfcope  ftatique  donné  par  M.  Boytè^ 
dans  les  Trahïaflions  Philôrophiques.  " 
-    Les  Phyfibîens  du  dernier  fléclc  ont 
beaucoup  admiré  les  Phœnomferies  '^àèi 
buUes^  do  verre  ,  &  des  petites  figures 
d'émail  qui  ihontent  &  defcendent,  dô 
€iiFérerttes  manières ,  dans  un  tuyau  plëii 
îl'édu }  t6û?^le  fecret  conîîfte  à  preffei 


\ 


^us  ou  tïioîhs  la  vefïîe  qui  eft  li^  àa 
goulot  du  vaifleau  (  Fig,  2  8^  )  où  à  prô^ 
\:urer  pat  le  chaud  &  lé  froid ,  Quelque 
y tératioh  tlatis  le  volume  de  ces  petits 
îôlîdes  :  par  cette  altération  ils  deviens* 
lient  tantôt  plus  pefants ,  ôc  tantôt  plus 
légers  fpécifiquôment ,  que  le  volume  dû 
Fluide  dont  ils  occupent  la  place  ;  d*oà 
«^enfuit  par  tout  ce  que  nous  venons  dé 
tiire  ,  qu'ils  doivent  qtielquefois  mon^ 
ter  &  quelquefois  defcendre  avec  une 
Variété  aflez  fingulîerè*  Ces  petites  bul^ 
les  font  compofées  de  trois  différentes 
matières  ^  fçavoir,  de  vetre  y  qui  eft  fpé- 
tifiquement  plus  pefant  qtre  Feau^  d^aic 
îjui  eft  plus  léger,  &  d'eau  qùî  VcÛ  au^ 
tant»  Quand  le  conipofé-de  idés  trois  dïfi 
férentés  fubftances  eft  plus  léger  qu^uil 
J)àreil  volunie  d'eau  ,  il  furnage^:  mais 
s'il  devient  plus  pefant  que  ce  même  vo^ 
Itinie  d'eau  ;  il  coulera  nécëffairement  â 
Fond*  Maintenant ,  quand  la  (lirface  .dd 
î'èau  dans ,  laquelle  on  a 'mis  ces  bul-^ 
ïes  vient  à  être  Comprimée  ,  far  lé 
îtîbyeh*.  d  un  poids  ou-  ailtrctiiènti  cott>4 

Fij 
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me  le  verre  eft  un  corps  qui  réfifte  y  S6 
que  Teau  eft  incompreflible ,  Pair  enfer-* 
mé  dans  cette  bulle  foufFrira tout lefFort,^ 
parce  qu'il  eft  Elaftiquc  &  capable  de 
xompreflion  ;  U  fera  donc  obligé  de  ic 
retirer ,  &  occupant  moins  d'efpace  qu^il 
ne  faifoit  auparavant ,  Teaû  qui  lui  eft 
contiguë  entrera  par  le  col  de  la  bulle ,' 
&  occupera  la  place  qu  il  vient  d'abaii- 
donner  ;  mais  comme  elle  eft  environ 
.8yo  fois  plus  pèfante  que  Tair,  la  bulle 
^deviendra  par  cette  addition ,  fpécîfique^' 
ment  plus  pefante  que  Teau  qui  l'envia' 
lonnc,  ôc  par  conféquent  defcendra. 

Si.  on  cefle  de  preflcr  fur  la  furface  de 
J'eau ,  Pair  enfermé  dans  la  bulle  repouC* 
fant  par  fon  élafticîté.  Peau  qui  Pâvoit  for- 
cée^ôc  lafonime  des  Corps  qui  compofenc 
alors  la  bulle ^  devenant  plus  légère  qu'un 
pareil  volume  d'eau ,  elle  doit  s^'élever  ÔC 
furnagër.  La  dilatation  ôc  la  contraâîon 
de  Pair  enfermé ,  eft  donc  la  caufe  de  ces 
changements  i  quand  cette  dilatation  ôc 
cette  çontraâion  fera  occafionnée  par 
quelque  autre  moyen  que  la  com£refltoi| 
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feomme  par  les  variations  du  chaud  &  du 
firoid  ^  TefFet  fera  toujours  le  même.  En 
voila  aflez  y  je  crois  fur  les  bulles  de  ver? 
re  y  figure  d'émail  ^  ôcc. 

J'ai  promis  au  commencement  de  ce 
difcours ,  de  donner  reflbntiel  des  propo- 
iitions  dont  s'eft  fervî  Archîmedesy  pour 
détierminer  quelle  fituation  doit  afFeâer 
tin  Corps  flçttant  ^  voici  à  quoi  cela  fe  ré« 
^uit.  Tout  Corps  flottant  affeâe  une  fituation 
t^Ue^quele  centre  de  gravité  de  la  partie ploth 
géeyfiit  perpendiculairement  au-deffous  du 
centre  de  celle  qui  ne  ttfflpas  ;  le  Corps  ne  ^ar^ 
rêtera  jamais  y  &  ne  cejfera  de  balancer  dans 
tout  autre  pofition.  Car  fi  on  imagine  le 
Corps  flottant  coupé  en  deux  par  la  fijir- 
face  du  Fluide,  on  verra  aifément  que 
la  partie  plongée  tendra  à  mopter  y  6c 
Fautre  à  defcendre ,  chacune  avec  une 
force  ég^le  ;"or  la  partie  plongée  ten,d  à 
monter  par  tine  perpendiculaire  tirée  de 
fon  centre  de  ^  gravité  y  à  la  furface  de 
Teau,  6c  la  pardç  extérieure  tend  L  des- 
cendre par  une  fembhble  perpendiculai^ 
|e  :  donc  à  fnoins  que  ces  deux  perpen*^ 

Fiij 
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diculaires  ne  fc  confondent ,  ou  ce  c^% 
cft  la  même  chofe ,  à  moins  quç  le  cen-^ 
fre  de  la  pattie  plongée,  ne  foit  direâe^ 
ment  au-deflbua  du  centre  dé  la  paftî^ 
extérieure ,  il  n'y  aurzi  point  d^obftaçle  à 
ces  deux  efforts ,  &  le  moUvément  doîi^ 
fe  perpétuer  ;  pài:  là  même  raifori  il  çom 
tinuera  jufqu  à  ce  que  le.Coips  ak  acquit 
cette  fituatiQn,'&:  alors Jes^ êflSpts  étant 
égaux  ^  les  dire£tions  conttakes , .  Ée% 
mouvements  fe  détruiront  ncmtu^emeËit  j| 
if  où  naîtra  Féquilihre* 


■     .,--•         ■      .  ■ » 
'  .  . .    .' 

ifxplwafion  d^  Idi  balance  J^^drçfi0.tkp4e  $  manier^ 

;  de  s'en  fervir  pour  tro.yver  }a  £r^vné  fpécifiqu^ 

es  toute  firk  ae  mâtierài.  ^  î 


U I  s  Q  u  E  les  Çorpa  mDpWRt  ou  dçft 
cendent  dans  un  Fli»dç  3r..ï^vec  una 
fcffce  égale  à  ;la  difiiércgiCffi^  entre  lQ«a^ 
poids  &:  eehii. "tfun  égal  .iî<|lBitrxe  ^Qi^i 
Fluide  :  nous  ;avons  à  pféÉent  j^  moyen 
^  ^  âiçil«  de  ç£)imoîi^  tQr^4vMi|>é6i! 
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jRque  de  toqs  les  Corps  généralement  > 
tant  folides  que  Fluides ,  ôc  d'en  déter- 
îniner  exaûement  le  rapport, 

On  dit  qu*un  Corps  eft  fjpéjcîfiquemei»: 
plus  pefant  ou  plus  léger  qu'un  autre^ 
qvis^nd  étant  tous  deux  d'égale  grandeur , 
Je  poids  de  Tun  excède ,  ou  eft  excéda 
par  celui  de  raptjce^  ;  ainfi  la  gravité  fpécî- 
lîque  du  vif-fijgent ,  eft  environ  i^  fois 
pluf:  grande  que  celle  deÇeau  :  parcp 
,|jue  fi  nous  jpçenons  un  égal  yo|ume  dp 
,  chacun ,  une  pinte  par  exemple ,  la  pintç 
jde  .v|frargent  pefera  14  fois  autant  que 
^ettè:  même.mefure  d'eau..  .  .., 
-  /  Op.  a  proppfé  p|ufieurs  roét^iqdes.,  Sç. 
pK  ea  peut  tousr  les  joues  inviter  de 
xi,oav^Ues,  pour  ponnoîtfe.,dans  quellç 
jaifoa  les  Cp«pSfÇlifféi;çnt.et|;gravit(é  fpé;- 
.(Çia<l«e:'cepe;^dai>t  oa  a,to^iqurs  préfe- 

.«é  jà^<içi  la^^^^ce-  Hxfeftatique ,  ji 
5^e,  de  fon:exa^«idç  &^  p^.  çQjximoài- 
té^.  ILy,a.tpji^p^iîppai:ençe  xju^ff^iw^ 

/jfey.e.^  le  prçpai^f.^qui.  aij.finttçpy^s.  cejt 
.Puvjçage  ayeiç  ^u^lqùe  fijcçèa  ,^lprfqu'U 
A'aigS?ît  -4^  [<¥souXric.la: Iripoiçineriç,  ^ 

F  m) 


88     LEÇONS  DE  PHYSIQUE 

^rOrfévre,  qui  avoir  allié  la  Couronne  dtt 
Roi  Hiêron  :  &  quoique  le  moyen  dont 
il  s'eft  fervï ,  foit  certainement  bien  în- 
fériç^p  ^  à   celui  que   nous  propofons  , 
(  comme  on  en  peut  juger  par  ce  qu'eii 
dit  yitrîive)  néanmoins  il  fut  fi  charmé 
d'en  être  venu  à  bout,  que  ne  fe  conte- 
nant pas  de  foie  y  il  fauta  dû  bain  conv 
mé  ùii  foùy&  fe  mit  à  courir  tout  nud 
par  les  ruës^  de  Syràcufe ,  en  criant  de 
toutes  fes  forces'  ^^^X^y  c!eft-à-dire ,  je 
k  thns.'  -  .  .         .' 

Je  ne  în*amuféraî  point  à  vous  rap*f 
porter  toutes  les  différentes  méthodes 
qu'on  a  iniaginées ,  pour  déterminer  les 
gravités  (Jïéciftques  ;^  faîme  mieux  alîct 
droit  à  mon  but  y  qiil  èft  de  vous  feirè 
Toir  quels  ftuits  nous  pouvons  tirer  des 
vérités  d'Hydroftatiqué ,  &  quel  rapport 
çVics  ont  avefc  ce  dont  il  s^it  à  préfenfl^ 

Premièrement  doncj-fi-on  propofe 
de  découvrir  dans  quelle  proportion  font 
les  grayités  ^écifiques  d\m  fblidei6c  d'iiq 
Fluide  y  &  que  le  folidè  foit  le  plus  pe^ 
^t  &  aillç  au  fond  ^  en  le  pefcra  tf  ^ 
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t)ord  dans  Tair  ^  &  eiiiuite  dans  le  Flùi** 
de.  Or  fuivant  ce  qui  a  déjà  été  prouvé, 
fa  pefanteur  dans  le  Fluide  fera  dimi- 
nuée de  ce  qu'elle  étoit  dans  Tair^. pré* 
cîfément  du  poids  d'un  égal  volume  du 
FJuide  :  mais  la  gravité  Ipécifique  de  ce- 
lui-ci  e&  à  celle  du  folide^  conime  1q 
poid^  abfolu  d*un  égal  volume  de  Flui« 
de  eft  au  poids  abfolu  du  Corps  folide( 
cibhc  la  gravité  fpécifique  du  Fluide  eft 
à  celle  du  folide ,  comn^e  la  différence 
en  poids  ,  du  folide  pefé  dans  Tair  &c 
dans  l'eau ,  eft  au  poids  abfolu  du  même 
iblide  pefé  dans  l'air.  Si  le  Fluide  eft  Pçavi 
commune  ^  6c  fi  fa  gravité  fpécifique  eft 
c^pf imép  par  l'unité ,  { comme  on  la  fup^ 
pofe  ordinairement  pour  plus  grande 
commodité ,  )  on  trouvera  le  nombre  qui 
^exprime  la  gravité  ^cifîqqe  du  folide , 
en  divifant  fon  pôick  dans  Pair  ^  par  la 
^iffévencç  4^  ^  |>^^^nteuip  dans  Pair  & 
dans  i'eaUf 

Un  exemple  ilous  éclairdi^  ceci,  Sup^ 
pofé  qu'un  morççs^u  dç  cuivre  pefe  4 f 
-mms  dans  T^t  &  40  f^utènem  daqs 
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l'eâu ,  la  di^érence  $ ,  eft  donc  le  pqîds 
du  yolutne  d'eau  égal  au  morceau  de 
cuivre;  par  conféquent  la  pefanteor  fpéf 
ciiîquç  d.e  Te^u  eft  à  celle  de  cuivre  j 
comme  f  à  4f.  Si  au  lieu  d'exprimer  U 
gravité  fpéeifique  de  l'eau  par  j ,  on.  !'«*• 
priinoit  pif  J'uiiité,  pour  «op ver  çellç  dç 
cuivre^  il. fa^dJ:oit  divifer^^,  foc  .poids 


^  dq  mâineidan^  Te^il  i:^fe  qwotiignt  5; 
^écerffliaçrqit  h  grai^ité  ;|pépifiq!a§  d^ 
fiuivïç ,  pat-  ïSppprç  À  ^lte.d.e  l'ç^ii.gXr 
|>rw<fe  pjit.t'unité  :  çgk  J  .fift  à  4  j  ^çon*. 

.  Si.lfiCoj^s  ijonrpn  v^ut  déteripinej: 
la .  gça-yité  i^lpéçifique  /  ejjb .  plus  leger.4v»f 
le  .Fl«àde  j;  Q^aîHie  il  .ne  f<^uroi]C  aller  9. 
foRÛ,[m^S(jq^.m  çqptraire ,  il  eft^çi^nffy 

mékt^^t[4své  à^J^i./iHfftce  ;  .oii:j)«Hf 

légèreté  relative  ,  ce  qui  efi;  1%  p^^ç 
<  ;  Otti*xàlmôm^  i»^ipV  BB(5  ^ -, 
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fîencc;  faite  avec  la  balance  compofée^ 
que  la  force  avec  laquelle  un  Corps  ten4 
à  monter  y  efl:  égale  à  la  différefice  en 
poids ,  entre  ce  Corps  ôc  un  éçal  volur 
ine  du  Fluide  qui  Tç^vironne  ;  donc  le 
poids  dç  cet  égal  volume  de  Fluide ,  eft 
|a  foipme  de  deux  autres  ,  dont  Pun  ei| 
le  pqidç  abfolu  du  Corps  dans  l'air  /  ôc 
^'autr^  eil  égal  à  la  force  avec  laquçllp  il 
tend  à  nxonter  ;  or  fi  Ton  met  ççluirci 
idans.  L'autre  b^ffin  de  la  balance  compor 
^ée  ^  il  ti^odra  |e  Corps  en  équilibre  dan^ 
|e  Fluidç  i  d'où  i\  fuit  que  la  gravit4  fp^r 
.çifique  d'un  Fluidç  çft  à  celle  d  un  fjo 
Jide  plus  léger  ,  ccniamç  la  fonxnip  de? 
4eux  poids  dont  je  viçfi^  de^  p^^^^ ;».  .^  ^ 
^a  gravité  abfolu^  du  fpEde.  Si  le  Flujdç 
eft  de  Teau  çomipunp ,  6c  fa  giiayi):é  ^é^ 
^^ifique  exprirnée.par.Fvwité  i  il  faudra 
jdivifer  le  poids  abibl,i;,  4^  foUde^paÇ;  Iji 
^omme  dps  poids  49ni:'}e  viçns  de  pii];* 
ler,&  le  quotient;  à,e^:Çmc  divifwç  fer|i 
4a  ^i^yi^4  fp^Ç^fi^  ^  Coips  qu  9fioher- 

,    ^îti.j>fr«3?6mjW.^18impçs 
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me  iec  qui  pe(e  5  (Tgrains  dans  rairxommd 
ce  bois  eft  fpécifiquement  plus  léger  que 
l'eau  I  il  faudra  pour  le  faire  plonger  tout- 
à-Êdt  I  ajouter  quelque  poids  dans  ^e  baA 
fin  oppofé  de  la  balance  (upérieure  :  (up^ 
pofbns  ce  poids  de  2  4  grains  ^  il  eft  clair  ; 
ces  24  grains  (ont  la  différence  entre  le 
poids  du  morceau  d'Orme  ^  6c  celui  de 
ion  pareil  volume  d'eau  :  ajoutant  donc 
cette  différence  au  moindre  poids  ^  (ça- 
yoir  à  celui  de  TOrme  qui  eft  de  3  V 
grains  y  la  fomme  So  grains  fera  le  poids 
du  pareil  volume  d^au  ;  donc  la  gravité 
(pécifîque  de  1  eau ,  eft  à  celle  de  FOr- 
me,  comme  6^0  à  5  (T.  Or  fi  au  lieu  de  60 
qui  exprime  la  gravité  (pécîfique  de  Peau 
on  fuppofoit  lunité  ,  il  faudroit  dîvifet 
36*^  poids  abfolu  de  l'Orme, dans  Pair, 
par  60  5  fomme  des  deux  poids  ^  &  le 
quotient  0^6  exprîmeroit  la  gravité  pé- 
cifîque du  morceau  d'Orme  >  celle  de 
l'eau  étant  exprimée  par  l'unité. 

Je  ne  (çaiiî  on  a  jathais  beaucoup  pra* 
tiqué  cette  méthode  ^  d'examiner  les  p^ 
^teurs  des  Çorfs  (plides  plus  leget^ 
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i^ue  les  Fluides^  aux  quels  oti  les  compa«; 
re  ;  il  me  paroît  qu'on  doit  trouver  beau- 
coup de  difficultés  dans  l'exécution  y  à 
moins  qu'on  ne  faffe  l'Expérience  avec  un 
inftrument  ttès^pàrfait  ;  quoi  qu  il  en  foit  ^ 
il  efl:  certaiti  que  le  calcul  en  efl  bien  plus 
ftifé  que  par  la  méthode  fuivante« 

Il  faut  joindre  au  folide  >  plus  legët 
que  le  Fluide  auquel  on  le  veut  compara 
ter  y  quelqu  s^utre  Corps  d'une  peiànteuc 
^écifîque  telle ,  que  le  compofé  des  deux 
aille  au  fond  :  pefànt  enfuite  féparément 
dans  Pair^  le  Corps  le  plus  lourd  ^  &  le 
compofé  des  deux>  &  faifant  la  même 
chofe  dans  l'eau  ;  voici  comme  on  fera 
le  calcul»  Otez  le  poids  du  Corps  le  plus 
lourd  y  pefé  feul  dans  le  Fluide ,  de  celui 
de  ce  même  Corps  pefé  feul  dans  Tair^ 
le  refte  fera  le  poids  du  volume  de  Flui- 
de égal  à  ce  Corps  :  de  plus  ^  ôtez  le 
poids  du  compofé ,  pefé  dans  le  Fluide  ^ 
du  poids  de  ce  même  compofé  dans  l'air, 
le  refte  fera  la  pefanteur  du  volume  de 
Fluide  égal  au  compofé  ;  enfin  ôtez  le 
premier  refte  du  fécond  ;  la  différence 
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fera  le  poids  du  volume  de  Fluide  ^gaf 
au  Corps  le  plus  léger  :  or  le  poids  de  eé 
dertîîer  volume  de  Fluide ,  fera  au  poid^ 
abfolu  du  folide  léger,  comme  la  gravît 
té  fpécifique  du  Fluide  eft  à  celle  du  fo- 
lide ;  &  fi  on  dîvife  le  nombre  qui  ex- 
prime la  gravité  du  folide  léger ,  par  ce^ 
lui  qui  exprime  celle  du  Fluide ,  le  quo- 
tient exprimera  la  gravité  fpécifique  dû 
Corps  léger ,  Punité  exprimant  celle  du 
Fluide* 

Ainfi ,  fi  le  morceau  d'Orme  pefe  i  ^ 
grains  dans  Tair  ^  6c  qu'on  lui  ait  attaché 
pour  le  faire  couler  à  fond,  un  morceau 
de  cuivré  qui  pefe  1 8  grains  dans  lair \ 
hi  \6  dans  Teau  ;  le  compofé  pefera  donc 
5  3  grains  dans  Pair  :  fuppofons  que  tout 
fie  pefe  plus  que  6  grains  dans  Peau  ;  fi 
îlous  ôtons  16",  fçavoir  le  poids  du  cuî- 
vire  dans  Peau,de  1 8,  poids  du  même  dans 
Pair ,  nous  aurons  i  pour  première  diffé- 
tèrt'ce  ;  fçavoir  pour  le  poids  du  volume 
d*eau  égal  au  mojrceau  de  cuivre  :  pareil- 
lement Dtant  <S" ,  le  poids  du  compofé 
dans  Peau ,  de^  3  5  poids  du  même  comi 


pôfé  dans  Taît  5  cette  féconde  dilF^encô 
s ^, fera  le  poids  du  volume  d'eâu  égal 
ali  compofé  :  ôfenï  donc  la  première  dif- 
férence 2,  de  la  féconde  27  ,  fçavoir 
le  poids  du  volume  d'eau ,  égal  au  mor-» 
€etiu  de  cuivre ,  de  celui  du  volume  d'eau 
égal  Su  compofé  ;  là  différence  2  j  fera 
îe  poids  du  volunie  d'eàu  égal  au  mor-» 
éeaud^Ôrme>  dont  le  poids  abfolu  étoit 
i  y  grains  dans  Tait  ;  àoiic  la  gravité 
^écifiquê  de  Feâu,  eft  à  cêlïé  de TOr-^ 
nie ,  comme  2  j  à  1  y  i  ôt  ±^.i^::  i  •' 
ôj  (S"'  comme  on  le  peut  troùver'pâr  la  règle 
de  trôiâ  ;  donc  fi  Pon  prend  Piinité  pouif 
cxpriiiier  la  gravité  fpécifiquë  ^é  Teau 
comme  dans  cette  proportÎH>n5  en  diVi* 
ûnt  le  fécond  teirriie  par  le  piréftiier,  le 
quatrième  où  le  quotient ,  exprimera  I3 
gravité  fpécifique  de  TOrme. 

Ayant  à  ce  que  je  crois  >  fuififamment 
expliqué  la  méthode  de  coiriparer  les  fo^ 
lides.avec  les  Flôides,  pour  en  déter- 
Jtiirier:  les  gravités  fpécifiqûes  ;  je  vais 
donner  à  préfent  la  manière  de  compa- 
ler  enlembie  toute  forte  de  foudôs^-xora-! 
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Qie  aufli  toute  forte  de  Fluides  :  on  corrP^ 
pare  les  folides  entr'eux  >  par  Pîhteritieda 
d'un  Fluide.  I  6c  la  cômparaifon  des  Flui-' 
des  fe  fait  par  le  moyen  d*un  Corps  £o-t 
lide#  On  peut  cepehdant  quelquefois  pe-»" 
fer  un  Fluide  5  de  la  mêntie  manière  qu^un 
iblide^  fçavoir^  en  le.  tenant  dans  un  Go^ 
belet  de  verte 5 £cle  plongeaiit  dans  un 
autre  Fluide ,  pourvu  qu'il  ne  s  y  mêle 
pas  aifément}  c^eft  ainfi>.par  exemple^ 
qu  on  peut  commodément  comparer  le 
vif-argent  avec  de  Teàu  {a)^ 
^    Suppofé  qu'on  demande  quel  eft  le 
rappott  de  la  gravité  fpécifique  du  cuivre 
&  de  VOtmè  :  comme  ces  deux  folides 
ne  fçauroient  immédiatement  fe  com^ 
parer  par  aucun  moyen  Hydroftatique  5 
nous  les  comparons  chacun  avec  Peau^ 

.  (a)  La  Flg.  19.  fepréfente  la  balance  HyitomtîqvLt i 
dont  on  (ê  Cett  pour  comparet  leis  gravités  rpécifiques  :  oof 
pefc  les  Corps  dans  l'air  y  &  enfuite  dans  Veau  ^  on  les 
fliet  quelquefois  dans  !e  petit  feau  de  verre  a  ,  pour  ki^ 
pefer  dans  Teau,  Se  alors  qir  i^e  doit  pas  oublier,  de  con^ 
icr  le  Plateau  ^,  fur  le  petit  Plateau  qu^rér,  aiîn  qrfe  le 
poids  de  ce  Plateau ,  qui  éft  égal  a  celui  du  yofùnie  d'eàa  » 
dont  le  feau  occupe  la  place,  puîflc  rétablir  réqûilibrel  On 
détermine  jes  gravités  (pécinques  des  Fluides  par  le  tm^yéa 
de  la  boule  de  verre  d,  comme  il  lera  explique  dans  la Tuitd 
delà  Lejôar 
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ÎÊ  enfuîté  nous  trouvons  (Jub  là  gravité 
ipécifique  du  cuivrô  eA  à  celle  de  TOm 
me  i  en  raifon  compofée  de  celle  du  cub 
yre  &  de  TOrme  à  celle  de  Teauv  Si  la 
cuivre  ^  par  exemple  ^  eft  à  Feau  y  comme 
p  à  i^  6c l\eau à rOrme ^  comme  i  à  Oj5> 
le  cuivre  fera  à  TOrmci  comme  ^  à  o>d  :  \ 

Suppofé  eniîorè  quW  veuille  doh-i 
hoître  la  qualité  d'une  huile  de  vitriol 
achetée  dané  une  boutique  y  de  qu'on 
ibupçonne  n'êtfe  pas  bien  reâifiéè  i  qu'oil 
veuille  f(javoir  fi  Ta  gravité  fpécîfîqiie  eft 
k  celle  de  Peau  ^  domme  1/7  à  ,10  ^  aipA 
^qu'elle  doit  être  quand  elle  eH  bien  con-^ 
centrée  ;  fi  on  trouve  en  la  comparant 
avec  la  boule  de  verre ^  pu  la  méthode 
que  nous  avons  ehibignée  ^  que  ia  gra^ 
yké  eft  à  celle  du  verife^  comme.7  à  i  ;  > 
&  ceUe  de  la  môme  botile  à  celle  de 
Teau  9  comme  ^  à  i  ;  en  compofant  les 
raifons  de  7  à  t  ^  ,  &  de  3  à  1 ,  on  verra 
que  la  gravité  de  notre  huile  eft  à  celle 
de  Teau^ comme  7  à  p  :  1 4  à  i  p.  au  lied 

qu'elle  de vroit  être  ^  comnie  ï  7  à  t  dé   ; 

•        •     '^^  'G 
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Cette  méthode  de  comparer  les  Flul» 
des  eft  générale  y  6c  peut  fe  pranquer 
avec  toute  forte  de  balance  ;  la  nôtre  a 
cela  feulement  de  psotiçulier  f  i|u  el-» 
le  abrège  un  peu  Popéradon  ;  je  vais 
vous  enfeigner  comme  on  s'en  fert  pouf 
calculer.  Vous  vom  (buvehe2  bien  que 
la  boule  de  verre  étoit  plus,  pe&nte  qu'un 
pareil  volume  d'eau  i  puifi{u'elle  aUcic 
à  fond  ;  de  plus  ^  on  à  m>uvé  le  rap! 
port  de  (on  poids  5  à.  celui  d'un  ^;ai  vo^ , 
kune  d'eau  ^  comme  iLB-f'  à  10  ;  or  la 
ixieilleure  huile  de  vitriol^qui  de  toittes  les 
liqueurs  L5  hormis  le  vif^ai^;ent  ^  cR  la  plus 
pdànte^  dft  à  l'eau  comme  17^1  o.Donc  . 
cette  boule  de  verre  peut  fervir  pour  exa^ 
miner  mutes  les  liqûems  moins  pefames 
que  Thusk;  dç  vitddL  ^  L«'Ëxoès  du  poids 
de  la  boule  pardeflus  celui  dW  égûrof^ 
lume  d'eaà  ^  étoit  contœhalaiicé  pat  ut 

*  L'Auteur  emploie  ime  jkoulc  it  «verre  »  i»pai,  qtf 
cette  matière  ecaoc  nu>lns  dilatable  par  ta  chaleur ,  con-' 
fcrvB  jnkux  ûytL  yokttie  que  t«ut  «ttccs  Cûcps  ;  cBfcodM 
comme  cette  augmentation  de  volume  eft  quelquefois.aflix 
lèaAk  y  OR  h'Éurffc  rien  à  craindî'e  «de  cet  lticon¥énieac<^ 
fl  on  £ê  fea  4e  la  petite  bouteille  de  Verre  très^mioçc^ 
Se  {Atfquc  pkâie  de  vif-argoot,  ?{(•  x  H:  ). 


•       •  •  • 

^bids  qu'on  avoit  ajoute  dahs  l^utire  ba& 
|îii  dé  k  bitaticè  ^  de  ifiïh  faiilbit  de^ 
lùeuret  dd  équilibre  au  diilieuf  de  Péaui 
en:  ^o^cevoÂs  à  préfent  cette  boule  ainfi 
fetl  ^diailîbre  >  comitie  fî  elle  étoit  rëel« 
leiiiucnt  une  quantité  d'eâacôtigsiée  dans 
la  inéme  forme  ^  fî  à  la  {)lace  de  Peaa 
«pii  etivkonâe  cette  |)aÉiie  Congelée-^' 
tibus  iiib^iibtls  quelqu'aaatte  liqueut  àb 
différente  {)b&tlttt<iir>  ré^ilibtç  hè  doiê 
flvs  CûhRù9t  Wil  faudta  doh€  mettre 
kespoiâ$  ààikjViim  des^bâifihfr  dé  H  hzt" 

iànct  qui  fera^ie  {f|us  foibie  f  fùui  U  t^t 

>  f  »     »  •  •• 

..^  -.*•.'»       -/"■  .-'••.•■}        »  ;•  » 

fpilki^l^âtifà  M«  ajoute^  élans 
ii  bedaiiee  j  i^dht  h  ^^diice  kh  gravlt^^ 
•âc  ofeuiç  ^ùahn»^^runeul*eab)l'auttej  de 

te  .^]Mi|ie:6[ii  ^ûk  ^zdsii  de  la  boulië 

iikotitid  bduié!  octQ^  la*  pta«:@  >  à  été 

^lîoutoâs  "kce  tipiiibi-ej  côki|  des  gnâpsj 
•«pill  aùnt  ifêtilu  «^«natet  daott  ije  kirffih  atr^ 

Gif 
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de  80^  grains^  le  nombre  de  ceux  qull 
aura  fallu  mettre  dans  le  baflin  oppoië  ^ 
le  refte  fera  le  poids  du  volume  de 
Fluide  égal  à  celui  de  la  boule  ^  &  la 
gravité  fpéciiique  de  Feau  fera  peut 
lors  a  la  gravité  fpécifique  4e  ce  Flmde  ^ 
tcomme  803;  eft.à  ce  refte«  Enfin ^  (t  on 
4divife  ce  même  refte  par:  80 5  ^  le.  quo^ 
fient  ejq>rii]tenL  la  gravké  %fécifique  àxt 
Fluide^  rl'iinibé  èxpnmamjâdile  de  Teau^ 
Pour  tendre:  ceci  feiifible:  par  un  exem^ 
pie  jifuppoibns'qu^oh  ;veii^  fçâvQir.la 
jgravitédu  J^aitvplongpaét.dîrâ  cette  li- 
queur^ la  boule  telle  qu'elle  eft  attadfatée 
à  la  balance >  àôus  tix^vons^par  exfem-- 
;ple y  qu'à  fwt mettre! 7fS  g^ùs rdàn^ le 
tbaflia  auqydlr  elle  cift  fu%ehduë^  poin:  «6* 
tablir  Téqùilibre  2  âjoutant.dbnc  2  6  gt iiiàs 
à  803  9  la'fontme  feiàt  83 1  ^ôcrpaiitantià 
.gravité  ^écifiqifô  de  l'eau  fera  à  celle 
'du  Lait ^ comme  831  à  Sbjj:  ;  oh  peut 
îrnnfi  comparer  toute  forte  de.  Cdrps  de 
/  quelque  efpece  quils  puiffenr  éac.  Je 

-pourrois  ajouter  d  autres  oiâîiodes  Hyw 
jdcofiatiques  pour  parvenir  au  mêitneibur^ 
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Inaîs  celle  qne  Je  viens  de  donner  fu& 
ik^âc  pairok  (ans^  contredit  h.  meilleureé 
Cependant  je  ne  fçaurois  me  difpénfer 
^  pader  d  un  autre  moyen  d'examiner 
les  gravités  des  Fluides ,  c|uî  eft  d'un 
gcand  u(age  dans  bien  dçs  cccafions  ;  il 
eft  fondé  fur  ce  que  ^  fi  on  fait  flotter  fuc« 
ceflîvementun  même  {Corps  ^  dans'plui» 
ûevtfs  Fluides  de  différentes  pefantéurs  ^ 
la  pefenteur  fpédfique  du  plus  Içger,  fera 
se  celle  du  plus  pef^nt  y  comme  la  parde 
du. Corps  enfoncée  dans  le  plus  pefant^ 
left  à  la  partie  enfoncée  dans  le  plus  le?- 
ger  ;  car  puifque  les  volumes  de  chacun 
<ie  ces  Fluides^  qui  répondent  itefpeâi^ 
yement  aux  parties  plongées  du  folide^ 
cint>  quoiqu'ils  foient  inégaux  ^  le  même 
poids  abfolu  que  tout  le  fblide  ;  ces  ma* 
<mes/ volumes  auroût.aulfî  un.égal  pjoids 
'abfolu  >  par  conf^quent  leurs  gravités  fpé- 
ciiîques  feront  réciproquement  comme 
Jeuts  grandeurs  >i  ou  ce  q!iii:eftia  même 
chofe  9  téclproqùeinent  con^iaip  Jes  path 
tie$:  plongées  du  folide.  -  "  '  >  r? 
^    'Si  d<)iic.(m))dit avoir m^ 

vr  11) 
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lier,  4ont  on  puiife  en^ment  mçfîisef 
ies  parties  |dongées^  cette  médiode  iès8| 
?iffc*  expé<toivô  i  ^infi  on  eftiinçça  fom 

pxoiqptemeqt  U  gfaviié  dm  Fluide  paf 
une  échelle  de  parties,  prîTes  en  ftcxgœR 
fion  Âsithniéttqite ,  ^plkpiée  au  cdté  du 
Cylindce ,  du  mieuiç  encote  par  une  ai:p 
cre  éçhellQ  dmTée  Hacmomquemeqt  paf 
quelque  moyen,  qu'il  ferait  trôp  loâg^  d^ 
décrire  ;  car  fi  on  youloit  faire  exprè$ 
vu\  Cylindre  parfait ,  6c  paivtoUi:  égale* 
inent  pefant  >  <hi  y  tiàuyeroit  heauccrap 
plus  de  di£&culté  qu'on  sie  s'intagi»^ 
Cependant  ém^  qptkpïes  occafions  x  cefe 
te  méthode  jpettt-êtrê  d'uo  excellent  i4a^ 
ge  :  Far  bxen^ple  ,  ce  moyen  nous  &k 
v;onnohtç  ii  191e  liqueur  g&  noRrolle^;  de 
èonne  qualité ,  &  fi  elle  a  la  pefaorew 
qu elle  doit  sfvoir  ( ç'eft  ce  dont  lesChy^ 
miftes  ont  foiivent|[>efoin)  onfe  feit  paiw 
cela  d'une  bpqle  de  verre  vuide  x  ^  po^ 
te  qne  pbtlteif^ej^  ou:  tu^udifpofé  d^ 
-|tutt>iel;e^  1^  quand  la  l^utç  dft  plongée 
dans  quelque  liqueur  ,  ôette  tige  i  pt&à 
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gé  cet  kiftniment  dans  d'autres  liquetffSi 
qu  on  fçait^  par  d'acutres  moyens>être  très* 
boimes  dans  leurs  efpecesi  £c  on  fait  (les 
marques  fur  la  tîge^  qui  font  voir  les  di£- 
fêrenes  degrés  d'immerfion  dans  ces  diS- 
féreotes  liqueurs*  Quand  on  en  vçut  exar 
miner  quelqu'une  y  comme  l%uile  dç 
Tartre  par  dé&itktnce  y  il  j&ut  réinarquec 
jt  quel  endroit  die  la  Tige  >  répond  la  fur» 
ÊMSe  de  la  liqueur  ^  fi  elle  eft  plus  élevée 
que  là  marque  qu'oa  avoir  Êike  pour  de 
i>onne  huile  :  on  <ynciiiç  qu^elle  na  pas 
la  gravité  qu'elle  doit  avoir,  &  par  conf^ 
qùent  qu  elle  eft  falfifiée  avec  de  Teau  ; 
inûs'au  contraire  y  (i  elle  ne  s'enfonce  pas 
dans  lefprit  de  vin  jufqu^à  ià  m  ^que  y  oa 
conclue  qpje  l'e<|>rit  de  vin  eft  trop  pe» 
fant  y  &  pav  cooféquent  qq  il  n  eft  pas  af^ 
fez  reâifiét  ^ 

Le  rn^me  Inâvument  en  changeant  ce 
qui  convient ,  pem  fervir  à  examiner  (i 
les'  foiides  y  ont  une  peânteur  conforme 
à  ceUe  4e^  TEcalon  de  Iqur  eipece.  Oti 
peut  voir  la  defcriptipn   de   cet   inf- 

trûmçnt  publiée  par  M,  Boyk  y  d^m 
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).es  Tranfaâionis  Philofophîques.  {a^- 
Maigri  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fut 
ce  fùjett  ^  il  peut  encore  fe  renconti^c 
quelques  difficultés  :  il  peut  arriver  y  pas 
exemple^  que  le  Cofps  qu'on  veut  exan 
miner  y  confifte  en  de  petits  fragments  ^ 
qu'il  foit  réduit  en  poudre  y  ou  fiijet 
à  ^s'imbiber  de  l'eau  dans  laquelle  on 
le  pefe,  ou  çn%  qu'il  fôit  dlfToluble 
dans  leau  ;  s'il  eft  compofô  de.  petits 
morceaux^  ou  s'il  eft  en  poudœ.^il  Êiitt 
fe  fervir  d'un  p^k  ^au  de  verre  ^  ce 
qu'on  n^eft  pas  obligé  de  fiurei  quand 
le  Gorpis  tfu'on  veut  peler  eft  entier  & 
id'une  grandeur  convenable.  Dans  ce  dert 
nier  cas  ^  nous  pouvons  nous  fervir  d'une 
ba^aqçe  ordinaire^  y  filandre  le  Corps 
par  un  crin  (  qui  eft  de  même  pefaçiteuf 
fpécifique  que  l'eau,)  &  le  pefer  dans 
l'air  &  enfuite  dans  l^au.  Mais  quand  ce 
inoyen  eft  impratiquable^^il  faut  mettra 
une  quanthsé  xaifonnablie  de  petits  fragi^ 
ments  y  o^  de  poudre  dans  le  petit  ieau 

4  ■  *  .  ' 

faj  YoY^  les  TxanfadionsPhilofopIûqincs ,  N,^  38^ 
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3e  veire  ,  &.en  trouver  ptemîerement 
le  poids  dans  Taîr  ^  &  avant  que  de  le  per 
1er  dans  Teau  ^  il  faut  l'en  imbiber  peu  à 
peu  y  àa  parfaitement  ^  afin  que  Peau  s'in- 
iînuant  entre  les  parties  de  ces  poudres  ^ 
gen  çhafTe  les  petites  bulles  d'air  ^  qui  nç 
manqueroient  pas  ^  fi  on  les  laiflbit^  dç 
prodi^ire  un  inçonvéïpent^  fçavoir  ^.d'élei* 
vVer  U  de  foutenir  les  petits  fragments  , 
Se  autres  corpufcqlef;  $  &  par  conféquent 
£ûre  manquer  rExpérîence^  Si  c'eft  une 
^poudre  qu'on  veut  pefer  ^  à  moins  qu'el- 
le n  ait  été  auparavant  parfaitement  im«- 
bibée  ^  6c  dégagée  de  toutes  les  parties 
aériennes  ^  en  un  mpt^  réduite  en  ime 
eipece  de  boue  ^  il  efi:  à  craindre  que  le$ 
.parties  de  cette  poudfe  ne  foi^tent  du  vaif- 
fpau  quand  il  fera  fous  Teau^  qu'ellçs  ne  (ç 
4iffipent;  &par4àne  diminuent  d'autant^ 
le  véritable  poids  que  la  poudre  devroit 

»VpÎ¥< 

.  Si  le  Corps  quon  veut  pefer  efi:  cz^ 
pable,de  «Imbiber  trop  facilement^  on 
peut  le  .mêler  avec  de  la  cire  foindu^; 
jpp  çç  ^asj  ili9ud|oit  palçulçr  parla  in^ 


/ 
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thode  que  )'ai  donnée  ci-devant  y  poisr 
déterminer  la  gravité  des  Corps  fpécifî^ 
quement  plus  légers  que  Teau ,  ou  qud 
les  Fluides  dans  lefi]uels  on  les  peie  , 
en  leur  ajoutant  un  Corps  plus  pefant  ; 
&  comme  ûors  nous  avons  pefé  le  Ccfpft 
le  plus  pefant  dans  1  atri  6c  enfoite  dant 
Teau  >  £c  de  même  du  compefiS  ^  aufi 
iàudra-t'il  ici  pefer  (bcceflSvement  la  cirô 
dans  Tair  de  dans  l'eau  >  &  repefer  en&ite 
le  compofé  de  la  même  manieie*  Enfin  j 
G  le  Corps  eft  di(fi3tuble  dans  f  eau  ^  otk 
peut  le  p^r  dans  quelque  liqueur  qui  n» 
le  (Kffolve  pas^ 

^  M.  Boy  te  obTerve  à  cette  occafion  ^ 
que  tous  les  Fluides  cpie  nous  avons  fous 
la  main ,  excepté  le  vi^argent ,  font  ott 
aqueux  ^  ou  huileux  ^  èc  que  la  plufpait 
^ês  Corps  dont  nous  pouvons  £tire  1% 
tliflolution  dans  des  liqueurs  de  la  pre<- 
miere  efpece  y  ne  peuvent  y  (  au  moin$ 
fen(%lçment  )  fe  dK&mdre  dans  celies 
^t  là  dernière  ;  il  prédime  de4à  y  qu'M 
vaut  mieux  pefer  les  Céips  ùâim  yték 

«yie  Pahu  I  le  vitriol ,  h  fd  gemine^i 
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le  borax  ,  le  fublimé  &  autres  >  dans 
des  liqueurs  huileufes  i  &  parmi  ces  lin» 
qoeuts  il  préfère  pour  plusieurs  ràifons 
fhmlç  dé  Tereb^ithiiie  ;  or  fi  nous  adop* 
tons  ce  choix  j  quand  nous  aurons  détei^ 
miné  le  rapport  de  la  gravité  du  Corps 
iblide  y  à  celle  d&  cette  huQe  ^  6c  trcuv4 
par  le  moyen  que  nous  avons  et&lgné^ 
le  rapport  d9  Ist  gravité  de  cette  huile  à 
celle  de  l'eau  ;  en  compoiànt  ces  deux 
iraifons>  nous  cotmokrons  la  gravité  fp^ 
cifîque  4n  foUde  ;  par  rappoft  à  celle  d« 
|ea«;  •  t 

Ceux  qm  font  ces  fones  de  recher^ 
çhes  ,  comparent  aujourd^ut  tous  tes 
Corps  avec  Teau  commune  dont  Ils  ex« 
priment  la  gravité  ^éçttque  par  f  unités 
On  peut  objeâer  quHl  n'eft  pas  poffible 
de  déterminer  le  rapport  dç  la  gravite 
d  un  folide  ^  à  celle  de  Vcdia  en  géné« 
rai  y  mais  feulement  à  Tefpece  d  eau 
dont  on  s'eft  fervi  y  parce  qa^U  peut  y 
{ivoir  une  grande  dilFérenqe  emre  tou^ 
tes  les  liqueurs  qu^on  appelle  ÊsM  cimn 

nme^  M,  BMk  Mfw  %  ménagé  û<ic  lé? 
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ponfe  à  cette  Obje£lioû  j  :que  je  vaitf 
yous  rapporter  dans  fes  propres  termes* 
5,  Ayant  eu  ^  dit-il  y  pbfieurs  fois  Toc* 
Ç^câfîon  auili-bîen  que  la  curiofîté  d'exa*^ 
y^iiiiner  le  poids  des  différentes  eaux>  &: 
^1  en  ayant  ratnaiTé  quelques  unes  des  Païs 
>>les  plus  éloignés  les  uns  des  autres J 
>j  J'ai  trouvé  la  différence  .de  leurs  ^;ra-« 
'i>  vités  beaucoup  plus  petite  9  que  je  no 
1^  m'y  étois  attendu  ;  fi  je  m'en  fouyiens 
^,  bien  9  C€^le  des  eaux  dont  on  auroit  aN 
if  tendu  la  plus  grande  différencei,  ^oic 
^^feulemgit  d'une  millième  pàrciei^  £c 
15  peut '*- être  quelquefois  moindre.  Fort 
ii  ibuveiit  je  ne  trouvois  aucune  différent 
95  ce  fenfible  entre  les  eaux  de  diâ^ren^ 
95 tes  elpeces 5  comme leau  de  fontaine 9 
55  l'eau  de  rivière  y  Feau  de  pluie  y  l'eau 
95  de  neige  y  quoique  cette  dernière  foit  un 
95  peu  plus  légère  que  les  autres.  Et  ayant 
l9  âiit  venir  en  Angleterre  quelques  eaux 
99  Etrangères  5  entr^autres  de  Teaudu  Gan-» 
»  g^  f  qvi6  quelques  voyageurs  aflurent 
99^re.d  uix  cinquième  plus  légère  que  la 
f%9ktx»r]^ïû  pceique  pasr  trouvée  dif^ 
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fëcente  de  nos  eaux  coiiiihunes»  ,>  * 
Oh  pourra  encore  objeâer^  que  nOut 
prenons  le  poidîs  que  les  Cofps^ont  dans 
Tair ,  pour  leur  poids  abfolu  ;  au  lieu  que 
ce  poids  abfolu  ^  efl:  celui  qu'ils  auroient 
dans  le  vuide. 

"  J  accocde  que  tous  les  Corps  p^M 
moins  dans  l'air  que  dans  le  vuide  ^  où 
fe  '  doit  prendre^  leur  pe&ntetit  ablbluë  ; 
mais  fi  nous  coniidérons  que  cette  dimi^ 
«iution  du  poids  abfolu  >  eft  feulement 
d'environ  la  millième  partie  dans  beaur 
coup  de .  Corps  y  ôc  beaucoup  moindre 
dans  les  métaux  qui  font  le  genre  de 
<!^orps  le  plus  pçfant  >  cette  Objeâioa 
s'évanoîiit. 

Si  on  veut  cependant  être  plus  .exaâ 
qù^il  n'ell  befoin  dans  une  miatiere  qui 
n^exige  pas  cette  grande  précifion  dans 
li^ien  dés  cas  ^  on  peut  ajouter  le  iiômbre 


)  J        .   »         r 
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$eîczl<es»  a  obfetyé  des  diffibr^ntcs  d>iifîdérables'itii$  les 
çailz  qu*il  a  eu  occafion  d'examiner  :  peuc-«cre  les  Ei^rien* 
xèà  itMi^^U  n*om-eUè$  pas  été  faites  it^  Themomi^ 
tze  à  la  main  »  com^e  il  çH  abfoliimcot  aécefTai^  a^*cU 
kslcbicau  •     ■  '  S- 
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<pii  expnme  la  gravité  fpéciiîque  de  Vaif  j 
à  tous  ceux  qui  compofeftt  la  table  deâ 
gravités  des  auttes  Corps  ;  par4à  on  cor^ 
i:igera  toute  l'erreur  qu  oti  aurott  lieu 
d'appréhenden 

Quoique  ce  moyeti   d'examiflier  les 
jgrayités  des  Coi^ps  pac  les  Voies  Hy^ 
droftatiqvi^s  foit  prëféiSable  à  tout  aoûre^ 
Il  n'eft  pas  cepec^aiit  exempt  dé  toutes 
atocertitude  i  les  Coips  ^^ique  du  même . 
jgeniic  â;  du  même  nom  ^  n  oiit  pas  tDU!^ 
Jours  précifément  la  même  pdTaciteué  >  <:tf . 
qui  pffoduka  quelques:  pattes  erneuiss  :  ei^ . 
teur»^  «pendant  ii«^vitabks  dans  les  Eio' 
péd^Cti  de  Phyfîqtii^î  qiême  fûtes  zvct 
le  plus  grand  foin. 

Qvilàd  ofi  pc^  quelque  èhde  datisf 
i'eaii  ou  dàiis  qtielq^'autce  liquide  ^  il  faoe 
ixsfiwt  f^aod  foin  quauouiie  partie  de  <^ 
a^oa  pefe  i  ^  touche  k  fpml  tti  ks  cà« 
tés  du  vife^  quil  iiç  5'y  jittache  aucund 
ibuilè  d'aïf  qui  pukTe  Fâever^  que  la  b^ 
;kii€é  ne  £bit  poim:  môuiUée  ;  eÂ£ri  il  y  a 
d^aûtrei  précautions  que  resKerdce  eiife^ 
gncnu 
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'J^mUtc  de  fi  fir^  de  U  baUmcê  Hydr^aAqi$ 
jour  ditermner  Us  gravités  fpeçifi^ues  ;  Diffl*^ 
rem  ufages  de  ces  fines  de  recherches. 

ON  peut  bien  Vattetidre,  quaprèi 
m'étre  atiépé  fi  Jodgteinps  à  expH« 
q^t  k  nature  £c  Vvhgt  de  k  bàlaticc 
Hf  <tpoAatique>  je  dîm  aulli  quelque  cho^ 
fe  de^  avantages  quV)n  peut  ietitier  de  ces 
iim^  4'£xpà^iences*  Pour  traiter  ce  fu^ 

|et  cbois  toute  fou  éteodii^V^l^  ^^^  ^^^ 
4koit  i^ihts  de  temps  >  que  nous  n'y  en 
pouToiis  employer.  On  peut  Ike  là^-def^, 
6»A^s  Livres  ^tiers  >  tle  Gtihald  >  de  M«* 
£^/(r  £c  d'autres  >  qui  ont  cep^dant  en« 
cote  laiflë  bien  des  choies  appartenantes 
ii.  cet  objet. 

Pour  peu  quW  fijadtc  dé  Phyfiqueî 
îDn  ib&t  pÂrÊiitensent  de  quelUi  important 
ce  H  t;é  de  i<;aiiK)!t  aoixiparer  ies  Corps 
.ptso:  arappoit  à  leurs^^candeurs  ^  denfités  âc 
quantités  de  marîere  ;  or  c  eft  ce  quoâ 
f eitt  âtœ  ai^^snearpar  le  saoyen  jde  ijsd^ 
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tmment  dont  nous  avons  enfeigné  Ttâ^^ 
ge  ;  car  la  denfité  de  chaque  Corps  ^  eft 
comme  fa  gravité  fpécîfique  ;  &  (a  quan* 
tité  de  matière  ^  eft  comme  (bii  ptfîds 
àbfolu  :  donc  quelque  comparâifoti  cjue 
nous  &(Eons  des  grandeurs  ^  gravités  tipé^ 
ciiiques  6c  poids  abfolus  y  la  comparaifcr» 
fera  également  bonne  pour  les  grandeurs^ 
*denfités  fie  quantités  de  matière*  D'oiSi  no-*> 
tre  illuftre  M.  Newton  a  conclu  que  Teaa 
a  40  fois  plus  de  pores  que  de  parties 
folides  j  6c  que  les  forces  des  Corps  peut 
rompre  6c  réfléchir  la  lumière ,  font  à 
peu  près  proportionnelles  à  leur  deii^ 
(ité  y  excepté  que  les  Corps  huileux  6c 
fulphureux  la  rompent  davantage  j  que 
d'autres  de  même  denfité.  Uèfl  inudlfc 
de  raffembler  ici  tous  les  exemples  qu'oa 
peut  produire^  pour  preuve  de  ce  que 
9  avance  ;  ils  ne  peuvent  échaper  aux 
perfonnes  judicieufes  :  mais  quoi  qu'il' (bit 
impoffible  de  rapporter  tous  les  ufages 
dont  peuvent  être  ces  fortes  de  compaf» 
raifon  ^  j'en  vais  cependant  donner  quel^ 
^ues  exemples  qui  pourront  fervir  de  vs^ 


^leS>  (8c  faite  Yok,  Comment -deux  de 
ces  trois  choies  étant  données ,  fçavoîr  îa 
grandeur,  k  gravité  fpécifiqué ,  &  le  poids 
abfolu ,  on  peut  toujours  facilement  trou- 
ver l'autre  ;  âîhfi  nous  allons  enrichir  la 
Géométrie ,  &  nous  mettre  eh  état  dd 
meiucei:  un  Corps  quelque  irrégulièr  qu'il 
foit  j  par  le  moyen  de  fa  gravité  fpéci- 
fîque ,  &  de.fon  poids  abfolu  :  nous  pou-* 
yons  auflS  paj:  lé  même  moyen  perfec- 
tioimer  la  ftatique>  &  découvrir  le  poids 
d'un  Corps  quelque  grand  qu^il  puiffé 
^tre ,  en  lé  cohfîdérant  comme  uij  tout 
j^^Mtant  de  fa  grandeur  >  ôc  de  la  gravir 
té  fpécifique  des  matières  qui  lé  compo-*»* 
fent.  Je  ferai  voir  enfuîte  comment  on 
peut  découvrit,  Hans  queUè  proportion^ 
font  les  parties  d'un  mélange >  comme  de* 
rOr  ÔG  de  l'Argent ,  dans  un  alliage  ;  en- 
fin ,  je  donnerai  quelques  exemples  des  ' 
avantages  que  peuvent  retirer  de  cette  ^ 
forte  de  recherche ,  les  Médecins  j  les 
Ghymiftes  Apoticaires ,  Joûailliers  y  Or^  ' 
fèvres  &  autres ,  que  cette^  métfiode  mec  ' 
en  état  de  juger,  (1  ks  matériatix-aôns 
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ils  font  ufàge  ont  1^  qualités  <^  letit 
conviennent. 

Quand  on  veut  d^tecminer  queiqu^one 
de  ces  trois  choÇ&s^grandeur^^avitéJpéci^ 
Jique  on  poids  abfolu  y  les  dei^  amres  étant 
données  y  voici  les  règles  qu'il  Ëtut  fuivre# 
L  Si  les  Corps  comparés  font  d'éga*> 
]e  grandeur  ^  leurs  poids  2d)foliis  fefont 
comme  leur  gravité  fpécifiquQ  ; 

II.  S'ils  font  de  n^ême  gjtavké  fpécl-;' 
que  y  leurs  poids  abfolus  fètont  comme 
leur  grandeur. 

III,  Si  les^  poids  abfolus^  {ont  égaux  y 
les  gtamleors  feront  réciproquemettt  > 
comme  les  gravités  fpécifiqueSé 

D'où  l'on  voit  5  que  fl  les  Corps  com-^ 
l^arés  différeanei^grancieuif^  gravité  fpé- 
cifique  ^  &  pqids;  abfolu,  alors  ; 

lY*  Leur^  poids  abfolus  feront  en  raî-^ 
fon'  compofée  d^  leur  giravité  ^écifiqve^ 
êc  de  leur  grandeur, 

V.  Les  gravités  fpécifîques,  efl  raîfon 
compofée  delà  raifon  direâe  des  poidsr 
abfolus ,  &  4e  l'in verfe  des  grandeutSi.    . . 

VL  £nân.5.  leurs  grajpdeu^  ieroatets; 
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îâîron  compofêé  dé  là  raîfo^  dîreâe  des 
jpjoîds  abfolus  >  &  de  rîiivéf fe  des  gravi^ 
tés  fpécifitjues* 

Ott  doit  cohnoîtrè  ejcââemèilt' d'aîl-s 
leurs  y  le  poids  de  quelque  Corps  d'une 
fcertaiiie  grandeuf  d^termîhée ,  pour  eii 
comparet  promptement  la  gravité  Ipécî- 
fique ,  avec  celle  de  tout  autre*  J^ai  choîli 
Teau  pat  exemple  ;  o^  le  poids  d'un  pied 
cubique  d'eau  eft  précifémeht  de  looo 
onces  de  la  livré  aver  du  poids  ^  comm0  jô 
l'ai  détetmirt^ ,  eh  comparant  toutes  les 
Expériences  qu'on  à  faites  fut  le  même  fu-» 
jet^  je  l'ai  trouvé  quelquefois  plus  grande 
quelquefois  moitidte/mais  la  différence! 
à  toujours  ^té  peu  cotifidétableè  II  s'eff 
rencontré  frès-heureufement,  (&  c'feff 
(iiie  grattde  commodité  daiis  le  calcul)* 
qu'un  pied  cubique  d'eau  ^  avec  quoi  Pori 
Compare  âif^ment  tous  les  Corps  ,  ôc 
dont  la  gravité  fpécifique  peut  s'exprimei? 
J)ar  l'unité  ;  11  s'eft  >  dis-je  ^  tericbntr^ 
^rès-heureufement  >  qu'uti  pie,d  cubiques 
d'eau  s*eft  trouvé  pefet  un  nombre  tond  l 
tel  que  îgoo  onces* 

Hij 
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Nous  avons  encore  un  autre  avanta- 
ge en  exprimant  ainfi  le  poids  par  onces  ^ 
c^eft  que  nous  pouvons  réduire  nos  ré- 
(liltats  en  d'autres  poids  anciens  ôc  mo* 
dernes  ;  car  il  eft  affez  démontré  que  Ton* 
ce  Romaine  y  tant  ancienne  que  moder^ 
ne  >  n  eft  pas  fenfiblement  différente  de 
notre  once  aver  du  poids  ;  &  il  eft  très- 
facile  de  rapporter  aux  poids  Romains  > 
tous  les  autres  poids  ^  tant  anciens  que 
modernes.  * 

Notre  once  aver  du  poids  ^  contient 
437t  grains  de  la  livre  de  Troye,  &  no- 
tre livre  aver  du  poids  y  contient  7000 
grains  de  Troye  ;  de  ibrte  que  Tonce  de 
la  livre  aver  du  poids ,  eft  à  celle  de  Troye 
à  peu  près,  comme  $iz  $6,  èch  livre 
aver  du  poids ,  eft  a  celle  de  Troye  ^  com- 
me 1 7  à  1 4  ;  il  nous  eft  donc  facile  de  ré- 
duire un  de  ces  poids,  en  valeur  de  Tau- 
tre,  par  le  moyen  d'une  de  ces  propot^ 
tions. 

^  *  La  livtc  de  Paris  tUâc  9116  grains ,  &  la  livre  Ro* 
maine  eft  de  6176^  grains  ^  la  livre  Komaiiie  eft  de  iiu 
Ance$  9  Bc  Tonce  Romaine  eft  à  celle  de  Paris ,  comme  iz: 
eft  à  1 3 ,  à  crè$«i>ea  de  chofeprès. 
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L'E^^périence  nous  ayant  donc  appris, 
qtfun  pied  cubique  d'eau  pefe  1000  on- 
ces aver  dt$  poids ,  nous  pouvons  abré- 
ger ôc  faciliter  les  règles  que  nou;s  ve- 
nons de  donner  en  termes  généraux^  & 
cjj  proportions  compofées  :  &  leur  fub- 
ftituer  les  fuivantes  dans  la  pratique.  Cel- 
les-ci fuppofent  que  les  gravités  fpécifi- 
ques  des  Corps  font  exprimées  par  une 
^helle  de  parties ,  dont  iqoo  repréfen- 
tent  celle  de  Teau  ,  leurs  poids  abiblus 
étant  défignés  par  des  nombres  ôc  par- 
ties d*onces  aver  du  poids  ;  &  leurs  gran- 
deurs par  des  nombres  ôc  parties  de  pou« 
ces  cubiques. 

I.  Le  poids  abfolu  d'un  Corps  eft  égal 
au  produit  de  fa  grandeur  y  par  fa  gravité 
l^écifîque. 

II.  Sa  gravité  fpécifique  eft  égale  au 
quotient  de  fon  poids  abfoki ,  divifé  par 
fit  grandeur. 

III.  Sa  grandeur  eft  égale  au  quotient 
de  fon  poids  abfolu  ^  divifé  par  fa  gravité 
ijpécifique. 

Ces  règles  fufîifent  ^  ôc  font  faciles  à 

Hîij 
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pratiquer ,  j'en  vais  faire  Tapplication* 

Suppofons  m  AcchiteÊlç  qui  ait  une 
Çglife  à  bâtir ,  &  qui  veuille  fçivoir  au^ 
paravant  combien  il  faudra  de  plomb  pouc 
la  couvrir  afin  d'eti  calculer  la  dépenfe  i 
il  fç^^it  par  fes  devis;  que  la»  furface  de  la 
çouyerturp  few  dç  30000  pieds  quar-i 
çés  ;  il  fixait  aufli  par  Expérience ,  que  Té, 
paifleuç  de  la  couverture  fe»  fuDifantQ 
4e  ^  de  pied  ;  multipliant  donc  3  o  o  oq 
par  -^  y  o\i  divifant  par  1 90  j  la  quanti- 
té de  plomb  dont  on  cherche  le  poids  j 
fera  de  3  09  pieds  çubiqqes.  On  a  trouvé 
par  Exp^cjencç  ^  que  la  gravité  fpécifi.? 
que  de  1-eï^u  étant  i,  opQ ,  celle  du  plomb 
fera  ii,3aj\,  multipliait  donc  par  la 
première  règle  ij  ^  3  a  5  >  npmbœ  qui  exr 
prime  la  gravité  fpécifique  du  plomb,  paç 
^00 ,  fa  grandeur^  le  piodiiit  3  3P7  Jf  00  ji 
fera  le  nonibre  d'once$  que  peferpnt  le.$ 
306  pieds  cubiques  ;  &  comme  il  y  ?| 
3.  j  8-40  oticcs  dans  la  banque  y  en  divi^ 
fant  le  produit  par  ce  dernier  nonibre,  Iq 
quotient  fera  Te  nombre  des  bariquçs , 
ç 'eft-àTdjrç  çrîyiyoïi  ^^  b^çi^uçs  |, 


EXPERIMENTALE,    ii^ 

Soit,  pour  exemple ,  de  kfecon(ie  re-, 
gle  lœ  Tpuzlltlépvpcàc  de  Marbre  fin  po« 
liVdie  4  pieds  cid>iques/6c  qui  pefe  S 
quintaux  y  ai  ^  livres ,  dodt  ot\  veuille  fça* 
voir  la  gravké  ^écifique  :  un  quintal  tétant 
1 12  livres |fix  quUitaux  ôc  s  livres,  fe- 
ront 6y^  liv;  quittant  multipliés  par  i  S^ 
fent  loSoo  OQces  s  or  fui vant  là  féconde 
œgléy  il  noi».'dîvifdns  le  poids  da^ai> 
bre  par  4,  Êi  grandeur,  le  quotient  2,700' 
fek  la  gravU^  fpécifique  du  Marbre  ^ 
i>.Qqa€xpcimaiitcelle<le  Téâu^  C'eft  ainfi 
qufc«:r  peut  trouver  les  gtâi^it^  f^ci& 
qixes  fans  aucun  moyen  Hydroftatique  j 
tfmi  commet  cetîe  méthode  ne  peut  fe* 
pratîqiier  qôe.rareraem ,  k  caàfè  des  figu^ 
res  irréguliéres  de  la  plufpart  àes  Corp$ 
que  nous  avon»  pccafion  cf  examine^ ,  el*- 
ie  ti\eft^jaffiai6  ff  4Dxaâe  que  la  tnéthodé' 
Hy droiiâriqqe  que  nous  ^vonâ  donnée* 

-.La  troifîémerisgle  çft  d'un  ûfige  ad* 
mirable  poœ  ini^iurei:  tin.Cbfps ,;  quelque^ 
irrégulier  qu^U  pàiile  être  :  (:orinoi(Iant  ,^ 
cscunmç  nous  |e  pouvons  facilement,  fd^ 

H  iiij 
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g^Tîivîté  tant  âbJToluë ,  <pc  fpécifiqùe." 
.  Sqjiçnt  proptofés  plufieurs^  fragments  de 
Corail^  dont  nous,  trôàron^  dans  la  table 
la  gravité  fpécifîque  àcf  2y€po,  ôc  qui 
pefent  7  onces  ;  divifànt  par  la  troifîéme 
içglç ,  le  pokls.abfolu.  7  par  là  gravité  fpé* 
çtfiqye  :i,^5(Q ,  le  quotient  fera  ia  gran- 
deur de  tous. les  fragments ;fçavoir  ^^^^ 
de  pied  cUbique^^cequî^étant  rédaiten 
pouces  cubiques ,  Xçaviok  qn  nwdtipliant 
cette   frââiçnfpar  17218  y  (nombre  rdo^ 
pouces  çjubiqiiçs  dahs  un. pied  )  le  pro-» 
duit  4f  .poiUces  environ  y/fera  la  gàin^ 
^eur/de;toU$/l^  fragments  propofésrce 
<Hîî  eft un jnçyen  très-d&cUe^ôc  très-fâr^. 
dg  meforejc  les  Cprps ,  îloriqu? on:ne  peut 
fcfervird^SsyeglesdelaGeojiaétj^èwi.  ^.  f 
Un  autre  u&ge^  que.  j^ar:  annoncé  dç' 
ces  fçrtiçç  «d'Expériences  i  <c^«£b  dé  iaîre 
çôçnoferq  d^i«s  ;  quelle  1  proportion  font 
mêlés  deux  ingrédients  dans  une  comW 
pofition  gqelîloiîque  }  4ea:- idoimécs: J^^ 
ceflaîres. gouç làfolutionU  fomh gravitéi 
fpé<:ifique  du  çpoipQféîfi^çeli^des  cpm^ 

g<?Car)t§  Y:Qfi  pguî  Jç^  avpitf)«t;Ja!balancs.: 


EXPERIMENTALE.     i2i 

Hydroftatîque ,  elles  fuffifent  avec  Pana-] 
logîe  fui  vante. 

,  Comme  la  différence  des  gratuités  J^écifi^ 
'^ues  du  mélange  &  du  plus  léger  ingrédient^ 
tfi  à  la  différence  des  gravités  Jpécijique s  dti 
mélange  *&  de  P ingrédient  le  plus  pefant , 
ainfi  la  grandeur  de  celui-ci  efi  à  la  gran^ 
deur  du  plus  léger.  Or  la  grandeur  du  plus 
pefant  multipliée  par  fa  gravité  (pécifî- 
que  j  eft  à  celle  du  plus  léger  multi- 
pliée pareillement  par  fa  gravité  fpécifi- 
que  y  comme  le  poids  abfolu'  du  ^plus 
pe&nt ,  eft  à  celui  du  plus  léger.      , 

,  La  raifon  de  cette  dernière  règle  eff; 
afiez  claire  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  >  6c  ceux  qui  font  en  état  d'entendre 
la  démonflration  de  la  première  j  peu^ 
vetnt  bien  la  trouver  par  eut* mêmes ,' 
.c*eft  pourquoi  je  continuerai.  Prenons 
pour  exemple  la  fameufe  Couronne  du 
Roi  Hf/ro»  ;  fupppfé  que  la  gravité  fpé- 
cîfique  de  TOr  fourni  à  l'Ouvre ,  fût 
comme  ip ,  celle  de  l'Argent  allié  avec 
rOr  comme  ii^  enfin  celle  de  la  Couron- 

fifi  ainfi  alliéç  comme  i  $  i  c  e.ft  alTçs  dç 
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données  pour  établir  notre  propoitioà 
fuivant  la  première  règle. 

Comme  $  la  différence  de  i  d*  eft  à  ii ^ 
ceft-à-dire  de  la  gravité  fpécifique  de 
l'alliage  6c  de  l'Argent^  eft  à  3  ^  différence 
de  ip  à  i($^|  fçavoir  la  gravité  fpécifique 
de  l'alliage  &  de  TOr  :  ainfi  la  grandeur 
de  rOr  eft  à  celle  de  l'Argent  ;  d  où  il  eft 
clair  ^  quel  de  la  Couronne  font  d'Ar^ 
gent  :  or  par  la  féconde  règle  y  nous  fça*« 
ybns  que  comme  j)  f  >  le  produit  de  f 
pat  ip  ^  iiçavoir  la  grandeur  par  Ja  gra« 
vite  fpécifique  du  plus  pelant  ingrédient , 
eft  à  5  5.  >  le  produit  de  5  par  11  ^  fça^ 
voir  la  grandeur  par  la  gravité  fpéciiique 
du  plus  léger  ingrédient  ^  ainfi  le  poids 
du  plus  pefant  qui  eft  l'Or, eft  au  poids 
de  TArgent  ;  d'où  il  eft  clair  que  de  toute 
la  Couronne  ^ ,  c'eft-à-dire  un  peu  plus 
du  quMt  eft  d'Argent ,  les  circonftances 
étant  réellement ,  comme  nous  lis  avbns 
foppofées  («)• 

(  ^)  On  péot'aînfî  trouver  la  règle  dont  il  fioît  qucfi 
tlon  toutià^^kffiirft.  Soient^  âc3  les  grandeors  de  TOr 
&  de  l'Argent  dans  la  Çpuropue  rcfpcôiveinent ,  & 
A  >  ^  >  leuf^  gravités  (ficl&cpzs  ^  doQÇ  puir^\ic  la  gra« 


Oti  peut  ainil  ^tvxàmt  la  fîoefle  des 
fnonQoie^^  &  la  p^rportion  ç}es  aUîages 
fans  aucune  perte  ^  ^  ce  qu'oo  a  dit  des 
métaux^  peut  s'appliquer  à  tput  aucro 
Corps ,  même  aux  Fluidçs ,  en  poenaat 
Jes  précautions  convenables, 

Cç  que  j'avois  à  propofer  en  tro^démo 
ffic  dernier  lieu  ^  étoit  de  donner  quelques 
lexemples  de  Vufage  de  ces  fortes  dé  re-< 
cherches  pour  les  Médecins  >  Chymiftes^; 
Apoticaires,  jQÛaUUers>  Orfèvre* ^  ^cu 
M^  Boyh  a  traité  aippl^ment  cette  sna^ 
tiere  >  dans  fon  exçèUçnt  JLiyre  i  ililp^f'* 
«>a  Hydroftatica  i  je  vais  vous  rapport 
ter  quelque  chofe  de  cet  excellent  Ou-* 
vrage ,  autant  qu  U  «n  faiit  pour  ehcou-* 
rager  à  le  lire ,  &  ne  pas  ennuyer  ceux 
qui  Tont  déjà  lu. 

Ayant  obiervé  dans  fon  traité  des  pier- 

vlt^  abfolu'e  ou  le  poids  de  chaque  Corps  >  eft  compofé 
d«  fa  grandeur  &  d e  i^  gravité  fpécifique ,  k  ppids  alh» 
fola  de  Tor  c(k  aA^Sc  celui  ac  l'argent  h  S  y  3c  celui  de 


la  Couronne  is^  «-4*  t^  c=  ^  X  ^-4-  B  ,  rttppofane 
f  =  à  la  gravité  fpécifique  du  mélaive  :  d*oii  on  a 
OiA  —  cA  =:çB  —  hBj  &  paï  comwqucnç  «  — ^ i: 
f  —  f  :  :  ^  :  P  ^  cç  qui  çft  |^  règle  wportéç  ci-dcC; 

fiiS» 
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res  précieufes  y  qu'il  étoit  aflez  probable 
que  prefqUe  toutes  leuts  propriétés  ve- 
noient  des  différentes  quantités  de  (ub^ 
fiances  y  minérales  ou  métalliques  y  qui 
dans  leur  état  de  fluidité  ou  de  moUefle 
S*étoîent  incorporées  avec  les  autres  ma- 
tières pierreufes,&s'étoient  endurcies  par 
la  fuite  jufqu  à  former  les  pierres  précieu- 
fes ;  il  a  conje£luré  que  divers  bols ,  ar- 
giles y  eQ>eces  de  terre  £c  beaucoup  d'au- 
tres de  minéraux  qu'on  ne  regarde  pas 
comme  métalliques  y  enfin  ^  qu'une  infini* 
té  de  piètres  qu'on  néglige  ordinairement^ 
comme  n'ayant  aucune  beauté  y  pou- 
voient  néanmoins  avoir  de  très-grandes 
utilités  dans  la  Médecine  y  ôc  peut-être 
davantage  que  les  pierres  fines  y  à  caufè 
de  la  grande  quantité  dé  fubflances  mi- 
nérales ou  métalliques,  dont  elles  peu-^ 
vent  avpir  été  imprçgijéçs ,  lorfquç  leurs 
principes  n'étoient  pas  encore  bien  unis. 
Le  moyen  qu'il  propofe  pour  examiner 
les  fpffiles ,  efl  celui  de  Içurs  gravités. 
Ipécifiques  ;  car  jpuîfque  la  gravité  fpécî- 
nque  de  l'èfpëiCe  de  pierre  là  plus  pefan*^ 


EXPERIMENTALE:    laf 

tè  &  la  plus  hônlogeâe  ^  éft  à  celle  de 
l'eau  environ ,  comme  2  7  eft  à  i  ^  fie 
que  Tétaim  le  plus  léger  des  métaux  > 
eft  environ  7  fois  plus  pefant  que  Peau  :  (ï 
la  gravité  fpécifique  d'une  pierre  fe  trou-^ 
ve  excéder  la  proportion  de  2  {  à  i  j  il  y 
aura  apparence  qu^elle  contient  quelque 
matière  étrangère  fie  d'une  nature  mé- 
tallique^ pu  au  moins  qu'elle  efl:  mêlée 
avec  quelque  Corps  minéral  plus  peiàiit 
qu'une  pierre  ordinaire  ,  fie  par  confé- 
quent  peut  bien  être  employée  avec  fuc- 
ces  dans  la  Médecine.  Il  a  éclairçi  ces 
conjeâyres  par  des  Expériences  qu'il  ai 
faites  fur  quelques  fubftances  dont  on  fait 
ufage  en  Médecine  y  comme  la  pimt 
hamatite  y  lapis  lazuli  ou  l'azur  >  la  cala^ 
mine  y  dont  il  a  déterminé  le  rapport  des 
gravités  fpécifîques^  à  celle  de  l'eau  reir 
peâivement  y  comme  41^^300^  ^^% 
ou  4P2.  à  I. 

Un  fécond  ufage  qu'il  propofe  des  re^ 
cherches  Hydroftatiques  ,  c'eft  de  dé- 
couvrir, fi  un  Corps  propofé  comme  unef 
pierre  minérale^  l'eft  effedivemcnt  3  ainii 
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dit-il  >  la  pefameur  fpécifiquë  diï 
que  quelques-uns  prennent  pour  une 
plante  ^  d'autres  pour  un  Utkodendron  > 
mais  que  beaucoup  d'auttes  rangent  par-*- 
xni  les  pierres  préciëufes ,  eil  à  celle  de 
Feau^comme  2j6%  à  i,  ce  (|ui  autho-» 
tife  la  dernière  opinion.  De  même  y  on 
a  trouva  la  pefanteur  d'une  pede  25  ;  i  j 
celle  d'un  calcul  humain  de  1^7  ;  cél^ 
le  d'un  bezoard  de  i^  jé  D'où  il  croif 
que  ces  deux  dernières  doivent  être  dîP 
tînguées  des  pierres  ordinaires  ^  comme 
étant  beaucoup  plus  légères  5  ce  qui  les 
lui  fait  appëller  piètres  aAimalës« 

Un  troifi^mé  ufege  dl  de  d^couvrîi? 
le  rapport  ou  la  différence^  entre  àtui 
Corps  de  même  nom.  Un  quatrième  uCh 
ge  eft  de  diftînguet  les  pierres  véritables  ^ 
d'avec  4es  fauffes ,  ce  qui  peut  êtte  d  une 
frès^grsfrtdc  utilité  auji  Joûailliers^  Gtt  dé-t 
couvre  par-là  les  coraux  faéKces  >  fit  les 
pîértres  fiiufles  ;  on  décide  feux  un  be- 
2oatdy  qui  paroîflbîf  très-beau  &  très-na-^ 
tureî^  &  qu'on  eftîmoît  d'un  grand  prîx^ 
^uand  on  vient  à  le  trouvei  aulli^  pefanf 
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iju^uhe  pîerte  minérale  de  la  même  grofi 
feur ,  au  Ireu  qu  il  âuroit  dû  fe  trouver 
de  la  moitié  plus  léger*  De  même  on  â 
trouvé  le  mercure  quelquefois  1 5  f  fois 
plus  pefant  que  Teau  y  ôc  quelquefois  ua 
peu  plus  de  14  fois*  D'où  nous  voyons 
comment  il  peut  réfulter  une  différence 
confidérable  dans  la  hauteur  de  deux  Ba-^ 
ïométres  obfetvés  en  même -temps,  & 
dans  le  même  endroit  ;fi  le  mercure  de 
l'un  aeft  pas  de  même  gravité  ipécifi-* 
que  que  celui  de  Tautre  y  la  différeticd 
peut  bien  monter  quelquefois  jufqu^'à  un 
pouce  ;  ceux  donc  qui  publient  des^  Ob-» 
iervations  du  Baromètre  y  doivent  détet-» 
minser  £c  déclarer  la  gravité  fpéciftque 
du  mercure  dont  ils  fe  font  fer vi*  "*"  £n^ 

• 

fin  y  on  peut  par  cette  méthode ,  juger  de- 
la  bonté  des  matières  qui  fervent  dan$ 
la  Aledecine  y  ce  qui  eft  d'un  grand  fe« 

^  Lsl  Jiifêrence  des  hauteurs  du  Paramétre  ne  vient  pai 
CAnt  i  à  ce  qvui  je  crois,  du  côc^  du  mercure^  que  de  l*ezac« 
titude  avec  laquelle  on  charge  le  cuyaii ,  &  fur-tout  du  61sL^ 
inécre  de  ce  tuyau ,  car  le  mercure  fera  tcyujours  d'autant 
moins  élevé  »  que  le  tuyau  fera  plus  capillaire.  Dans  les 
Baromètres  chargés  par  te  moyen  du  feu,  le  merùireedf 
toQjours  plus  élevé ,  que  dans  ceux  qui  font  faits  fuivaot  la  . 
Aiétkodc  ordinairt^ 
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cours  aux  Chymiftes,  Apotîcaites^  JUto^ 
guiftes  6c  autres.  Les  Orfèvres  en  peu^ 
,vent  aufll  tirer  des  lumières  fur  la  fine& 
fe  des  métaux  qu'ils  travaillent  ^  le  mat* 
çhand  dans  fon  choix  de  la  poudre  d'Or^ 
&  autres  marchandifes  précieufes  qui 
JTont  fouvent  contrefaites  :  le  Mineur  peut 
former  fon  jugement  fur  les  différentes 
fubftances  qu'il  rencontre  dans  les  mines^ 
Enfin  9  cet  excellent  Auteur  nous  fait 
ivoif  y  combien  il  eflimoit  cette  métho» 
jde  I  par  la  manière  dont  il  en  parle^ 

,,  Si-tôt  que  j'eus ,  dit-il,  les  moindres^ 
^,  principes  d'Hydroflatique  ,  je  fentis 
^  tout  le  prix  de  cette  excellente  métho-? 
^y  de  y  elle  m'a  fouvent  été  plus  utile 
yy  que  je  ne  m'y  ferois  attendu ,  particu-« 
^^liérenient  dans  l'examen  des  métaux  > 
yy  minéraux  &  autre?  matières  Chymî- 
yy  ques  ;  elle  m'a  fervi  à  détromper  bien 
yy  des  Artiftes,  fur  ce  qu'ils  appellent  Lu^ 
yy  nafixa  y  &  autres  précieux  fecrets  qu'ils 
py  croyoientpoffederielle  m'a  fait  décider. 
,,  de  la  bonté ,  fauflfeté ,  ôc  degrés  de  rî^ 
j,  chefles,  de  plufîeurs  compofés  métal- 

;,  liques 
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Cques  doht  k  belle  apparence  m'au-  ÎJ 
foit  au  moins  embarraffé.  ^^ 


4bi*> 
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fPi$aU  &  expRcation  dés  frincipaux  Fh^enomeilei^ 
de  l^ Expérience  de  Toricellu 

APré's  l^expofîtîon  qu^on  vient  dd 
VQUS  faire  des  principaux  Phœno^ 
inenes  de  TExpérience  de  Toricelïi  (^)  j 
je  n'ai  pas  bei^in  de  faire  un  long  dii^ 

(  m)  La  Fig..  ^o.  repr^fentâ  les  ptiùcipàux  Fhdenomçneil 
«le  r£xpérience  de  Torkelli.  i^.  Si  on  emplit  de  vif  areenc 
tm  tuyau  de  verre  d'environ  %  pieds  de  lotig  »  fermé  ner^ 
métiquement  par  une  de  {es  extrémités  ,  qu'on  bôuciie 
l'autre  orifice  avec. le  dbigt;,  &  qu'en  le  renvcrfant  on* 
plonge  cet  orifice  dans  une  Cuvette  qui  conjcicnne  d'autrd 
xnescure  \  quand  on  viendra  à  ôter  le  doigt  de  deflus  l'o^ 
xifîce  >  tout  le  vif-argent  ne  tombera  pas  dans  la  Cuvette  ^ 
mais  il  en  reliera  une  partie  dans  le  tuyau ,  enforte  que  la 
baûteur  perpendiculaire  de  éette  colomiie^.  fera  dé  xt  àî 
x8  pouces.  i?k  Si  le  Tube  eft  précifémcnt,de  cette  hattteut'i 
ou  plus  court ,  il  tie  defcendra  pas  du  tout  de  mercUre  i 
mais  le  Tube  reftera  toutpleiti.  i^"^.  Si  on  fait. la  même 
Expérience  avec  plufiears  Tubes  de  différentes  loûgueurs  i 

{[gûres,  &  capacités  >  &  diâëceinment  inclinés:  dan$tous>  la 
urface  de  la  colomne  de  mercure  feratouiours  élevée  au^ 
dciTus  de  celui  de  la  Cuvette  ^  précifémen^qe  là  même  hau- 
teur de  zj  ouiS  p6uccs  ;  je  dis  préfifémeot  9  pourvu 
cependant  que  le  diamètre  ou  Tube  ne  A)it  p^s  crbp  étroit  i 
ou  qu'an  ait  bien  pris  garde  en  Tem^liiEint  >  .de  chaifer 
toutes  les  petites  bulles  <fa^^  qui  auraienC  pi».  lefter  cotte 
le  mercure  &  le  tuyau.  l::'. 

î 
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Éours^pour  démontrer  qu'ils  dépendent 
de  la  pefanteur  de  Tair  >  la  con(tdératioit 
de  CCS  Phœnomcnes  fuffit  prefque  feule 
pour  vous  convaiïlcre  de  cette  vérité* 
Suppofons  donc  que  ces  choies  nous  fbnc 

-  *  Oopeutcbaflcr  ces  balles' d'atF  par  deat  méthodes  r 
par  la  plus  ordinaire  ,  on  emplit  d«  vif -argent  presque* 
tout  le  Tube  y  à  la  réfcrvc  d'un  poucfc  environ  qu'on  iaiffe: 
plein  d'air }  on  bouche  avec  le  doigt  Torifice  du  tHyaa ,  on 
le  renvcrfe  >  ^  en  faifaot  promener  la  bulle ,  on  loi  fak 
entraîner  avec  elle  toutes  les  i^étites  buHes  imperceptibles. 
^  L'autre  méàiodt  condfte  à  faire  chauffer  un  Tube  pfc/1 
que  plein  y  fur  un  brader  couvert  dé  cendres ,  on  tourne 
Gontinuellenxçnt,  &la  chaleur  ratefiant  toutes  les  pecitei 
buUes  d'air ,  les  fait  dégager  &  fortir  par  Torifice.  Cette 
dernière  méthode  ett  préférable  à  l'âsutre ,  outit  4Ue^^ott<^ 
tes  les  colomnes  de  mercure  fe^gt  égales ,  elles  font  tou<^ 
}ours  plus  hautes  que  par  la  méthode  ordinaire ,  cette  dif^ 
fireace  eft  (buveitt  d'un  demi  pouce. 
:  Un  tttyau  ainfi  rempli  >  &  plongé  dans  une  Cuvette  pleine 
de  vif-argent ,  fah  uif  Bàrcmme  .  on  l'applique  fur  une 
j|llaache>  de  quaiid  la  hauteur  de  la  codcnnne  eft  ptédré-^ 
'  jnent  de  ay  pÂices  ^  oa  tire  une  ligne  de  niveau  vis^à-vis  îâ 
fitrface  du  mercure  de  la  Cuvette  v  cin  fait  une  gradnatiois 
de  )o  pouces  depuis  cette  ligne  de  niveau,  &  pn  divife 
ixaâement  les  £z  derniers  pooeesen  iigiles  &  <femâe&  Ii« 
gncs. 

la  hauteur  de  la  colomne  de  mercmne  varie  (uivaac  l'état 
de  l'Atmosphère,  communément  elle  tH  de  Z7  pciucet'^ 
quelquefois  de  t6  y\Sc  quelquefois  de  iS. 

Comme  la  coiomnc  neiçiurcût  nusnter  d'un  pouce  <&n§ 
le  tuyau ,  (ans  que  le  vif  argent  ne  s'abaifiè  de  quelque  cho- 
fc  dans  la  Cuvette  \  pour  avoir  la  véritable  hauteur ,  il  laur 
Bne  Cuvette  fort  Ufrge  ,  00  fe  ferv Jr  êa  calcul  luivanc. 

Ayant  ^ivifé  Tefpace  d'un  demi  pouce ,  en  demies  Hfnef 
9c  quatt&de  ligne,  an-deiTus  8c  au^eflous  de  la  ligne  de 
niveau ,  la  dflFérerice  entre  la  fiirfàce  du  mercure  <k  la 
Cuvette  j~&  eecte  ligne  de  âîveau,  fera  additive/  quand! 
le:  mefcure  monlefa  ao^delSss  de  17  pouces  >  $c  feumaâiv^ 
«Kusuidellrdefcendra  att*deffi»us« 
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i^ttliéïemeht  nouvelles  j  Se  lâijfTant  tout 
^féjug^  i  voyotts  fi  un  mûr  examen  des 
fefibts  c[ue  nous  venons  de  voit,  ne  fuffiÊ 
'^as  pour  nous  amener  à  là  cohnoiffancé 
de  leur  caufeé 

Il  paroît  d  abord  ehti^rement  cohtttî-' 

Jce  aux  loix  d'Hydroftatique  ^  que  le  vif- 

brgeht  fé  tienne  beaucoup  plus  élevé 

datts  le  Tube  que  dans  la  Cuvette  i  czt 

Imaginant  un  plah  horifontal^  qui  pafie 

par  Torifice  inférieur  du  Tube ,  au  ttavers 

de  toute  la  mafle  de  vîf^ârgent  ;  il  eft  évî-* 

dent  (Jue  la  partie  du  plan  qui  eft  conti-^ 

guë  6c  diré£tement  placée  fous  cet  ori^ 

fice  f  foutient  un  plus  grand  poids  de  ce 

Vif-argent>  qu  aucune  autre  égale  partie 

yoifiné  de  ce  même  plaii ,  or  nous  avons 

yîi  aàez  clairement  la  femaine  dernière  ^ 

que  les  Fluides  ne  peuvent  jamais  reftei^ 

en  équilibre  y  tant  que  d'égales  parties 

d'uîi  tel  Plan  font  inégalement  pteffées 

pso^  ces  Fluides^  comme  il  arrive  dans 

TExpérience  préfente; 

Donc  nous   devons  nécefTaîteûienC 
tonclarc  que  j  ou  le  cows  général  df 
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la  nature  eft  ici  interrompu  >  &  que  cenl 
Phœnomenes  font  une  efpece  (ie  mlra^ 
cle  ^  ou  que  chaque  égale  partie  du  Plan 
efî  également  prefTée^  au  contraire  de 
ce  qui  paroifîbit  d  abord.  Mais  s'il  y  a 
égalité  de  prefEôii  fur  ce  Plan ,  elle  ré-i 
fuite  ^  ou  de  quelque  augmentation  ^  là 
où  il  nous  paroît  y  en  avoir  le  moins  j  ou 
de  quelque  diminution  ^  là  où  il  nous  pa* 
toit  y  en  avoir  davantage  ;  ou  enfin  de 
ces  deux  moyens  réunis  enfemble  ;  c'cft* 
à  -  dire  ,  qu'il  devroit  y  avoir  quelque 
preffion  que  nous  n'appercevons  pas, 
jointe  à  celle  du  vif-argent  de  la  Cuvette, 
,ou  quelque  force  invifible  qui  fufpendroit 
le  mercure  dans  le  Tube,  de  façon  qtfelr 
le  diminuât  Texcès  de  fa  pefanteur. 

Examinons  avec  foin  chacune  de  ces 
deux  caufes.  Si  Tégalité  procède  de  quel^ 
que  preffioii  ajoutée  à  celle  du  vif-argent 
de  la  Cuvette^  elle  doit  venir  de  quel- 
que chofe  de  contigu  à  Ùl  furface  j  puis 
donc  que  Pair  feul  touche  cette  furfacp^ 
il  eft  démontré  que  la  preflîon  de  Pair  eft 
^a  feule  qui  puiiTe  être  ajoutée  à  cellç 
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3u  mercure  de  la  Cuvette.  La  prefliori 
de  Pair  efl  donc  une  des  caufes  qui  peut 
produire  cet  effet ,  confidérons  l'autre  à 
préfent ,  &  cherchons  comment  Texcès 
de  la  preffion  du  vif-argent  contenu  dans 
ic  Tube  peut  être  diminué  ;  or  je  vous 
iavouë  que  cette  peine  me  paroît  tout-à- 
fait  inutile  ^  car  je  ne  fçaurois  imaginer 
aucune  explication*  fatisfàifante,  &  qui 
puiffe  s'accorder  avec  les  autres  Phœno-^ 
menés  de  la  nature. 

FranfoisLînus  a  crû  avoir  démontre 
ce  qui  me  paroît  ici  fi  difficile  ;  je  vais 
donc  réfuter  fon  fentiment,  dont  il  ne  ' 
lèra  peut-être  pas  inutile  de  vous  donner  ^ 
quelque^idée.  Comme  je  n*aî  pas  le  Li- 
vre de  Limsyje  ne  fçauroîs  mieux  vous 
faire  connoître  fes  principes-,  que  par  ce 
qu'en  dit  le  'D^  Power. 

1.  Les  Corps  font  tellement  infépara-  ^ 
blés  les  uns  des  autres ,  qu  il  ne  peut  y  ^i 
avoir  de  vuidc  dans  la  nature.  ^^ 

n.  La  partie  du  Tube  qui  paroît  vuî-  '^ 
de ,  eft  remplie  par  une  efpece  de  tqîle  ^< 
pu  membrane  învifibk  de  vif -» argent,  « 
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i>qui  étant  fôparée  de  la  fuperficie  de  Isi 
i>  colomne  ^  fe  fubtilife  6ç  s'étend  fi  fort  ^ 
„  qu  elle  remplit  tout  Tefpaçe  qui  nous  jmh 
,,roît  vulde, 

^y  III,  Ce  font  les  filets  de  cette  ment! 
i>  brane  dilatée  y  qui  foutiennent  la  çoXojxk^ 
jy  né  de  vif-argent  dajis  le  Tube,  &  Fera* 
i,  pèchent  de  defcendce  dans  la  Cuvette^ 

yy  IV.  Ces  petits  filets  font  extrêmeniené 
I,  raretés  6ç  diflendus  pa|  le  poids  du  vif» 
I,  argent  qu'ils  foutiennent ,  Ô(  lorfqu^on  ôte 
i>  k  force  qui  les.  retient ,  ils  fe  recontracn 
yy  tent  dans  leurs  pren^ieres  dimenfîons  i 
yy  6c  tirent  aix^fi  toute  forte  de  Corps  qu^il^ 
9,  entraînent  a.yec  eux ,  à  peu  près  Gomn(ie 
yy  les  écoulements  d'iJin  Corps  éleâftque  en-i 
9>  traînent  en  s'en  allant  des  pailles ,  ôc  au^ 
;!>  très  Corpç  q^u'ils  font  capables  dç  porter^ 

j,  V.  La  faculté  extçn/ivç  de  cette  peln 
yy  licule  de  vif-argent  n  eft  pas  indéfinie  ^ 
,>elle  a  des  limites  au-delà  deiquels  elle 
yy  ne  fçautqit  plus  s'étendre  ,  ôc  par  çon^ 
5,  féquent  fi  le  Tube  eft  d'une  luitteu}:  çc^-. 
,9  dérable  y  ilie  féparera  plutôt  du  mercuçQ 
,y  une  nouvelle  pellicule  qqi  ç'^teçid^;^  çp»| 
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Siippléer  au  défaut  de  la  première  ^  6c  ^f 
akifi  une  troifiéme  ^  une  quatrième  ^  &ç  ;  ^f 
|ufqu'à  ce  que  la  colomne  du  meréure  ^^ 
n*ak  plus  que  ^  8  ou  2p  pouces  oii  elle  ^^ 
xeftera  fuipenduë,  n  y  ayant  alors  ni  pdds  ^^ 
ni  puUTa^e  capable  d'en  faire  fëparet^^ 
wne  autre  pellicule^ ,, 

Tels  font  fes  principes  >  6c  afin  quç 
^ous  goûtiez  mieux  Tapplication  qu  il  en 
faitjt  voici  comme  il  ejcplique  pourquoi 
le  vif-argent  ne  deficend  pas  du  tout  dans 
les  tuyaux  qui  ont  moins  de  2^  pouces^: 
Ceft  9  dît-il  y  parce  que  la  furface  fup^r  ^^ 
rieure  du  mercure  s'attache  fî  étroite-  ^^ 
ment  au  haut  du  Tube  f,  quip  le  po|d$  ^^ 
.de  la  colomae  n  eft  pas  fyifi&nt  pour  ^^ 
vaincre  cette  adhéfîon ,  ficce^me  iln  y  ^^ 
a  rien  pour  venir  à  la  place  du  mercur  ^^ 
re^s^il  dê(c^idoit>  il  s'y  attache  forte*-  ^^ 
ment  pour  qu'il  n'y  aie  point  dç  ^vuidj&<  ^^ 
^  JDians  les  tuyaux  plusloHgis^  le  mercure  ^^ 
Sdefcend  ji^îqu'à  ce  qu  il  n'ait  plus  que  ^^ 
a^  pouces  de  Hauteur ,.  pasçç  que  ^dit^  " 
jil ,  un  plus  ^aj^  poids^de  isaçrcure  eft  ^^ 
capable  de  rompre  cette  a(Jrhéren66'>  " 
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u  d'où  la  furfacc  fupérîeure  eft  obligée  6é 
^  le  réparer  par  lames  ^  £c  de  fe  dilater  en 
v  une  mince  pellicule  ou  afiemblage  de  fi« 
}>  lets ,  ce  qui  (upplée  au  vuide  apparent. ,, 
Ceft  ainfi ,  dit  le  I>  Power ,  que  ne  fkî-* 
fant  qu'effleurer  les  Phqehomenes ,  il  en 
donne  les  folutions^  fie  explique  les  plus 
difficiles  y  fans  le  moindre  embarras. 
-     Telle  eft  Thypothefe  âe  Linus  ,   ïc 
feul  que  je  connoifle  ^  qui  jprétendo  ex-- 
pliquer  notre  Expérience  par  la  diminua 
tîoh  de  la  pefanteur  du  yif*argent  dans 
ïc  Tube.     ^ 
•'      Nous  avons  donc  fljffi(amment  éta-î 
'  bli  que  9  ou  la  nature  abandonne  dans  ce 
*'  Ptiœnomene ,  les  loix  générales  qu  eUe 
s'eft  établie  y  ou  qu*il  y  a  quelque  autre 
•'  pireffion  cohimunîquée  au  vif-argent  de 
la  Cuvette ,  laquelle  >  comme  je  Tai  auffi 
prouvé ,  n&  peut  venir  querdôi4'aîr  con- 
rigu  au  mercure  ;  ou  bien  enfin ,  que  Pex-^ 

*  éèç  de  prôffion  du  vif- argent  renfermai 

•  dans  lé  Tube ,.  eft  arrêté  ou  anéant\  par 
quelquie  autre  caufe  que  jç  ne  fçaurois 

^  découvrir^ 
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Il  n'éft  pas  raiibnnable  de  croire  que 
la  nature  abandonnât  ainfi  fes  loix  ordx« 
naîres  dans  une  occstfion  de  fi  peu  de 
fconféquence.       '  ^ 

Du  moins  fommes-nous  certains  ^  que 
jrien  ne  nous  authorîfe  d'ailleurs  à  le 
foupçonner.  Il  eft  vrai  qu'on  a  longtemps 
foutenu  dans  les  Ecoles  y  que  la  nature 
<loit  tout  faire  pour  prévenir  le  vuide^ 
pour  qui  on  lui  fuppofe  une  averfion  ef^ 
ftoyable  ;  mais  ceuj^  qui  ont  foutenu  ce 
Sentiment  ^  ont  dû  entendre  par  le  mot' 
de  Nature  (s'ils  y  ont  entendu  quelque 
chofe  )  9  ou  l'Auteur  de  tous  lés  Etres 
créés  y  pu  les  Créatures  elles  -  mêmes  y 
s'ils  l'entendoient  dans  le  premier  fens> 
ils  oppofoient  manifèftement  la  fcience 
du  Créateur  à  Êi  fagefTe  y  en  fuppofant 
qu'il  a  tellement  difpofé  l'Univers ,  qu'il 
faille  continuellement  des  miracles  pour 
fa  confervation  ;  car  nous  pouvons  pat 
la  préfente  Expérience  y  le  mettre  dans  la 
néceifîté  d'empêcher  le  vuide  à  tout  mb^ 
Aient.  Mais  fi  par  le  mot  dç  Nature  ils 

entendoient  les  Créatures  çlle$-mêmeS| 
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ils  tomboient  dans  une  autre  abfurdît^j 
en  fuppofant  la  matière  aflez  intelligen-* 
te  pour  agir  d'elle-même  ^  ôc  parvenir  à 
quelque  fin  déterminée.  En  voilà  afiez^ 
je  crois  ^  pour  vous  faire  connoître  le  ri-> 
dicule  de  cette  opinion  de  rhorreur  da 
jvuide. 

Quand  la  longueur  du  tuyau  eft  moin^ 
idre  que  29  ou  50  pouces ,  le  mercure^' 
comme  nous  avons  va  >  ne  defcend  point 
du  tout  y  ôc  n'abandonne  pas  le  haut  du 
tuyau  ;  là  on  peut  bien  dire  que  la  natu« 
re  s'eft  écartée  de  fes  loix  ordinaires  pout 
prévenir  Iç  vuide^  pourquoi  donc  ne  s'at« 
tache  "^  t'elle  pats  également  à  Féviter^* 
quand  le  tuyau  a  plus  de  50  pouces  do 
long  f  du  moins  doit*  on  dire  que  fon 
pouvoir  eft  retenu  &  borné  par  quelques 
loix  déterminées.  Il  n  y  a  donc  plus  que 
deu:^  moyens  d  expliquer  ce  Phœnome^ 
ne  >  r^aVoir  ^  par  la  preflion  de  Pair  fur 
le  mercure  de  la  Cuvette  y  ou  par  quel^ 
que  caufe  inconnue  qui  diminue  Texcès 
du  poids  du  vif*  argent  dans  le  Tube  , 
voyoat  lequel  de  ces  d^ux  moyens  il  fa^ 
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faire  évanouir  y  pour  f<^voir  y  enfin  |  i^ 
qvioi  nous;  devons,  nous  en  t^vm^ 

Nous  pouvons  employer  l'ingénieufe 
lËxpérienç^  dç  M«  Auz^qm  y  comme  dé^ 
ciHve  daiis  cette  ocçaftoncC^.)  nous  al--^ 
Ipns  4  abord  f^re  attention  à  ce  qui  va 
arriver  daçs  Iç  Tuyai^  &  la  Cjuvette  fin 

{m)  L'inftfumenc  de  rExpérience  de  M.  Auxjout  a  pla« 
fîeurs  parties  ;  nb  Fig.  )  i.  çft  la  Cuvette  inférieure  ,  ^f  lo 
T'uyau  inférieur  ,  ikhk  la  Cuvètçe  fiipérieure:  le  fond  f 
de  celle-ci .  eft  introduit  &  ciosenté  d^s  un  collet  de  culi^ 


4e  cette  Cuvette.  Dans  Tintérkur  vçf^s  un  dçs  côt^^s ,  efl  oq. 
petit  Tuyau  recourba  ^i.  Qui  coxninunlque  i^vec  )ç  Tuyai^ 
Uifériçur  eh^ 

À  préfent ,,  voici  comme  on  fait  l'Expérience  •,  on  lie. 
fottement  à  Torifice  dû  Tuyau  d'en  bas  un  morceau  4c  ve^- 
fie  mouillée ,  on  vcrfe  du  vif-argent  plçin  ce  Tuyau  Ôc  la 
Cuvette  d'en'haut^on  emplir  le  Tuyau  fupériçur,  (  on  a 
dû  emplir  de  même  le  Ti^yau  recourbé  hi)  &  on  bouchç 
pareillement  l'orifice  g  ave<S  de  la  veffie  mouillée/ 

L'inftrument  étant  ainii  tout*à-fait  rempli ,  &  l'orifice' 
h  plongé  dans  la  Cuvette  n  pleine  de  vif-argent,  fi  on  pi- 
QiK  la  yeflîe  h  »  Iç  yi^argent  du  TUyao*  fiiperieuf  defccn-^ 
ara  touc-à-f^t ,  &  fe  mçttrade  niveau  avçc  c.elui  de  la  Cu- 
vette d'en  haut ,  qui  fera  auffî  defcendu  çn  partie  \  celui- 
du  Tuyau  d'en  bas  defcendra  en  partie ,  &  le  refte  fe  tien- 
dra à  la  hauteur  ordinaire  de  17  ou  1 8  pouces.  Mais  en  dé- 
viiTantpeu  à  peu  le  Tuyau  fupérieur  pour  laiflèr  cBitrer  l'ait 
dans  la  Cuvette ,  le  vif-argent  s^élevera  aiidi-tôt  dans  ce 
l^uy^ui  fupérieur  jufqu'à  la  hauteur  de  17  ou  xS  pouces^,, 
tandis  que  celui  du  Tuyau  inférieur  dçfçend^  tout-à-Ëiit 
dans  la  Cuvette  d^en  bas,  Enfin  piquant  la  veiEe  du  Tayaii. 
d^èn  haut ,  le  vif-argent  redefcendra  |ufqu'au  aivça^  de 
celui  de  la  Cuvette  rupérieure, 

^  On.  peut  voir  la  inâme  Expérience  à  peu  pris  j^  nais 
beaMcoup  plus  fimple  dans  le  Livre  de^?i|/i»^. 
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pécieure.  Quand  on  à  ouvert  I^orifîce  du 
Tuyau  inférieur^  on  a  va  évidemment 
que  le  mercure  de  la  Cuvette  de  ht  n'a 
eu  aucune  communication  avec  Fair  ex-« 
térieur.  Si  donc  réléva^ion  du  mercu- 
re dans  le  Tuyau  de  Tmcelli  vient  de 
k  preffion  de  Tair ,  comme  il  n'y  en  a 
point  qui  puifle  prefTer  ici  le  vif-argent 
de  la  Cuvette ,  il  ne  doit  point  refter  fuA 
pendu  dans  le  Tuyau  fupérieqr  y  mais  il 
doit  tout  defcendre  dans  la  Cqvette ,  c'eft 
aufli  ce  qui  arrive  \  mais  fi  cette  fu^en- 
lion  du  mercure  dans  le  Tuyau  de  To-- 
ticelliy  vient  de  quelque  çaufe  inconnue 
qui  diminue  le  poids  dç  la  colomne  ren^ 
fermée  dans  le  Tube  y  cette  même  caufe 
doit  produire  fon  efFet,  &  retenir  le  mer- 
cure fufpendu  dans  l'Expérience  préfen-* 
te ,  cç  qui  n'arrive  pas. 

Toutes  les  circonftances  font  cepen- 
dant ici  les  mêmes  que  dans  FExpérien- 
ce  de  ToricelH  y^  excepté  qu'on  a  ôté  Ist 
communication  de  l'air  avec  le  n^rcure 
(de  la  Cuvette  fupérieure. 

Ayanj  (Jçnç  vu  dao$  cette  Expérience 
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îdécifivc ,  que  le  vif-argent  ne  s'eft  pas 
tenu  élevé  dans  le  Tuyau  fupériéur  ^ 
comnïe  dans  le  Tube  dé  Toricelli^  mais 
qu'il  s'eft  abaiflé  jufqu  au  niveau  de  ce^ 
lui  de  la  Cuvette  y  nous  en  pouvons  con-^ 
dure  avec  âfTurânce  y  que  fon  élévation 
dans  le  Tuyau  de  Toricelli  dépend  unî^ 
quenïent  de  la  pefanteur  de  Tain 

Pour  confirmer  cette  vérité,  fouv^ 
nez-vous  que  quand  on  a  introduit  l'air 
peu  à  peu  dans  la  Cuvett&fupérieure,  éii 
déviflànt  le  collet, Je Jinercure  s'eft  aufli^ 
tôt  élevé  dans  le  Tuyau  fupériéur  jufqu  à 
la  hauteur  ordinaire  de  2  8  pùuces ,  fie 
qu'en  même -temps  celiii  du  Tuyau  in- 
férieur efl  defçiendu  jufqu'au  niveau  de 
celui  de  la  Cuvette  ;  car  alors  nous  avoiis 
perniis  à  l'air  de;  preffer  intérieurement 
fur  le  vif-argent  du  Tuyau  inférieur  avec 
autant  de  fotce  y  cpill  prefTe  fui  la  furfkce 
de  celui  qui  eft  dans  la  Cuvette ,  il  no 
fubfiftoit  donc  plus  de  raifon  pourquoi  û 
leroit  refté  fufpendu  dans  ce  Tuyau  j  corn»* 
me  quand  Pair  prefSoit  feulen9e;nt  par  de^ 
^rs;  donc  Ôcc«  Nous  aurons  toujours  do; 
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ténavant  de  nouvelles  preuves  de  cette 
peÊititêur  de  Tain 

Expliquons  à  préfebt  les  difféteffteâ 
jtemarques  qu  on  a  faites  fur  ces  Expé^ 
tiences  ^  fçavoit  que  la  hauteur  perpen-» 
'diculaire^  du  mercure  dans  le  Tube^  au^ 
^efTus  de  celui  de  la  Cuvette  ^  eft  eon& 
tan^ment  la' même  ^  quelles  que  fbient  la 
longueur  |  la  largeur  ^  la  figure  te  la  (itua-- 
idon  du  Tube ,  6c  pour  cela  ^  retenons 
bien  que  la  pr effion  de  Pair  eft  cette  foi? 
(Ce  additive>  qui  fait  équilibre  avec  le 
Inercute  dû  Tube  ^  &  par  conféquent  que 
là  partie  du  Plan  horifontal  que  Ton  coti^ 
içoit  dans  Tintërieur  du  Tube  >  eft  autant 
|>Eefië6  pat  la  colomne  de  vif-atgént  qui 
s'appuye  deffus  ^  qu'une  égale  partie  da 
môme  Plan^  pat  le  poids  de  la  colomne 
id'ait  qui  lui  eft  comiguë« 

Or  ADOS  avons  vu  k  femaine  der« 
tà&it^  que  les  Fluides  ptefïent  un  Plad 
en  raifon  de  leur  hauteur  perperidiculaî^ 
te  >  que  tant  que  ce«:e  hauteur  demeuré 
la  même  y  la  preffion  reftê  conftàntment 
MiDt  grande  ^  quelque,  variation  qui  ar riye| 
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4Jatis  la  quantité  de  Fluide,  dans  la  figure^' 
eu  dans  rinclinaifon  du  vaiiTeau  ;  dono 
dans  tous  les  cas  de  r£xpérience  qu'on 
vous  a  Élite  aujourd'hui  >  la  preiliûn  da 
vif-argent  dans  le  Tube ,  quelque  quan^ 
tité  qu'il  y  en  ait,  ou  de  quelque  figure 
que  foit  ce  Tube ,  eft  toujours,  égale  à  la 
prefiion  de  Tait ,  lut  une  égale  portion 
de  la  fur&cè  du  mercure  de  la  Cuver^ 
te  j  parce  que  la  hauteur  perpendiculaire 
demeure  toujours  ia  méme«  Uélevation 
confiante  du  mercure  à  cette  hauteur  ^ 
ne  doit  point  iërvir  d-objeâion  côniire  cd 
que  nous  avons  dit ,  f<^avoir  5  que  la  pe^ 
fiinteur  de  l'air  eft  la  cakife  du  PhoenoNi 
mené  de  ToricelU  ,  puifqu'ai)  contraire  i 
nous  voyons  qu'elle  en  efl  une  fuite  tké^ 
ceflaire. 

Paflbns  à  prient  attt  Expériences  qui 
nous  déterminent  la  force  capable  de  fou^ 
tenir  le  Tube  renverfé  (  a  )* 

(  4  )  Là  Figure  ^  i.  rapréfcnce  un  Tube  de  ItoricelU  Dlon-^ 
ce  dans  une  Cuvette  pleine  de  vif-areenc ,  &  fufpenau  ail 
Seau  d'une  balance  par  le  cordon  «  ^Te  Tt^  ëtant  en  Ex*** 
çétienœ.on  l'a  mis  en  équilibre,  avec  le  baffin  oppo(S 
d'une  balance  (bus  lequel  on  a  placé  une  cable  «  afin  aem^ 
^chtt  l'oufice  da  Tuyaft  iê  ibi^i  da  mereocc  ptnèMit 
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Nous  avons  dbfenré  qiié  la  force  n^^ 
teflaire  pour  faire  équilibre  y  étoit  à  peu 
près  égale  au  poids  du  Tube  &  du  vif- 
af gent  qu  il  contient  ^  moins  le  poids  de 
celui  qui  étoit  contenu  dans  la  partie  da 
iTuyau  plongée  dans  la  Cuvette*  Ce  Phoe- 
nomene  paroiflbit  d'abord  contraire  à  ce 
que  nous  avons  avancé  jufqu  ici  î  il  pa«^ 
f oifToit  même  favorifer  le  fyftême  des 
l^its  .filets  >  comme  aufli  les  défenfeuts 
de  ce  fyftème  n'ont  pas  manqué  de  s'en 
fervir  ;  cur  i  di&>iént-ils  >  fi  la  preflion  de 
Tair  fur  la  furface  du  vi&argent  d^s  la 
Cuvette  «  étoit  la  vérîtable  caufe  de  la 
fufpenfipn  du  mercure  y  on  ne  dçvroit 
point  fentir  à  la  main  le;ppids  du  vi& 
argent^  mais:  feulement  celui'  du  Tube^' 
puifque  Tair  foutient  ce  vif-argent*  Puis 
donc  que  le  poids  du  Vif-argent  fe  J^ç 


S*on  tait  l'Expérience  :  tout  Àant  en  équilibre ,  on  a  boa* 
é  l'orifice  du  Tuyau  avec  le  doigc  »  pour  y  conferver  tou« 
te  la  colomne  de  mercure.  L*ayant  enfuice  renverfô  &  at-> 
caché  à  la  balance ,  de  manière  que  le  bouc  fcellé  Heitné- 
tiquemenc  trempât  dans  le  vir  -  argent ,  comme  faifbic 
l'autre  adparavanc ,  réquilibre  a  fubufté. 
^  La  même  chofe  arrive  dans  un  Tuyau  plus  court ,  que 
^7  pouces. 
.  Je  crois  CjBttf  Çip^riepcc  44  Ooâeur  Wsllis.    . 
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T\  bieh  fentîr  à  la  main  dan$  cett^  Expé«« 
tiehce  >  on  peut  foupçontier  qu'il  eft  fuA 
pendu  Ôc  reténu  au  haut  du  Tuyau  >  pat 
les  petits  Gofdobitets  de  Lims\ 

Mais  ten\arquez  bien  que  ce  poids  ^ 
tju  on  croiroit  d'abord  être  celui  du  vi& 
argent  contenu  dans  le  Tuyau  j  lî'efl  pas 
réellement  celui  de  ce  vif- argent  i;  caÉ 
celui-^ci  eft  indubitablement  foutenu  par 
la  preffion  ^ie  Fair  :  c'eft  plutôt  le  poids 
de  la  colomne  d'air  qui  preiTe  extérieure-» 
ment  la  furiace  du  Tube >  6c  dont  la  pefan*^ 
teur  eft  aufli  confidérable  que  celle  dti 
y  if-argent  ^  ce  qui  fait  croire  d'abotd  qu4^ 
c  eft  fon  poids  que  Pon  fent^  En  eiEet  i 
le  poids  de  cet  air  doit  féeUeikient  fe^fai^ 
jre  fentir  à  la  main  ou  à  la  balance  y  puif^ 
que  tien  tie  lui  eft  oppofé  ^  &  n  eii  con*»' 
trebalance  TefTort  ^  conUne  il  arfivoit 
quand  le  Tube  étoit  vuide  y  (^t.la  co-» 
lomne  d^air  qtii  foutient  ici  le  xxxttCxvtQi 
éiovt  alors  employée  intérieutemehf  à 
fouteni^  &  à  déttuire  Tefibrt  de  cettc^  co^^ 
lomne  extétieyte* 

Il  y  a  eu  auttfçfbls  pbfîeuts  diipuw» 
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affez  vives  ^  quoiqu'aflez  inutiles  ,  fui 
refpace  qUi  paifoît  vuide  au  -  deflus  de 
la  côlomne  de  mercure  dans  le  Xabe 
de  ToTtcelH  ;  quelques-uns  fbùtenoîent 
qu  il  étoit  abfolument  vuide ,  les  autres 
au  contraire ,  nioient  Texiftence  d'un  tel 
Etre  dans  la  nature  ;  la  matière  fubtile 
eft  la  réponfe  éternelle  de  ces  derniers, 
elle  leur  fert  à  lever  toutes  les  difficul- 
tés ,  &  ils  Femployent  de  mille  manie^ 
tes  fuîvant  qu'ils  en  ont  befoin.  Ce  que 
nous  pouvons  afTurer  &  qui  nous  (uHît  ^ 
c'eft  que  fi  cet  efpace  n'éft  pas  entière* 
tnent  ^vuide  d'aîr ,  tel  que  nous  le  refpi- 
rons  5  du  moins  nous  le  paroit  ^  il  :  on 
peut  s'en  convaincre  en  inclinant  le  Tu- 
te ,  car  le  vîf-ârgent  remplira  tout  Tef 
pace  qu'il  avoît  abandonné ,  ce  qu'il  né 
pourroit  faire  s'il  y  avoit  de  l'air  dans  cet 
èfpace.  A  la  vérité ,  on  àppérçbit  quel- 
quefois de  petites  bulles  d'air  qui  fe  gliP 
fent  toujours  ^  quelque  précaution  qu'ori 
prenne  ;  mais  la  quantité  en  efi:  ordinal* 
rement  fi  petite,  qu'elle  ne  niérite  pa» 
i^u'on  y  Êiàb  âtceptiôm 


:ËXl^ËktMm^ÀLÈl  i^t 
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^x^rienéeâe  M.  Pafcâli  à  tïmiâtionûe  celle  Je 
Tqricelli  ;  autres  Exférienies  dé  r/iêim  nature  ^ 
avec  différents  Fluides  '  combinés  enjhnbh  :  lor 
preffim  de  Pair  varie  fuivant  les  différentejf  di^^ 

iàAcis  de  lajhrfàce  de  la  Terre é 

.;  .  »        ■  -        -  •' 

JE  vous  âî  mènzgé  lé  pîaî6?  éè  Voit 
cette  merveilieùfë  Expérience  de  M/ 
Pa/cal y  Tpiutèt  comme  une  cufiofîté ,  (|u6 
comme  quel(|ue  chofe  dont  nous  ayons 
abfolument  affaire  ^  car  ptiifqiie  la  pref^ 
fîon  de  Faif  a  bieti  pu  fouterlir  le  mércU^ 
rc  j  dans  le  Tube  de  Toricelli ,  à  la  hatiteuf 
de  2p  ou  50  poudes^  comme  oti  vous 
la  fait  voir,  nous  poutrriotts , fans  en  hU 
re  TExpérience  >  conclure  avec  cerfî-» 
tude ,  que  Bette  même  pi?eflîôtt  dé  1  aii 
eft  capable  defôiitenif  Têâu  dans  le  Tu-* 
be  de'Mé  Pafial^  à  Uâe  hauteut  I4  fdiâ 
plus  grande ,  c'eft-à-dire ,  d'eriVkôri  3  4* 
pieds*  £n  efibt  ^  puifque  le  vii^â^gêtit  pe-^ 
ie ,  (  comme  nous  aVonS  tfouVë  pîar  hk 
|»lancè  Hydroftatique  )  i^  fois  plus  qu^ 
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l'eau  commune ,  la  hauteur  de  Peau  né- 
ceflaire  pour  contrebalancer  la  prëffion 
de  Tair,  d&it  être  environ  14  fois  aufli 
grande  que^  celle  du  vif-argent  :  maïs  un 
i^t  eil  toujours  plus  convainquant  qu  uà 
raifottriemerit ,  quelque  folide  qu  il  foif, 
&  ce'  que  nous,  voyons  de  nos  .yeux  rious 
ftappe  &  nous  fatisfait  davantage,  que  le 
récit  de  ce  qu*ont  Êiît  les  autres  ;  oô^  va 
donc  vous  répéter  cette  fameufe  Expé-j 
rience ,  que  quelques  perfonnes  oht  faî- 
te depuis  avec  le  même  fuccès  ,  ce  qui 
n  eft  cependant  pas  arrivé  bien  fouvenc 
à  caufe  de  la  dépenfe, de  lembarrâs.,  & 
des  auttes  difficulté  qu'on  y  trouve. 

L'habilç.Phyficien ,  le  Révérend  Perc 
GaTpard  «SfA^^,  Jefuite^  rapporte  dans  fa 
Techmca4:mofa  ^  une  lettre  de  M,  Robher^ 
val,  fur  les  motifs  qui  ont  porté  M^  Paf^ 
cal  ï&ke  cette  belle  Expérience.  Il  c& 
dit  dafls  cette  lettre*  que  M*  Pajcalh  fie 
pQur4a  première  fois  à  Rouen,  en  Nor- 
mandie, avec  de  l'eau  &  du  viu^dans-  des 
Tubes  de  verre  de  40  pieds  de  long  ^ 
^uU.ayoit  fait  attacher  au  Mât  d^on.&d? 
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Vire,  ôc  qu*on  pouvok  ëîever  ou  abaîffer  à 
fa  fantaifie  par  le  moyen  de  quelques  ma- 
chines ;  on  y  voit  encore  ,  que  ce  qui 
avait  engagé  M.  Fajcal  à  employej:  des 
Tuyaux  de  èette  longueur  étoit ,  que  s'é- 
tant  trouvé  :avec  plufîeurs  Sçavans ,  & 
que  leur  ayant  fait  voir  le  méix:ùre  fuir- 
pendu  dans  le  Tube  de  Toricelliz  la  hait- 
teur  de  27-f  pouces  de  Roî>  leurs  fen- 
itimèns  s'iétdiènt  partagés  fut  ce  Phœno- 
imene  ;  quelqués-ims  qui  étoîent  Peripa^ 
tétkiens  affofoi^t ,  que  Felpace  absm?- 
dôhnépar  le  viP^argent,  étoît  rempli  par 
des  elprxis  qui  è'étoîent  évapçrés  du  metr 
curé  i  ôc  quiVétant  raréfiés  remplifloîent 
exaÛemént  cet  efpace  ^  ce  qui loùlageoit 
ta  nature  5  ^  luîfaifoic  éviter  le  Vuide  foa 
inbtter^tteéniu:' ^;  '  *  *  • 

Pour  lès  5àohV3Îiiîcre  4  M.  P^/?/if  prît  des 
^'ioBfeijdèverré'âè^opicdtdel^^  (à 
cè  que  dit  W^lT^bB'eTi^at)\tk  fit^attachcr 
à  uti  Mât  éiéKéiiit  la^place  de  M  Vétre«« 
tiei  Ôcfit  ajtffter  des  Machînfesp^ôïà:  réle- 
Ver/ cônMnfe  jé^iêns  de  dké'touèà-Fhéii- 
it^&z  ayant  fik'ê  un  jour  j;  îÀ^ïà  îhviti 

•wjr    ••• 
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io^%  à  vçnîr  voîç  ççtte  Expérience»  "  - 
;.  M.  P^^/ayoit  calculé  auparavant^  % 
l'aide  de  la  hauteur  du  mercvrç  y  celles  dç 
J'eai)  6ç  du  vin  ^^  propqidonnêllepiciu:  \ 
JeuES  gravité§  fpéçifiqjies,  il  avojit  trou;* 
yé  quç  metai^t  27  pouces  {;  pour  la  hau^ 
teur  4?  niefcureji  la  véritable  h^ut^r  dç 
Peau  devpiç  ^yç  ^ç  3 1  pieds  5  i^  cel» 
Je  du  vin  <^  jde  51  pieds  f  r  oiyiron  :  |eu{ 
^yant  donc  communiqué  q^lqpe  çlio^ 
de  fon  dcfleit^j  il  leuç  ^^  aifément  avque;: 
dans  la  convçrfatîon ,  qu  il  y  sivpir  cert^ 
lain^t^TOe  plus  gr^de  qnsiçtité  d'^ft 
çrits  4an?.l^^iH,qufç^aBS=r^9»^  qttainÇ 
5^;£û^uu.V}|jcpérieoçQ,4vec  qçs  UqiieqrS]; 
|e  Yin  4wpit  j^^iffer  ^  J^  ;d^  Tube, 
H^  plu» g?4ï\4'efpa^.:^p rçau^lesTu, 
bes  étant  d'égales  Iftngue;^.  Ce  q<j>i,  li4 
^tanjt  s^cçojxié^.il:  les  n^ff^j^qitlç  Âlât: 
^  W  l^<3pji|§ge,  &  jçysujt  'fek  rçraj^ 
Içs  Tu^,  r«?i(4ç  vin,  Ifuiaiç  4^e^^,  «ç 
pl?n6F»J^if^Sr>lp»*sJi^;iC5ffS  rç^eaiyes^ 

^rent  âc  s'^^rodt  ^  IfçsHi  il,  Is^  kauteyfi 
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Se  3 1^ ,  la  partie  fupériçure  de  ces  deux 
Tubes  paroUTant  vuide  y  comme  dans 
rExpériençe  de  Toricelh\  Il  fit  enfuite 
changer  les  liqueurs  des  Tubes  ,  ceft- 
à-dire  9  qu  il  fit.  mettre  le  vin  dans  celui 
où  il  y  avoir  eu  de  Teau  ^  ôc  de  Teaudans 
celui  qui  avoit  d'abord  été  rempli  de  vin  5 
malgré  ce  changemieat^  il  ne  parut  au- 
cune différence  dans  leurs  hauteurs  ^  ainfi 
à  confondis  fes  adverfaires.par  leur  pro» 
pre  aveu  p  leur  faifant  voir  que  daixs  leur 
typothe(è ,  les  eîjprits  de  Peau  awroient 
occupé  un  plus  grand  efpace  que  ceux 
du  yin  ,  ^  .par  conféquent  que  Peau  za^ 
toit  été  plus  fpiritueufe  que^^  le  vin  ;  copr* 
ijre  la  raifon  &  PExpédep-çe^ 

PaiTons  à  préfept .  aux  Expériences 
qu^on  a  f^ites^  en  coçibinjant  deux  dif-^ 
férents  Fluides  danç  le  mêmç  Tubç  ;  ces 
Fluides  peuvent. êtte  du  yîf-argent  &  de 
Jeîiu>  du.ylfrargent^^de;  Paix >  de  Peau 
*C  dé  Pair  ;.  Qe^.méiaçge^^^fl^fent  pouç 
nous faicç  ,conaQif|]&.ce.qi^^rriveroitea 
mêlant  ^iniR  diffétent?^  Uqqides,  ,Nou« 
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tient  le  vif-argent  à  la  hauteur  d'enviroif 
2  8  pouces  ,  &  Peau  à  celle  dç  34  pieds  ; 
il  eft  aifé  de  concevoir  qu^un  mélange- 
de  mercure  &  d'eau ,  doit  néceffairei' 
ment  êtrç  foutenu  par  la  même  force ,  à* 
une  hauteur  moyenne  ^  entre  2  8  pouces' 
^34  pieds. 

Pour  trouver  la  véritable  hauteur  du^ 
taiélange^  fuppofons  que  1^  yif-argeirf 
dont  nous  nous  fçryons^  fbit  14  fois  plus 
pefant  que  Xt^y  &  que  Tétait  de  TAmot* 
phére  foit  tel ,  tjue  la  pefànteur  de  Taî* 
foutifenne  le  vif--  argent  à  i  8  pouces  : 
fnettant'dbqc  28  pouces  d'eau  dans  1q 
Tuble  ;  voici  comment  il  faudra  calculer  ; 
48  pouces  d'eaq  pefent  autant  qae  a: 
pouces  de  iiiecçure  y  caç  puifquè  h,  grayi*. 
té  Q)écîflqùe  du  vif-argent  tfflr  %  4  fois  plq^ 
gtaiKJç  quç  çellç  de  î'eau ,  i  8  pquccs  font 
14  X  a  pouces  de  yif-atgeiit  ;  nnâis  V-aàt 
peut  fontéhirûnç  cqlomiieidç  aS'ppà'* 
ces  de  niercùife ,  puis  donc'  que  '2  B  pôo^ 
tes  d*eau  pteféir^  autant -qûié  k  de  yk-ax4 
gént, en  ôtant  a  dé  38,3lileftiBFa"2  5f»oa4 
CCS ,  ^ui  çft  iciç'<yî'i3[  ^4^  âjiiùtçç  dç  iriê 
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argent  aux  2  8  pouces  d'eau ,  pour  quç  le 
compofé  fafle  équilibre  avec  la  preflîon 
de  Fâîr ,  ce  qui  fait  en  tout  y  4  pouces, 
'  Suppofons  encore  qu'on  ait  mis  dans  le 
Tube  14  pouces  d'è^u,  comme. 14  pou* 
«ces  d'eau  pefènt  autant  que  i  pouce  de 
vii^argent,  ôtafnt  un  de  i8  ,  il  refte  a? , 
qu'il  faut  ajouter  à  14 ,  d'où  il  paroît  que 
Je  le  compofé  de  vîf-argent  &  d'eau  fo 
foutiendra  à  la  hauteur  db  41  pouCes. 

Si  l'on  veut  combiner  enfemble  du  vif^ 
argent  &  dç  l'air ,  il  fera  beaucoup  plui 
difficile  d^eftimer  la  hauteur  du  vîf-argent^ 
tjue  dans  le  cas  précédent  ;  le  problêitiQ 
eft  proprement  algébrique  ^  ôc  il  faut  ab- 
folument  employer  rAnalyfe  pour  le  ré-, 
foudre  ;  (ans  le  laîfler  tout-à-fait,  je  le  ren* 
verferaî  fçulenjem ,  &  au  lieu  de  calcu- 
Jçr  à  quelle  hauteur. do}t;fe  tenir  le  vif- 
Urgenf ,  en  fuppoiant  qu'une  quantité  d'air 
déterriiinée  occupe  la  partie  fupérîeurê 
du  l\il)e  j  je  vais^  énfeîgner  le  moyen 
de  déterminer  quelle  quantité  d'aîr  oc* 
îtupe  la  partie  fûpérieûre  du  Tùbé ,  étant 

dptmée  dans  h  Tubç  de  Toric^Ui^  un^ 
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hauteur  de  mercure  moindre  que  la  hau« 
teur  ordinaire ,  en  voici  la  formule» 

Comme  la  hauteur  ordinaire  du  Ba^ 
jromëtre ,  dans  le  temps  de  TExpérienec  ^ 
cft  au  complément  *  de  la  hauteur  don- 
née :  ainfi  la  partie  du  Tube  qui  refte  vuî- 
dç  de  mercure  après  Timmerfîon ,  eft  à 
celle  qu  on  a  du  hiffçr  pleine  d'air  avant 
l'Expérience/ 

Suppofons  f  pjir  exemple  j  un  temps  au^ 
quel  le  Baromètre  (bit  à  ^8  pouces  :  on 

Fopofe  de  remplir  un  Tuyau  de  3  5  pou* 
ces  de  long>  partie  d-air,  partie  de  mercu« 
ire,  de  manière  qu  après, ïe  renverfement, 
îl  y  refte  20  pouces  4e  vif-argent  :  fuppo- 
ibnj  que  le  Tube  ipit  enfoncé  d  un  pouce 
dans  le  vif-argent  de  la  CuVette ,  enïbrte 
qu'il  n'y  en  ait  plus  que  3  j  au-deflus  de  la 
furftçe  dç  ce  vif-argent  :  le  complément 
de  la  hautçur  donnée  ^o  poucps ,  fera  de 
,8 ,  &  la  longueur  de  la  partie  du  TûW  qui 
doit  réfter  vuide  après  TExpérienç^è ,  fera 
de  I  j  pouces ,  car  il  y  a  35  pouces ,  de* 

*  Ce  compléynçnit  eft  la'diffîrence  cotre  la  hàateur  dç 
la  colomne  donnée ,  &  celle  da  Baromécre  au'  temps  4^ 
J-Expériepcç,  ; '.-■.■.  .:   • 
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|)ui$  la  furfaçe  du  vif-  argent  de  la  Çq-* 
,vette ,  jufqu  au  hajiit  du  Tujbe ,  &  on  en 
luppofe  20  rempli^  4e  mercMre ,  il  y  ei> 
aura  donc  1  ;  4^  vuide  ^  or  nous  dey on$ 
é^jct  par  la  formule  y  comme  ia  hauteui: 
ordinaire  28  poucç^.,  eu:  à  8  complé- 
ment 4ç  U  hauteur  donnée^  aiofi  i  $  lon- 
gueur dç  la  partie ,  qui  dok  demeuref: 
flTuide  :après  le  renverfement ,  eft  à  4| 
longueur  de  la  partie  qui  aurs^  4û  refteir 
y uide  :^va^t  rE;)cpériçjtice,   '     ;     . 

Si  donc  on  emplît  tqut  le  Xube  à  la 
râerve  de  4  ppuces  f  qu  on  laiffera  plein? 
ji^air,  apiiès  J^e  rçifvçrfeme^t  ces  4  pou- 
ces I  ifionteront  au  h^ut  du  Tube  «  ôc 
qujtndon  e|i  aura  pippg^  Torifice  danç 
|a  CuvettQ  p  le  vif-argent  defçejidr^  à  I9 
hauteur  donnée  20  pouces.,. 6c  i'^ir  qui 
jp'oc^çupoit  d^abord  que  4. pouces  f  fe  di- 
latera tellement  au  haut  4u  Tuyau  >  qu  4 
(occupera  alors  î  j .  pouces»;  pans  cet 
jçsemple,le  Tube  qui  ayoitr^^  pouces 
pxç^dpk  Ulongqeur  4u  Barpniétre ,  fup- 
Ijôfons;^^  préfept  qu'il  n'en  ait  que  24,' 
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police  de  plongé  dans  b  Cuvette ,  il  n*eit 
reftera  donc  plus  qne  2  3  au-deflus  ;  fi  oa 
demande  combien  il  ûudra  laiflfer  d'air 
dans  le  Tuyau  )  pour  que*  le  vif-argent 
refte  après  Timmerfion  à  la  hauteur  de 
1 8  pouces  ^  on  calculera  de  même. 

Le  complément  de  18  à  28,eil:  10^ 
par  conféquent  la  partie  fupérieure  du 
Tube  qui  doit  refter  vuîde  après  TExpé* 
rience  ^  eft  de  y  pouces ,  fçavoir  la  diffé- 
rence de  1 8  à  2  5  ;  difons  donc  j  comme 
2  8  eft  à  I  o  ^  ainfî  $  y  partie  qui  doit  relier 
yuide  après  Timmerfion ^  eft  à  i|  eipacê 
qu  aura  dû  occuper  Tair  avant  TExpé* 
rience.  Si  donc  on  emplit  tout  le  Tube 
de  vif-argent ,  hormis  i  pouce  f ,  le  mer- 
cure reftera  après  Timmerfion  à  la  hau^; 
teur  de  1 8  pouces. . 

Pour  démontrer  cette  formule ,  il  iaut 
obferveri^.        '  ^ 

I.  Que  FAîr  que  nous  relpirpns ,  eft 
Compofé  ^è  parties  comprcffibles  oà 
élaftlquesvoù  du  moins  qu'il  eft  tempH 
'de  parties  Capables  de  céder ,  c'^ff-à^di- 
te  y  àc  fe  laÉer  rédmre  à  de  mtoîndreà 
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'dlmei^fions  y  par  une  force  quelconque  ^ 
comme  pourvoie  être  le  poids  de  ÏAt-»' 
mofphére  ;  ces  parties  tendent  autant; 
qu'elles  peuvent  à  fe  débarrafTer  de  cette 
preflîon  >  &  à  r'acquérir  leur  première 
étendue ,  en  réagiflant  contre  les  Corps 
qui  les  environnent  ôc  les  compriment  ^ 
e'eft  ce  que  chacun  peut  obferver  dans 
une  veffie  enflée  :  TAir  qu'elle  contient 
fe  réduit^  quand  on  la  préfie  entre. les 
jEhains  ^  en  un  moindre^  efpace  ;  mais 
auffi-tôt  qu'on  ceffe  dt  prellèr ,  il  fe  té^ 
tablit  dans  toute  Pétenduë  qu'il  a  voit  au* 
paraviint  ;  on  fent  manifeftement  quand 
pn  le  comprime  >  leffort  avec  lequel  il 
paroît  vouloir  fe  débarraffec  de  la  vio^ 
îence  qu'on  lui  fait. 

IL  Que  cette  puifTance  élaâique  de 
l'air  eft  toujours  égale  à  la  forcé  avec 
laquelle  on  le  comprime  ^  car  fi  elle  étoit 
moindre  que  cette  force  ^  Vdf^t  fe  laifler^ 
roit  encore  comprimer  davantage  ^  &  fi 
elle  étpit  plus  grande ,  il  ne  céderoit  pas 
tant  ^  la  ré^étion  étant  toujours  égale  à 
Taâion.  P  où  il  fuit  que  la  vertu  ékftiquQ 
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'de  la  moindre  particule  d'air  que  noua 
réfpirons^  eft  égale  au  poids  de  la  partie 
de  r Atmofphére  qui  eft  au-deffus  d'elle  ^ 
puifque  ôe  poids  eft  la  force  qui  la  re-; 
dent  daAs  les  dimenfîoiis  qu  elle  a  a£luel-«' 
lemetlt ,  ce  qui  peut  paroître  un  Parado- 
xe ;  cependant  ^  comme  nous  avons  déj2 
dit ,  fi  la  force  ëlaftique  de  cette  petite 
partie  d'air  n'étoît  pas  auffi  grande  y  que 
celle  du  poids  de  la  colomne  de  PAmot-» 
Iphére  qui  eft  au-deflus  y  elle  céderoit  à 
ce  poids  5  qui  la  réduiroit  dans  un  efpace 
jencore  plus  étroite 

III.  Nous  remarquerons  ^  que  plus  on 
{bomjpiime  Pair  ^  plus  on  lui  diminue  (es 
Idimenfions  >  &  au  contraire  >  que  fes  é&* 
imenfiôns  augmentent  à  proportion  de  Cù 
iqu'il  ceffe  d^être  comprimé.  Le  raifonne- 
fenent  feul  ne  fuffit  pas  pour  nous  faire  dé« 
touvrîr  dans  quelle  proportion  (es  dimen^' 
&>ns  diminuent  par  la  compreffion  ;  YAu^ 
teùr  de  la  nature  peut  avoir  difpofé  les 
Chofes  d'une  infinité  de  manières  difFé*^ 
tentes '^  de  celle  où  nous  les  voyons;  il 
&ot  donc  que  l'Expérience  nous  fafid 
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fcofanoîtte  Comment  fa  (àgefle  infinie  leà 
Si  ordonnées,  c^eft  ce  que  nous  exami^ 
nerons  dans  la  Leçon  (uivante  :  j'efpe*» 
re  y  démontrer  que  Fèlpace  qu'occupe 
une  quantité  d*aii?  déterminée ,  eft  tou- 
jours réciptoquement  comme  la  force 
(qui  le  comprime. 

Quand  je  dis  que  Telpace  eft  récîpro-» 
quement  comme  la  force  qui  comprime, 
j'entens  qu  à  mefure  que  cet  efpace  dimi-  . 
xiuë,  la  forcé  augmente,  ôcque  cette  ef- 
pace augmente  dans  la  même  raifbn  que 
.  la  force  diminue  ;  ainfi  une  force  double  , 
réduit  Pair  dans  un  efpace  moitié  moin* 
dre ,  une  force  triple  le  réduit  dans  un 
efpace  foutriple  ;  de  même  auffî  la  moi^ 
tié  de  la  force  étant  détruite ,  Faîr  fe  di- 
late dans  un  efpace  double  ;  &  (i  on  ôte 
les  deux  tiers  de  cette  force ,  Taîr  fe  dî* 
late  &  occupe  un  efpace  triple  de  ce 
qu  il  occupoit  auparavant.  Or  la  force 
élaftique  étant ,  comme  je  Tai  déjà  prou- 
vé ,  égaie  à  la  force  de  compreffion ,  il 
s'enfuit  qu'elle  eft  aufli  réciproquement 
comme  l'eipace  (}ue  l'air  occupe;  je  peux 


I  <fo    LEÇONS  DE  PHYSt^VÊ 

regarder  cette  propriété  comme  ji  elld 
m'étoit  accordée  >  6c  je  démontre  aiafî  la 
vérité  de  notre  formule* 

Dans  la  Figure  33  &  34,  foit  ae  le 
Tube  propofé ^bc  h  hauteur  à  laquelle 
on  fuppofe  le  vif-argent ^  èd  h  hauteur 
ordinaire  du  mercure  dans  le  Baromètre  ; 
]a  preflion  de  TAtmofphére  eu,  contre- 
balancée  dans  le  Tube  deToricel/i  par  le 
foi^s  de  la  colomne  de  mercure  t  d,  ou 
tcfcd  prifes  enfemble  ;  or  dans  notrç 
Expérience  elle  eft  contreb^ancée  paf 
le  poids  de  la  colomne  de  mercure  le  y 
jointe  à  la  preffion  de  la  quantité  d'air 
renfermée  dans  la  partie  fupérieure  e  c  du 
Tubct  Cette  preffion  ne  vient  pas  du 
poids  de  cet  air  renfermé  ^  car  il  eft  pre& 
que  infenfible^  mais  elle  vient  de  fonélaf^ 
ticité  ou  de  lefibrt  qu'il  fait  pour  éten- 
dre fes  dimenfîons ,  effort  ^  qui  doit  né« 
ceÛairement  abaiffer  le  vif^argent/'^^  Le 
poids  des  deux  colomhes  bc^cà  jointes 
cnfembies  ^  eft  donc  égal  au  poids  d'une 
de  ces  colomnes  cb^^  plus  à  la  fqrce  éla& 
tique  de  Tair  ec  p  6l  ces  deux  fommes 

font 


{6atégales  à  Ik.  j^reffîdci  ^de.rAâttp^herài 
im  h  fùrfa<;«  du^ytf-^^argem  id^'Ji.GaVcM 
«çilç.poids  dà  laLColonmÀ  dé  meicura 
(dye&,  dono^ad  alla  force  Elii^tque  d« 
Taie  renfermé  est  ec  ;  foie  df^  Voipacerquo 
cet  ak  iocçupQ  dans:  fon  étàtjàatUrèl  >.6c 
qui  par  fon  r^flToilt  s'eft  éccfndur.daos  l'é^ 
pace  rr  en  àl>ai0knt  le  méi:ci)re:jBa  .1?  S  £i 
force  Elaflique  >,  quand  il  étoit  dans  fon 
^tat  naturel  >  étQit  doi;ic  égale  à  la  pref^ 
lion  de  TÂtniQfphére  >  &  par  c(>nréquene 
au  poids  de  la  colonlne  dé  mercure^ /;f^ 
Nous  voici  ddilc  parVeiius  à  tr ouvei; 
jique  r£lafl:iclté ^e  Pair  daRS-î'efpjace  ec^ 
eft  égale  au  pôîd^  4^  1^  èolpi]^  de  mer^ 
cure  r^,  &  que  f Elàftiijïeé  iàu  même  ait 
renfermé  dans  Pefpsice  ^/jîëH:!  égale  au 
poids  de  b  colomne  de  mercure  6  di 
rËlafticité  de  l'air  en  ef^  efl:  donc  à  téio 
du  même  en  ec ^  comme  la  colômné  b à. 
eft  à  r^:  or  par  la  propriétëde  Pair  que  je 
dois  vous  démontrer  démâiny  fçayoïr  quç 
l'£lafticité  eâ;  récîproquémejnt  comme 
rdpace ,  il  fuit  que  rÊkffiidté  de  Paîf 
en  er/i  éft  Vibh  Ëlafticiti^  en  érr«  comi 
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me  f  c,  efl  ài^; àoncb i^^c :a  e^itfl 
c'eft-à-dire ,  que  la  Hauteur  du  BarcÀiïé- 
tre  dans  le  eemps  de.rEspëriencê^  €& 
au  complément  de  \i  iaïkeur  donnée , 
comme  la  partie  du  Tuyau  qui  demeu- 
re vbide^fettercure  après  f  Expérience  ,^ 
eft  à  ceûe^  qrfon  a  dû  laîffer  pleiflé  d^aîr 
auparavant.'  O  qu^ H falkit démontrer  {a).  . 


/•  '- 


(^}  PouE  trouYcî  eàyOxx.ch.it^ïit  donné  êf.  Figure 
«3  &  14  /-  et  qui  çft'la  converfé  dcla'propofition  pré- 
cédente ,  ac  5pî ,  «CfWime  Ta  r Aiar^  4*Autciir ,  ne  pcnc 
fç  réîouârc  que  par  t  Analyfc  j  voici  c^mmc  on.  peut  s'y 

Par;  la  propri^ti  jdc  Tair  qu'il  a  annoncée,  fçavoîr, 
<[Uc  fon  Elaftîcité' eft  réciproquement  comme  Tcrpacc 

Stfil  Qccç^.viïcws  avons  fc^tfii  kdidc^  oa  «<:  x 
cz==.efyivti\^QàjX  paroîi^qjue  la  qucftion  Te  rédoic 
feulement  à' tîfotivir  un  point  t  ,  dans  .la  ligne  donné» 

*/pBolonj^  4  <ê  ^^^''^^^S^  rP.^  <;^»  %«^al 
au  reïfcangfé  àonnt^a,  par  f/.  (Xcctamc  les  cotés  ct^ 

l'd'^ixi'^ntS^iàs^^t^x  égatek|ieiiti^à  Jeur  diâêrenee  de'f 

^  par  coj^féqucfipçiivent  fç  d^^c^njinpt  pat  la  iaèmç 

Analyfc , ' il terV'Rus''fimple'*dè  cbûper  leur  diffcrénc^ 

4o.aoiU  4otJyÉ?iôé45.-  )  J^P^O^piïtibs  égales  j  4t  de 

trouver  la  moitié  de  leur  fomme  ge  -,  d'od  nous  avon$ 

fe^=â^trg -^^ji /"èc ri==  T^^-^gd'ybL  cèx.  edi:=t 

la  condition  di^ problême: ce  qui  nous  donne  ce  J'jïcojê-^ 

^  .Dat»r>^x6ih2plè^«là  page^f  jikietiâht  l^rf>dc  56  pô«* 
CCS,^f  dç  ygç^^e  <il  ifg.om^  fera  égal  à,x,f 

pouces,  &  par  le  Théorème  r^-e==V^iJ*  H-  ï<^  x  ef:=s 

f*é,tj  -f  îjo-=s=ri,Y/*>ntla  dlfE-tcnccr</ac3xo,ôr 


ÊH  faifàtit  tin  changemeflt  convetia-i 
ble ,  oti  pouto  fe  fervîr  de  la  même  for^ 
mule  y  pour  combiner  de  Teau  avec  de 
Tair  dans  un  Tube  d'ufte  lôngueiir  pro^ 
pofée  :  il  faudra  dire ,  par  exemple ,  com-^ 
me  la  hauteuf  de  Peau  dans  TExpérien^, 

la  fomme  et  t=  15  ,  &  là  colomne  cb  ==:  20  pouces; 
Mais  au  lieu  du  Théorème  Analytique ,  fî  00  vouloir 
une  conflruâion  Géométrique ,  voici  ce  qu'il  faodroic 
faire.  Dans  les  Fig^  35  &  5^  >  ajoutez  dh  =  tf^  ibd^ 
hauteur  ordinaire  du  Baromètre  ^  &  fur  le  diamètre  bh 
décrivez  un  demi-cercle  qui  coupera  enf  la  ligne  di^ 
{>erpendiciilaire  au  Tube  au  point  d  j  coupez  de  en  deux 
au  points,  Se  joignant^! ,  du  centte^,3c  du  demi  dia« 
tnétre  ^i^  décrivez  un  demi-cercle  qui  coupera  le  Tube 
ou  point  ir  y  od  fe  doit  terminer  la  colomtle  de  vif-argent. 

î?ar  le  Théorème  précèdent  cg^  z=zgd^  -4-  bd>^  ef 

t^zgd^  -^  bd^d%  par  conftruâion  ,  :=igd^  —h  dà^ 

par  la  propriété  du  Cercle  ^^i,  tssc  ji^  par  la  propriété 
au  Triangle  reAaiigle  gdi.  Enfin  fi  on  defire  une  dé- 
inonftration  Synthétique  ;  fuppofons  i^le  point  on  le  Cer^ 
cle  cik  coupe  le  Tube  prolongé  ^  on  aura  donc  bdK ef^ss 

hd  X  dh  pat  conftruâion,î==  di^  par  la  propriété  dil 
Cercle  bih  ^=  de  X  dk  par  la  propriété  du  Celcle  cik^ 
€c  en  changeant  le  premier  &  le  dernier  re^anglé  en 
proportion  »  on  aura  eci  efi  :  bdidâ  ^  donc  en  vertu  du 
ircflort  de  l'Air  >  le  vif-argent  reftcra  en  r.  Le  problème 
^deuk  (blutions  y  parce  que  le  Cercle  eik  coupe  la  ligne 
iie  en  deux  points ,  dont  le  point  k  a  cette  propriété  dans 
iifotre  problème  )  que  fi  ek  ei\  rempli  par  une  colomne 
de  vif-argent  f  qui  ait  un  vuide  au-deUus  d^elle  ,  fa  fur« 
face  reiïeroit  en  ilr ,  &  celle  de  la  colomne  inférieure  ea_ 
e-y  parce  que  TElâfticité  de  l'air  eft  égale  au  poids  d'ua# 
colomne  de  la  longueur  fk^ttvLed.   - 
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ce  de  M.  Pafeal^  qui  eft  d'environ  '3> 
pieds  >  eft  au  complément  de  la  hauteuif 
propofée ,  ainfi  la  longueur  de  la  partie 
du  Tube  qui  doit  demeurer  vuide  d'eau 
après  TExpérience ,  eft  à  celle  qu*on  a 
dû  conferver  pleine  d'air  auparavant. 

Paflbns  à  préfent  à  l'Expérience  qu'on 
a  faite  au  bas  &  au  haut  de  l'Obfervatoî- 
re ,  &  qui  nous  fournit  une  preuve  de  la 
preilion  de lair aufli  complette^ que  nous 
la  puiifions  defîrer  {a)* 

Comme  je  ne  vois  point  de  difficultés 

,  (  4)  A  la  bouteilledc  la  Figare  $7.  dans  laquelle  il  j 
a  environ  un  pouce  d'eau  y  on  a  fixé  &  fcellé  avec  du 
madic  un  Tuyau  de  verre .,  donc  une  excrémicé  trempe, 
dans  l'eau  de  la  bouteille  :  en  Toufllanc  un  peu  par  ce 
Tuyau ,  on  a  élevé  l'eau  à  une  hauceut  raKbnnable  y 
on  a  placé  la  boateiiie  dans  un  vafe  »  &  on  l'a  ctiTirori-' 
fiée  de  fable  ou  de  fel  y  pour  conferver  l'air  qu'elle  con^' 
ticnc  dans  la  même  température  •»  on  a  mis  un  fil  fur  W 
Tuyau  vis*à-vis  la  fuperncie  de  l'eau,  &  enfuice  on  a  por- 
té cet  inftrumenc  tout  au  haut  de  l'Obfervatoire ,  &  l'eaa 
s*cfl:  élevée  au-deiTus  du  fil ,  ce  qui  montre  évidemment 
que  la  prclEon  de  l'air  eft  moindre  aU  haut  de  l'Obfer- 
vatoire ,  qu'en  bas  dans  la  Cour.)  car  l'air  de  la.bouteil* 
le  étant  de  même  température,  conferve  le  même  degré 
d'Ëlaftlcité,  &  preiTefur  l'eau  avec  la  même  force  ^  le 
*  poids  de  la  colomne  d'eau ,  &  celui  de  l'Âtmofphére 
contrebalancent  la  force  Elaflique  de  cet  air  :  quand 
donc  la  colomne  d'eau  augmente ,  le  poids  de  l'Atmof- 
phére diminue,. par  conféquent  la  preffion  de  l'-air-eft 
l&oiadre  au  hauc'^  qu'au  bas  de  rObferYatoir c« 
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hî  d*obje£lîons  raifonnables  contre  ces 
vérités ,  je  ne  m'arrêterai  point  à  les  pré- 
venir i  il  vaut  mieux  obferver,  que  non- 
(èulement  nous  prouvons  le  poids  de  Tair 
dans  cette'  dernière  Expérience  ^  mais 
encore  qu'elle  fert  à  déterminer  le  rap- 
port de  fa  gravité  fpécifique  à  celle  de 
l'eau  ;  la  hauteur  de  rObfervatoire  où  on  a 
fait  TExpérience^  eft  de  54  pieds  :  à  cet* 
te  hauteur  Teau  5'cft  trouvée  élevée  de  i 
de  pouce  dans  le  Tuyau  ^  donc  une  to-^ 
lomne  d  eau  de  |  de  pouce  >  ou  de  ^^  de 
pied  9  fait  équilibre  avec  une  colomiié 
d'air  de  même  bafe^fic  de  54  pieds  ^  la 
gravité  de  Teau  efl:  donc  à  celle  de  Pair  j 
comme  J4  à  5^  ^  c'eft  -  à  -  dire ,  comme 
,854  ai. 

Nous  aurions  pu  nous  fervîr  du  Tube 
3e~7briV^//i  >  pour  faire  voir  la  différence 
6es  preflions  de  Fair ,  à  différentes  dis- 
tances de  la  furfacè  de  la  terre,  fi  TOb- 
fervatoire  avoir  été  plus  élevé  ;  m^is  Iql 
hauteur  de  J4  pieds,  eft  trop  peu  con- 
(rdérablc ,  pour  qu'on  puiffe  obferver 
^xââement  ràbaîfTem'ent  du  mercure  qui 

h  iij 


166    LEÇONS  DE  PHYSIQUE 

ne  doit  être  que  de  n  de  pouce  ;  il  a  donc 
fallu  fe  fervir  de  Texpédiem  que  nous 
Rivons  employé  au  défaut  de  quelque  hau^ 
te  montagne  y  fur  laquelle  nous  aurions  | 
obfervé  une  altération  fenTiblQ  dans  U 
Jiauteur  du  Baromètre, 

On  fit  une  femblable  Expérience  en 
•itf48,  fur  le  Puy  de  Domme  en  Auver^ 
gne  >  pair  les  foins  ;ôc  à  la  recommandât 
non  de  M,  Pajcal  ;  on  y  obferva  qu  à  la 
hauteur  de  soqq  pieds  de  Roi^  le  vif- 
argent  s'abaifToit  dans  le  Tubç  dç  3  poo^ 
ces  |t  *  Mt  CaJiveH  fait  auffi  une  femblai 

^  M.  Ca0ni  de  Thtsri  a  déterminé  Geométriqucmeot 
}a  hauteur  du  ^uy  de  IXcmme,  au-de/Tus  du  Jardin  dc$ 
Minimes,  de  5^0  toifes,  c*eft-à-dire^  de  5  3^0  pieds  de 
]^oi  ;  6c  voici  les  Obfervations  du  Baromètre  que  nous  j 
^vons  faites  enfemblei  le  ^.  Août  175^. 

f  Au  jç.  Minimes  ....  17  >*^' o  -  %i 
Hfuiteqr  d^  Mcrçurç.,^  * 

X^AuPujfdeDçmme,  ,11.,  ,,9-£ '••. 
pifièrence 3 . . . .  •  3 1  •  .• 

Nous  avons  fait  les  mêmes  Expériences  le  6  O^obrç 
9739*  Tur  la  Mo0?agoe  du  Cémigou  dans  les  Pyrénées,* 
dont  la  hauteur  au-deiTus  du  niveau  dç  la  A^r  a  été  cont 
fluë  de  144Z  toifes,  ou  8^4^  pieds. 

1^  Au  CAniim, . . . . .  »p  . , . .  1  i . .  ; 

DilTetcnçç.  •  m  m-  m  •.•...>.,.•,•••  m  •  • ..«....»  •••• 

i .  '    'Il   >  ■   .}  t' 
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EJCPEmMENTJLJE.  fitfy 
|>|e^]Ë4p4rîeiibe  {ut  là  Montligile  Snû^^daUf 
dans  la  ProviACÇrde  .Qalks^  il  a  trouva 
qu'à  la hauteyr  4^î7 ^ o^pouces,  Iç.  vif- 
argent  baiflbit  de  5  pouces  -^  mefure 

,  -Je  nefçgijrçb.m^^dijf^^ 
le  réfukoit  .d^im^c^lcul^^uevf  s^  ait  du 
pôîds  dé  toute  rAtmo^liéripyt^^^^  poids 
étoit  exprimé  par  un  nombre  de  livres  ^^ 
il  tëràiv  dti^^trf^deucoCKceifiVe  ;  jp 
yai;  piaf  ôt  d^tr^fir  lei  dianiétiie  d'une 
âpbere  de  plomb;  >  qui  jpeferott  autanl: 
quîe  toute  :iapmAf&  .daic:.i|iiiienviromio 
la  fiir&ce  é^htiTknoiCR  diitéieifrâ  fb# 
roit  d'^fwif  oor!t^d.«x^es^rti^^^ 
jïïsnt  iBakb  Iut^^ême>  ce  rqalcal  après 
i&Qi.>:VQiçL]fiS:£l6men6l3u!il:;doit  em^ 

hc  poids  ^'ime.CGlonumod'qir  de  ta 
hauteur  dcdlAitmofphérè^tfft  ^^al  à'  ca^ 
lui  d'une  colomi]àr>d'eauds>nême  bafe^ 
^:cb  54  piéis>de4ia]a£  (  lîtéfumiAngloi* 
fe)-le  demlldkmi&fe  de/h  'îîèifre  j  éftf 
jégal  a  2Q945>f  5*  f  pied&i:'  &r:lâ  gravité^ 

h  mi 
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^écique  -d<^. l-eau  eft  à  cëI|<B  de  ploix&^ 


*^âef^iê  &^lfrt0loré  dé  Ttéêr  9  fhtt  émane  'ia  fur* 

moJbherCf        . 

ËiGAîqoi)  /.  c^eCbàt&é-  ^^  qu'il  '  a  line 
foircej  dtDn^t^efi  â^  l2iqddtë|l  Uitiàc6n£» 
ttmimèm^lt  ic^teii^e^lAciqde  cette  fiMf« 

qui  ;  lé^cpiti^rbm^  ;  imis  <iioqs*  wohs  en 
mêqie  4tetbps  fi:^pc^>  qu^  Vc^zcc ^que 

par  CDAféquent  fe  dçnfité  en  raifon  dl^ 
»5â:é  dèB'faecis:rmèBie:fcu:ée  i  v)ayoj£s  à 
pctfenÊ'^\d*fbcpérîehCeiva.'cfanfîr        ce 

-  CoAmBiiifldr^pciit  Seiieiiîf -mirplusf  rai 
lfè>  pU:pliis  denfe  iqpil' n'bfl\dans  lietté 
f^ohftit^tioitV  que  nou;  appeU^ons  y  pèitt^ 
^ttç  impropremçnt^  foi|  àtxjIfSrçl^^iîos» 


f 

I 


I' 


EXTEKÏMENTAIÈ.     16^9 

iâèvons  donc  faire  deux  Expériences  ^ 

Vùriè  for  r Air^  quand  il  eft  plus  dilaté  6c 

plus  rare  que  celui  que  nous  relpirons  , 

6c  Fautre  quand  il  eft  plus  condcnfé.  Soit 

donc  ae  { Fig,  tiy) ^^ Tube fcellé  her- 

îhëèiquement  eiî  f/ôc  ouvert  en  ^;  Payant 

rempli  tout*à-fait  de  vif-argent ,  excepté 

^n  certain  efpace  que  nous  laiflbns  plein 

d'air  ;  enfuite  ayant  bouché  lorifice  a 

âVec  le  doigt ,  &  renverfé  le  Tube  pour 

laifler  iponter  raif  dans  la  partie  fopérieu^ 

te  •  efj  fi  nous  plongeons  le  bout  a  dans 

une  Guvette  pleine  He  mercure  ^  le  vift 

iatgeilt  defcendra  jufqu'en  r^  &  Taîr  ef 

fe  dilatera  dans  l^efpace  f  <r.'  Or  foit  bd 

la  hauteur  ordinaire  du  Baromètre  y  vous 

ptouvéz  vous  reflbuvenir  que  nous  avons 

dréniotitré ,  que  la  "force  qui  cômprimoit 

i^aîr  pendant  quil  ôccupoit  Tefpace  efi 

étoit'^gale  au  poids  de  la  colomne  de 

rAtmofphére ,  ç'eft-à-dirc  de  la  colom^ 

^  de  vif-argent  ^rf,  &  que  la  force  avec 

IUt}U6llô  il  eft  comprimé  quand  il  occu-< 

pe  l'eijpace  et^c  ^  eft  égale  au  poids  de  la 

$o|omne  jie  vif^argénc  d^  :  /i'  donc  nousf 
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trouvons  pat  Expérience  que  Telpace  ta 
cft  conftamment  à  refpace  ^/,  comme 
la  force  qui  comprime  Pair  en  ef^  eft  à 
celle  qui  comprime  Pair  en  ecy  c'eft-à* 
xlire^  comme  le  poids  de  la  colomne  bd^ 
eil  à  celui  de  la  colomne  dc^ou  iim« 
plement  comme  la  longueur  bdy  eft  à 
la  longueur  ^^^nous  pouvons  conclura 
avec  afTurance  >  que  l'efpace  que  Tait  oc« 
cupe  quand  il  eft  raréfié  >  eft  réçîproquet 
ment  comme  la  force  qui  le  comprime* 
Pour  découvrir  fi  la  même  proportion 
fubrifte  aufli  quand  Tair  eft  condensé  i 
nous  nous  fervons  d^un  Tuyau  recourbé 
Fig.  38.  dont  Textrêmité  »'eft  ouvertci 
&  Fautre  g  eft  fcellée  hermétiquement; 
yerfant  dans  ce  Tuyau  autant  de  vi6-ar^ 
gent  qu'il  en  eft  néceflaire  pour  rem- 
plir la  courbure  ik ,  de  manière  qu*il-en-^ 
ferme  >  dans  l'efpace  ig:^  de  Taîi  tel  que 
nous  le  refpirons ,  &,  que  fçs  furfasçfcs 
dans  les  deux  branches,  foient  à  i^iy^aui 
il  eft  évident  que  i|i  prefïion  de  ^m  igi 
fur  là  furface  1  du  mercure^  eft^  é^alc  m 

poids  delipartiQ4ferAtroofphéfe;<iui 
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prefle for  l'autre  furface  k^èc  par  confé^ 
quent  ^  q&e  le  poids  d'une  colomne  de 
vif-argent  de  la  hauteur  ordinaire  du  Ba« 
rométre  ^  eft  égale  à  la  force  qui  comprît 
jne  Pair  en  ig  ;  or  fi  par  Torifice  n  nous 
y erfons  encore  du  vif-argent ,  jufqu'à  ce 
qu'il  monte  dans  la  longue  branche  en  m^ 
nous  l'appercevrons  s'élever  en  même-- 
temps  ds(ns  la  plus  courte  branche  en  h  : 
ainfi  l'air  fera  condenfé  Ôc  réduit  dans 
Tefpace  hg^  Or  dans  ce  cas  y  il  eft  en-« 
core  évident  que  la  force  qui  comprime 
l'air  dans  Tenace  ^^  ^  eft  égale  au  poids 
de  la  colomne  de  vif*argent  Im^  jointe 
l^u  poids  d'une  colomne  de  la  hauteur 
ordinaire  du  Baromètre  ^  fçavoir  de  a  7 
ou  2  8  pouces  (  prenant  le  point  /  ^  au 
niême  iiiveau  que  le  point  ^  ^  )«  Si  donc 
nous  trouvons  par  Expérience  que  l'et 
pace  ^^  çft  conftamment  à  l'efpace  gii 
comme  la  force  qui  comprime  l'air  dans 
cet  e%ace  gi^^û,  à  la  force  qui  com-^ 
prime  le  même  air  5  quand  il  çft  enfer-^ 
pîé  dans  l'efpace  hg  ;  c'eft^à^-dire ,  com^ 

fiiç  li  hsutçuç  Qxd^mç  du  Baromètre; 
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cft  à  cette  hauteur  ordinaire  y  jointe  à  la 
hauteur  Im^  nous  pouvons  encore  conclu- 
re que  quand  Tair  eft  condenfé^  il  occupe 
toujours  une  efpace  réciproque  à  la  force 
iqui  le  comprime. 

Eflayons  donc  fi  TefFet  répondra  à  ce 
que  nous  attendons  ;  nous  devons  bien 
nous  imaginer  qu'il  y  aura  toujours  quel« 
que  petite  différence  y  quelque  précacH 
tion  que  nous  prenions  ^  à  moins  que  les 
diamètres  des  Tubes  ecy  gi  (Fig.  5^^ 
13  8  )  ne  foîent  véritablement  Cylindri« 
ques  y  ce  qui  arrive  rarement  y  ou  peut^ 
être  jamais  ^  fie  la  caufe  de  cette  dlffé-^ 
tence  vient  de  ce  que  nous  fuppofons  les 
efpaces  ^/,  ecy  gi  Se ghyVun  à  l'autre 
comme  les  longueurs  ^  fuppofition  fàuf^ 
le  9  fi  les  Tubes  ne  font  pas  parfaitement 
.Cylindriques. 

Ayant  déjà  démontré  par  raifonncment 
que  le  reffort  de  Tair ,  efl:  comme  la  force 
qui  le  comprime ,  fie  venant  de  prouver 
tout-à-rheure ,  autant  que  Tinégaîité  iné- 
vitable des  Tuyaux  la  pu  permettre^  que 
(k  denfité  auffi-bien  que  l'efpace  qu'il 
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bccupe  font  réciproquement  y  commet 
la  même  force  qui  k  comprime  ^  nous 
avons  (ùfiiiàmment  de  principes  pour  en-» 
treprendre  la  recherche  des  limites  de 
rAtmofphére  ôc  de  fon  état  ^  c'eft-à-dire 
de  fà  rareté  à  une  diftance  quelconque  de 
la  furface  de  la  Terre. 

Si  Tair  étoit  par-tout  de  la  même  deiv* 

fité ,  on  auroit  bien-tôt  déterminé  les  li-^ 

mites  de  rAtmofphére  ;  l'Expérience  que 

nous  avons  faite  hier  lau  haut  &  au  bas 

de  rObfèrvatoire  ^  nous  apprend  que  la 

gravité  (pécifique  de  Teau^  eft  environ 

S^o  fois  plus  grande  que  celle  de  Tair; 

(c'eft  ce  que  nous  examinerons  mieux: 

par  la  fuite  dans  une  Expérience  que  nous 

ferons  exprès  ^  )  &  dans  la  femaine  précé^ 

4ente  ^  nous  avons  découvert  par  la  ba-4 

lance  Hydroftatique  ^  que  le  vif-argent 

eft  environ  1 4  fois  plus  pelant  que  l'eau  ; 

d'où  il  fuit  que  le  vif-argent  ctti^xS$à 

fois  ,  c'eft  -  à  -  dire  1 1  mille  p  00  fois 

plus  pefant  que  Tair  :  Or  nous  avons  vut 

par  l'Expérience  de  'JCrncelli  ^  qu'une  co^, 

lomne  à^  vif  argQQt  de  i^\  pouces ,  eft 
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jbn  équilibre  avec  une  colomiie  d'air  éie  ; 
inêmé  bafe  >  &  qui*s*éleve  jufqu  au  haut 
!de  TAtmolphére»  Si  donc  Taîr  étoit  par-* 
tout  de  la  même  denfité^  qu'il  efi:  ici  bas^ 
(a  hauteur  devroit  furpaffei!  iz^f  pouces 
autant  de  fois  ^  que  (a  gravité  ipécifîque 
eft  excédée  par  celle  du  vif-argent  ;  c'eft- 
à*dire  que  la  hauteur  de  TAtmofphérei 
en  la  fuppofant  par-tout  de  même  dend^ 
té  y  devroit  être  de  ïip 00  x  api  pouces^ 
(Ce  qui  eft  un  peu  plus  de  ;^  mUles^  à 
peu  près  t.  lieues* 

Mais  il  eft  facile  de  prouver  que  cette 
Ibppofitîon  ne  doit  point  avoir  lieu  ;  car 
Ipuifque  chaque  couche  d'air  eft  compri-« 
mée  y  par  la  partie  de  PÂtmofphére  qui 
eft  au-deflus  d'elle  ^  puîfque  les  parties 
}es  plus  élevées  font  moins  comprimées^' 
jenfin  >  puifque  la  denfité  de  l'air  eft  par-» 
tout  comme  la  force  qui  le  comprime  ^ 
il  s'enfuit  néceflairement  que  Pair  fera 
toujours  d'autant  plus  rare ,  qu  ^  s'éloi- 
gnera davantage  de  la  furface  de  la  Ter-* 
re.  Maïs  de  combien  Pair  eft-îl  Capable 
île  fe  raréfier  ôc  de  Te  fondenf^r  ?  c'eii 
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fee  que  perfonne  que  je  fçache  n  a  encore 
âéterminé*  M*  Boyle  a  obfervé  qu'il  peut 
fe  dilater  jufqu'à  devenir  loooo  fols  plus 
rare ,  qu'il  n'eft  dans  fon  état  naturel ,  6c 
M.  Halley  dit  qu  il  Ta  vu  60  fois  plus 
condenfé ,  que  celui  que  nous  refpirons  ; 
M.  Papin  rapporte  encore  qu  il  fe  trou- 
-  va  une  fois  préfeftt^  quand  M.  Huyghens 
le  comprima  au  même  degré  que  je  viens 
de  rapporter ,  &  qufe  le  vaifTeau  en  éclat- 
ta.  Cependant  on  n'a  jamais  pu  déter- 
miner par  Expérience  5  jufqu'à  quel  point 
Tair  pourroit  fe  raréfier  ou  fe  condenfer  : 
quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'il  y  a 
dans  la  nature  des  bornes  au-delà  def^ 
quelles  on  ne  fçauroit  aller  ;  la  conden^ 
Êition  y  par  exemple  y  ne  fçauroit  aller  juf» 
qu'à  là  pénétration  des  parties^  &  fi  ^ 
nuré&âion  de  Tair  eft  d'autant  plus  granw 
de  y  que  (a  diftance  à  la  fiirface  de  la 
Terre  eft  augmentée ,  fon  reffort  fera  auflî 
d'autant  plus  affoibli  ^  que  la  force  avec 
laquelle  chaque  petite  partie  d'air  tend 
à  ^'éloigner  de  celles  qui  font  au-deflbus 
d'elle  fera  devenue  moindre  que  la  for*f 
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ce  de  fa  gravité  qui  la  ramené  conftanf^ 
ment  vers  le  centre  de  la  terre  :  la  rare* 
faâion  de  F  Air  fera  donc  limitée  ,  là  ou 
ces  deux  forces  oppoféés  feront  en  équi^ 
libre. 

Quoiqu  ii  foit  certainement  Vrai  qu'à 
caufe  de  la  gravité ,  Tait  ne  fçauroit  iè 
dilater  au-delà  d'un  certain  terme  ;  cepen- 
dant comme  perfbnne  jufqu  ici  n'a  pu  dé^ 
terminer  fk  plus  grande  expanfîon  ^  il  eft 
également  certain  qu'il  n  eft  pas  poffible 
de  déterminer  exaâemeht  les  limites  de 
TAtmofphére  ;  car  comme  Taîr  peut  dc^ 
yentr  de  plus  en  plus  ^xt. ,  une  quantité 
d  air  âufli  pefante  qu'une  colomne   de 
vif-argent  de  30  pouces  de  long^pour^ 
ra  auffi  de  plus. en  plus  s'étendre  &  de- 
venir plus  rare,  au  moyen  de  quoi  Icb 
limites  de  rAtmofphére  pourront  (e  rc;; 
çuler  jufqu'à  l'infini. 

Malgré  cette  difficulté  apparente  J 
nous  pouvons  toujours  conhoître  de/çoni-. 
bien  l'air  eft  raréfié  à  une  diftancè  don-i 
née  de  la  furface  de  la  Terre  ;  par  la  mé^; 
tchode  fuivante« 

Soit 


^  ÈXPERlMÈNtAlÊi    rff 

Soit  xa$tp)e{Fîg.  ^  p»  )  un  vaiffeaù  dont 
te  fond  aâ&ltouche  la  (ur&ce  de.la  Terré  i 
&  dont  la^rtie  (bpérieitfc.xA:  s-étendô 
jufquau  h|iut,de  rAtmofph^iîe  :  imagi^ 
nons  le  ç^\&:,âx  divifé  en.plufiBurs  întêr-j 
y  ailes.  45  ^>  i^^cd^  &c,  chacun  d'un  pou-i 
ce , &  fôient  nienéeij. les  lignes  bkytl^ 
dm  y  ôçci  parallèles  à.^^:  il  eft  évident 
que  l'air  contenu  .dans  i'efpace:  ^^r/,  eft 
l^lus  rare  que  ce^ui  quieftctepfermé  dana 
Tefpace  ^c^èk^  car  là  côlômne  ifù^clx  qui 
prefle  au  -  deflas  du  çtsmicf ,  eft  mokini 
dre  que  la  Colûmne  x  k  kx  qui  prèffe  i\i< 
deflus  de  l'autrew  Parla  même  raifoh^ 
Xùr  enfe^rmé  dans  Uefpace:  ^  ^  o*  / ,  ,cfli  plm 
i;are  que  ceM.  qui  éft  rehfermid  en  bJkpJLi 
&  ainfi  df^  fuitéi>  1  sir  de»  chaqUc  <»>uchb 
d'un  pouc€^)  eft  plus  rare  que  celui  de  là 
couche  qui  çftiiJjiKiédiatfejpent  àu^deflous: 
fuppofonsl à'^pifiéfent  que  chaque-  couche 
4'f^ir  d'un  pQïiçe^foit  par-^tout^dp  là  mêniô 
denfité  y  c';^û^à-dire  que  d^ris»  toute  r^eni 
ôx&ak  XjdkçùÀt  de  q^ême^^^Tudi  thais  co^, 
|>end«it  plus  deBfe;.quet:ebjijqui'occùpô 
l'ètenduë  biyèn  quecelui^çifeit  auffi^pas^ 

'    ''    '     '      .        M 


\ 


Ï7'f  LEÇONS  DE  VHYSIQVB 
tout  de  même  denfité  9  mais  cependant 
plus  denfe  que  celui  qui  eft  dans  l'eipa; 
ce  rm^ôc  ainfi  de  fuite.  Suppofbns  en^ 
core  que  1  air  contenu  dans  Pefpace  bl 
(bit  réduit  en  un  moindre  volume  ^  en« 
(brte  qu'il  devienne  de  même  denfîté  que 
Vair  ^1  it  ^  ce  qui  fe  détermine  aiiément  en 
&i(antrefpace^^  moindre  (çitbl^  dans  la 
même  raifon^  que  l'air  b  l  eft  moins  denfô 
que. lair  a k  ;  (bit  de mème^^rsûr  c m réduic 
à  Fefpace  cr^  l'air  dn^  refpace  ds^  àiCi 
en  un  inot  >  qœ  chaque  couche  d'aic 
foit  réduite  à  la  même  denfîté  que  Faîf 
^kk  Or  il  eft  évident  par  cette  conftruc-^ 
tioQ^  que  les  efpaces  aky  bq^cryds^&Lci 
ioront  comme  les  denfités  refpeâives 
de  toutes  les  couches  ak^  bl^  cm,  dni 
et  l'on  voit  ençare  qiîe  la  quantité  >  ou  4e 
poids  de  Pair  qui  s'étend  de  chacun  de 
ces  efpàces  jufiju  à  Textrêmké  de  TAt"* 
mofphére^  iâra  comme  la  (bmme  de  touif 
les.  efpacesji?éduits  qui  fe  trouveront  au-^ 
deflus  de  Pefpace  propofé  ;  aiiffî  la  quan^ 
tité  ou  le  poids  de  Tair  au-deflUs  de  Tei^ 
pace  il  ^;  i^  conimeia  fommè  des  efparf 
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l^aces  bqy  ri^,  ds^  ^t>fv^  '&c*  car  Paît 
étant  par-tout  réduit  à  la  même  denfité^' 
£1  quantité  ou  fon  poids  &ra  comme  l'ei^ 
pace  qu'il  occupe» 

Ce  qui  m'étant  une  fois  accordé ,  voî-* 

çl  la  conclufion  que  j'en  tire  :  Si  on  a 

un  nombre  de  diftances  de  la  furface  d& 

la  Terre  qui  foient  en  proportion  Arithn 

métique^  les  denfités  de  l'air  à  ces  di(^ 

tances  feront  en  proportion  Géométrie 

que  ;  car  puifque  (  par  l'Expérience  qui 

a  été  Êdte  aujourd'hui^  )  la  denfîté  de  l'ait 

eft  toujours  comme  la  force  qui  le  com^^ 

prime  ^  nous  devons  conclure  que  la  dcti< 

fité  de  l'air  à  chaque  diilance  de  la  fur-« 

£ice  delà  Terre  ^  eu  comme  la  quatitité  oa 

le  poids  de  la  partie  de  rAtmofphére^  qui 

eft  au*deflus  de  lui  ;  donc  dans  noire  figure 

les  denfîtés  deTair  en  ak^bl^cm^  font 

Tune  à  Fautre  refpeâivement^  comme  les 

quantités  d'air  aindeflus  de  bk^cl^dm: 

Mais  nous  ayons  vu  aupatavant  ^  que 
ees  denfîtés  font  comme  les  eipaçes  ak^ 
b^y  cTy  refpedivèment,  ôc  les  quantités  qui 
s'étendent  jufqu  au  haut  de  rAtmofphére  « 

Mij 
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font  aufli  comme  les  dpaces  xb^qrttx^x^ 
xcyrstvx  y  xdhtvx  ;  il  fuit  donc  que  les 
efpaces  ak^bq^cr  font  entr'eux  relpec^ 
tivement  ^  comme  xb^rstvx ,  xcyrspvxi 
xdS^tvic.  . 

Maintenant^  les  premiers  efpaces  ak) 
^^^rr  font  les  différences  des  derniers^ 
&  tous  ceux  qui  connoif&nt  la  nature  des 
propQttioûs  y  fçavent  bien  que  quand  plu^ 
fleurs  quantités  font  Tune  à  Fautre  rcf^' 
peÊtivemènt  comme  leurs  différences  y 
alors  les  quantités  ^  conotme  aufli  leurs: 
différences  I  fout  en  progreflion  Geomé^ 
trique  (^).  '•  : 

-  Les  efpaces  aJt^  bq^  cr  ^  font  donc 
en  prôgreffion  Géométrique ,  quand  les 
diftances  ab  ^acyadj  font  en  progiîelïîon 
Arithmâ^ique  ;  ôc  comme  les  denfîtés  de 
liair  qui  eft  dans  ces  trois  pèmieres  cou- 
dhes ,  font  en  progreflîon  Géométrique, 
les  dçnfîtés  de  celui  des  autres  coïKbhes, 
ipi  on/uppofe  multipliées  jufqu'au  haut 'de 
rAtmofphëte  ,  décroiffent  auffi  dans  la 

•  *     -  * 

(«)  Si  on  a  4  :  ^  — —  ^  :z  bi  i  — ^:  ;  c:r«M-i/,  oa 
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foiême  progreflion  Géométrique^  comme 
Oïl  peut  s'en  convaincre  en  faiiàne  le  mê^ 
zne  raifbnnement. 

J'ai  fuppofé  jufqu'icî  pour  plus  gran-^ 
de  Êicilité^que  Pair  de  chaque  couche 
d'un  pouce  de  hauteur  ^  eft  de  même 
denfité  dans  toute  Ton  étendue  :  à  la  vér 
irité^la  fuppofition  n'eft  pas  abfolument 
exaâe  ^  car  la  denfité  de  lair  varie  y  pour 
peu  que  la  hauteur  change  ;  cependant 
notre  oonclufiôn  n'en  eflr  pas  moins  cer-^ 
taine  ^  parce  que  fi  au  lieu  dé  diviier  I'An 
mo^hére  en  couches  d'un  pouce  >  com-i 
me  nous  avons  fait  y  nous  la  divifons  eu 
parties  infiniment  petites ,  èc  qu  on  leur 
applique  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
couches  d'un  pouce  ,  on  trouvera  tou<^ 
purs  la  mên\e  chofe. 

Maintenant  ^  parce  que  la  rareté  dW 
Corps  eft  réciproquement  comme  fa  den-* 
pté  y  nous  pouvons  aulli  conclure  y  qtie 
quand  les  cHftances  de  la  furface  de  la 
Terre  ^  croiflei^  en  progreflion  Arithméti- 
que ^  les  différents  degrés  de  rareté  de  l'air 
pcoifleiu  en  pcogreilioa  GeométriquCt 

M  ii| 
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M«  Halky  eft  le  premier  j  à  ce  qnS 
ye  crois  ^  qui  ait  obfervé  cette  propriété 
de  Tair^  mais  parce  que  fa  démonftra* 
cion  ne  fçauroit  être  entendue  de  ceux 
qui  ne  connoiflent  pas  la  nature  de  Thy-* 
perboie  ^  &  que  M.  Gregory  dans  là  dé- 
monftration  qu'il  en  a  auffi  donnée  dans 
fon  cinquième  Livre  d' Aftronomie  ^  fup« 
pofe  que  fon  Leâeur  fçait  les  propriétés 
cela  ligne  Logarithmique.  J'ai  tâché  de 
fendre  cette  chofe  intelligible  ^  par  une 
méthode  qui  fut  à  la  portée  de  tout  le 
inonde  ^  même  de  ceux  qui  n  ont  jamais 
entendu  parler  de  lignes  courbes.  Voyons 
à  préfent  quel  fecours  nous  pouvons  ti« 
ttt  de  cette  propriété  ^  pour  déterminer 
de  combien  Pair  eft  réellement  rarélié  à 
une  élévation  quelconque  >  au-^iéiTus  de 
la  furfàce  de  la  Terre. 

Fuifque  les  degrés  d'élévadon  font  les 
termes  d'une  progreffion  Arithmédque^ 
comme  le$  degrés  de  rareté  le  font  d'une 
progreffion  Géométrique  ^  il  fuit  que  Té* 
îévarion  eft  par-tout  propordonnelle  au 

Logarithme  de  la  rareté  { fi  donc  noxm 
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pouvons  trouver  par  Expérience  la  rare« 

té  de  l'air  à  une  élévation  quelconque  ^ 

nous  pourrons  par  la  règle  de  trois  ^  trou-- 

ver  quelle  efi  fa  rareté  y  à  une  autre  élé« 

^iration  propofée,  en  difant  :  Comme  Pelé-* 

yation  à  laquelle  l'Expérience  a  été  fan 

te  >  eft  à  l'élévation  propofée ,  ain(i  le  Lo« 

garithme  de  la  rareté  de  l'air  à  la  pre* 

miere  flation^  eft  au  Logarithme  de  fa 

rareté  à  la  hauteur  propofée*  Ainfi  il  fuit 

de  la  fiimeuie  Expérience  du  Puy  de  Donh 

me,  qu'à  la  hauteur  de  7  milles^  Tair  eft 

un  peu  plus  de  4  fois  plus  rare  ^  qu'à  la 

furâice  de  la  Terre.  Par  la  même  métho«- 

de  y  il  fuit  de  l'Expérience  de  M*  Cajwef 

fur  la  Montagne  Snowdon ,  qu'à  la  même 

hauteur  de  7  milles  ,■  l'air  n'eft  pas  tout- 

à-fait  4.  fois  plus  rare  ^  qu'à  la  furface  de  1% 

Xerre  :  la  difiérence  de ,  part  fie  d'autre 

tft  très-peu  confîdérable*  Nous  poyvons 

donc  prendre  un  milieu  y  6c  dire  en  nom^ 

bres  ronds  y  qu'à  la  hauteur  de  7  milles  ; 

l'air  eft  environ  4  fois  plus  rare  y  que  ce-* 

lui  que  nous  refpirons. 

Mi  Newton  s*eft  fcrvî  de  cette  môme 

M  iîij 
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proportion  dans  les  additions  qu'il  a  fki-î 
tes  à  fon  Optique  (  ^  ) ,  il  eft  difficile  d*ap- 
percevoir  furquoi  il  fe  fonde  ;  néanmoins 
je  m'en  tiens  à  mon  propre  calcul. 
•    Par  ce  qui  vient  d'être  prouvé ,  fçavoir 
que  la  rareté  de  Pair  augmente  en  pro- 
greffion  Géométrique  >  tandis  que  (a  hau- 
teur croit  en  progreffion  Arithmétique^ 
on  trouve  qu'à  chaque  hauteur  de  7  mil- 
les ^  l'air  devient  4.  fois  plus  rare  ;  ainfî  à 
!a  hauteur  de  14  ^  il  eft  i  (f  fois  plus  ra-; 
re  ;  à  la  hauteur  de  2 1  milles  ^^  il  eft  64* 
fois  plus  rare  ;  à  2&  milles  f  3$6  fois  ; 
z  SS  milles ,  1024.  fois  ;  à  70  milles  , 
1,000  000  fois  ;  à  140  milles;,  tt  eft 
Il 000  000  000  fois,  &:  à  210  miile&j| 
lôoo  000  ooG  oao  fois  plus  rare,  s^il 
cft  poffible  qu'il  puiffe  acquérir  de  fl  gran-* 
des  dimenfîons  i  d^où  nous  pouvons  aifé^ 
ment  appercevoir  qu'à  la  hauteur  de  y  00 
milles  ,  fl  l'Atmofphére  s'étendoî^  auflî 
loin ,  il  feroit  fi  raréfié ,  qu'une  bulle  d'air 

(^)  D^ns  la  ilernierc  édition  »  il  le  fait  4  fois  plus 
rare  à  la  hauteur  de  7^  milles  y  Se  16  fois  plus  rare  à  1;^ 
bautenr  de  15  milles ,  &  ainfi  de  fuite  ^  mais  il  f^  i\\ 
p$  la  jpaifçii  de  ^ç  çhatipemçD^, 
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£l*un  pouce  dé  diamètre  >  tel  que  célûî 
que  nous  refpirons ,  s'éténdroit  dans  un 
efpace  auflî  confidérable  que  la  Sphère 
de  Saturne^  Le  demi  diamètre  dç  la  Ter-^ 
re,  eft  d  environ  4000  milles  j  &  celui 
de  Saturne ,  eft  8  x  y 000,000. 

C'eft  donc  avec  grande  raifon,  que 
TExcellent  Philofophe  dont  je  viens  de 
parler ,  nous  dit  dans  les  principes ,  que 
Tair  à  la  hauteur  d'un  demi  diamètre  de 
la  Terre ,  eft  au  moins  auffi  raréfié  >  que 
je  viens  de  faire  voir  qu'il  l'éft  à  une  hau-î 
teur  8  fois  moindre. 

Il  paroît  par  les  Obfervatîons  des  À& 
tronomes  fur  la  durée  du  Crepufcule^ 
&  la  grandeur  de  Tombre  de  la  Terre 
dans  les  Ëclipfes  de  Lune,  que  lefiet  de 
PAtmofphéce  pour  réfléchir  &  intercep-. 
ter  la  lumière ,  eft  fenfible  même  à  la 
hauteur. de  40  &  jf o  milles ,  nous  fom-« 
mes  donc  fôrs  que  TAtmofphére  s'étend 
jufques-là  ,  &  nous  fçavons  par-tout  ce 
qui  a  été  dit ,  qu'à  cette  hauteur  Tair  eft 
«pviron  10  000  fois  plus  rare,  qu'à  la  fur-; 

^ce  dQ  h  Tenç  ^  mais  d$i  combien  au; 
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'delà  de  cette  hauteur  de  40 >  ou  $a  mil^ 
ies>  TAtmolphére  s'étend  -  elle  encore  î 
c  eft  ce  que  j'avoue  1  que  j'ignbte  entié-i 
rement  ^  n  ayant  rien  d'où  je  puifTe  con« 
dure  une  plus  grande  hauteur  avec  cer« 
titude.  A  la  vérité  ^  on  a  vu  fouvent  quel* 
ques  parties  lumineufes  9  aux  environs  du 
Zenith  même  ^  à  minuit  ^  mais  je  n'ofe 
rien  conclure  de  ces  apparences  ;  d  j'aA 
lurois  ,  comme  quelques-uns  ont  fait^  que 
ces  parties  lumineufes  ne  font  autre  cho« 
fe  y  que  quelques  exhalaifons  Terreflres 
qui  jflottent  dans  Pair  à  une  hauteur  pro« 
idigieufe  1  &  qui  nous  réfléchirent  la  luf 
miere  du  foleil^  à  laquelle  elles  peuvent 
être  expofées  à  une  fi  grande  hauteur  ;  il 
me  paroît  qu'il  feroit  enfuite  impoilîble 
d'expliquer  d'une  manière  un  peu  iup« 
portable ,  pourquoi  ces  exhalaifons  pour^ 
roient  être  afTez  denfes  pour  réfléchir  tant 
de  lumières  à  une  fi  grande  hauteur  ^  & 
fe  foutenir  en  même-temps  dans  un  mi- 
lieu ^  j'ofe  le  dire^  infiniment  plus  rare  , 
que  Tait  que  nous  refpirons.  Il  paroît  plus 
probable  que  ces  luoiieres  viennent  dç 
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Quelques  fubftances  lusnineufes ,  ou  pho& 
phores  Aërlens» 

Le  2  0.  Mars  170^*  il  parût  à  10 
lieures  du  foir  un  Phœnomene  de  cette 
eipece  à  Cambridge  y  6c  en  d'autres  lieux 
jéloignés  ^  il  y  avoit  un  Cercle  de  lumiè- 
re d'environ  les  deux  tiers  de  la  largeur 
'de  la  voie  laâée  y  mais  beaucoup  plus 
luifant^fa  hauteur  approchoit  de  celle  de 
fiotre  Zenidi  ^  en  s'inclinant  d'environ  4 
ou  y.  Vers  le  Nord ,  elle  étoît  très  •vive 
IbL  bien  terminée  vers  Thorifon  Occidçn*- 
tal  ^  6c  plus  foible  vers  le  Zenith  >  où  elle 
commença  à  difparoître  j  6c  devint  auffi- 
tôt  aurore  boréale.  Un  de  mes  amis  vit 
le  même  Phœnomene  dans  la  Province 
de  Lincoln  >  à  7  o  milles  du  Nord  de  Cam^ 
bridge  y  le  demi  Cercle  lui  paroiilbit  dans 
le  plan  de  TËquateur.  De  ces  deux  Ob« 
fervations  comparées  enfemble ,  il  eft  ai«- 
^   fé  de  conclure  que  cette  matière  lumi^ 
neufe  étoit  élevée  au-defius  de  la  Terre 
d'environ  4O9OU  ;o  milles. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire  fur  la 
liature  6c  les  limites  de  TAtmoi^hére. 
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On  s'attend  peuc^ie  que  je  vais  ajoute^ 
(quelque  chofe  fur  la  çaufe  de  TElaflicité 
de  Pair  y  fur  laquellç  font  fondées  toutes 
nos  conclurions;  je  vous  avouerai  qtie  de 
toutes  les  hypothefes  qu  on  a  imaginées 
là-deflus  y  celle  de  M.  Newton  me  parok 
!a  plus  plaufible.  Il  a  démontré  dans  le 
fécond  Livre  de  fes  Principes  y  que  fî  les 
particules  d'air  y  font  de  nature  à  fe  re^ 
pouffer^  à  s'éloigner  les  unes  des  autres.,^ 
avec  des  forces  centrifuges  réciproque^ 
ment  proportionnelles  à  leurs  diftaticesy 
elles  doivent  compofer  un  Fluide  élaffit» 
que  y  dont  la  denfîté  fera  toujours  com-^ 
me  la  force  qui  Id  comprime  y  &  ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  les 
demieres^  additions  qu  il  a  faites,  à  fon 
Optique  y  verront  que ,  c»ViC  hypothefg 
n  eft  pas  avancée  £ms  fondement. 


tyt»^ 
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D  I  X  I  e'  M  É    Leçon. 

JjEffèii  àe  la  pefinuur  &  de  VElafiicité  de  Fmt 
,    dam  Us  Seringues ,  Pompes ,  Sypl9ùns ,  Marbres., 
polis ,  Ventoujes ,  &c.  comme  aujp  dans  la  rcjpi*^ 
'    ration  &  le  fuccement. 

J^ A I  prouvé  fuffifammient  qtie  Taîr  à 
une  pefanteuc  aéhielle  ^  dont  il  prefle 
tous  les  Corps  qui  lui  font  contigus  ;  nous 
avons  trouvé  qu  à  la  furface  <de  la  Terre  ^' 
la  jpteifion  d'une  colomne  d-airde  touto 
la  hauteur  de  rAtmofphére  ^  eft  égale  au; 
poids  d'une  colomne  de  yif- argent  de 
même  bafe  y  Sx,  de  ap^  pouces^  ou  bieni 
au  poids  d'ime  colomne  d'eau  de  même' 
bafe^  6c  d'environ  54  pieds  dé  hauteur; 
y  si  encore,  fait  voir  que  cette  prcffion» 
diminue  toujours,  à  mefure  qu'on  s'élève 
au-deffus  de  la  furface  de  la  Terre  ;  que 
lair  aune  vertu  ou  puîflance.  Elaftique  ,' 
par  laquelle  il  tend  autant  qu  il  lui  eft' 
poffible  à  s'étendre  ôc  à  acquérir  de  plus' 
grandes  dimenGons  ;  que  cette  vertu  où 
guiifance  Elaftiqùe  de  l'air  ^  eft  égale  a^ 


(îpd    LEÇONS  DE  PHYSÎQtrE 

la  force  qui  le  comprime  ;  que  Telpac^ 
qu'il  occupe  eft  toujours  réciproque^ 
ment  5  ôc  par  conféquent  fa  denOté  di-^ 
reâement  comme  cette  même  force  j 
quejes  degrés  de  denfité  de  l'Atmolphér' 
te  y  font  différens  à  différentes  hauteurs  i 
Tair  étant  toujours  d'autant  plus  rare  qu'il 
eft  plus  élevé  ;  enfin  y  j'ai  démontré  que 
la  rareté  de  Tair  croit  en  progreffion  Geo^ 
métrique  ^  à  mefure  que  fa  hauteur  croie 
en  progrefliôn  Arithmétique  y  6c  qa  aii^  à 
chaque  7  milles  d'élévation  ^  il  eft  tou^ 
Jours  4  fois  plus  rare. 

Venons  à  préfent  aur  cfiêfs  qu'on  at-) 
tribuoit  autrefois  à  Thorreœ  du  vuide  ^  & 
qui  dépendent  ou  de  la  pefanteur  y  ou  de 
l'Elafticité  de  lair; nous  pouvons  comp 
ter  parmi  ces  effets  ,  les  Phœnomene9 
des  Seringues >  Pompes^  Syphons^  Mar^ 
hres  polis ,  Ventoufes  y  en  tin  mot  y  ceuj( 
de  la  reipiration  &  du  fuccement. 
-  M.  Fafial  ààxi&  fon  Traité  de  la  pe^ 
fauteur  de  l'air  ^  a  très-bien  rendu  raifon 
de  ces  effets  y  c'eft  pourquoi  je  vous  cap< 
porterai  la  pluïpart  de  fes  explications  ^ 
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il  (ecoit  inutile  d^en  chercher  de  ineiH 
leures.  Sa  méthode  confifte  à  rapportes 
d's^bord  les  principaux  efFe^ts  qu'on  attri* 
buoit  à  Thorreur  du  vuidé  ^  Ôc  à  faire  voie 
enfiiite  qu'ils  font  uneiliite  néceflaire  de 
\ai  preflion de lairé 

Premièrement  donc  y  on  écarte  diffici-i 

lerhera  unjbuffiet  dont  les  ouïes  &  le  bout 

fini  exaûement  fermés  y  &  quand  on  veup 

f  écarter ,  onjènt  une  réfifianee  comme  fi  leî 

c$tés  du  fi^ufflet  étoient  collés  Fttn  contre 

Poutre  :  de  même  le  pifion  J^uné  Seringue  i 

dont  on  a  bouché  t ouverture  y  réfifte  à  lafm 

ce  qui  le  tire  vers  le  haut  y  comme  fi  quelque, 

fhofi  le  retenoit  au  fond. 

:  On  prétendoit  y  que  ces  effets  venoienf 

de  Thorreur  que  la  nature  a  du  yuide^' 

qui  oemanqueroitpas  d'arriver  fi  on  écar« 

toit  les  deux  ailes  du  foufflet  y  ou  fi  on 

droit-  en  haut  le  pifton  de  la  Seringue  i 

£c  cette  raifon  fe  trouvoit  confirmée^  par^ 

ce  qu'on  ne  fent  plus  aucune  réfiftance  ^ 

fitôt  qu  on  laiffe  entrer  Tair  dans  l'une  014 

i  autre  de  ces  cavités* 

IL  On^fipare  difficilement  deux  Marbre^ 


t^  é 
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polis  appliqués  exaStemem  Punjiir  F  quitte ^ 
il  fembh  quiis  Jbient  étroiteinent  àtus^chés. 

On  préf endoit  encore  ^  que  cette  co 
héfion  venoit  âd  rhorreur  que  la  nature 
a  du  vuide  ^  qui  exiâeroit  dans  le  xemps 
que  Tair  employeroit  à  paffer  des  bords  ^^ 
^U  centre  de  ces  Marbres. 
.  IIL  j^uand  on  plonge  dans  hau  le  bossi 
5f«»f  Seringue  j  &  quon  tire  lepifionj  Peaiê 
mo.nte  dans  la  Seringue ,  &  fait  ce  pijloni 
tomme  fi  elle  lui.  étoip  attachée  r  de  .mêmt 
^^am  une  Pompe  y. ^ui  ejî  une  grande  Seritt-* 
guet  Peau  monte  ér  fuit  le  fifim  quand  09, 
f^leve*.  ' 

On  difoît  encore,  que  cette  élévatîoii 
iîc  l'eau  venoit  de  l'horceur  du  vui^e,  qui 
fi«5Veçoit  dans  FeTpace  compris  entre  la 
furfàce  de  l'eau. &  le  pifton^  fr  l^au  ne 
|çî>fWM0it  pas,  puifqu'il  n'y  a  point  d'aic 
entre  deux; ce [quieft^confimié,. parce 
jque  l'eau  ne  mpote,pks,iitÀt  qu'on  laiiTé 
çnj^rer  l'air  dans.  la.  cavité  de  lat  Seringue 
p^  quelque  moyien.  ■ ..  :     ; 

De  même,  fi  on  n»èt  dans-llean  lebouc 
îâ'uhe  fôufflet  dont  oiiâ  bouché  les  ouïes; 
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^  qu^on  en  écarte  les  Ailes  ^  Teau  mon*- 
tera  6t  emplira  fa  cavitd  Pareillement  ^ 
quand  on  met  la  bouche  datis  leau  & 
qu'on  fuçe^  on  attire  Teau  par  la  même 
raiibn  ;  car  on  peut  comparer  les  pou-^ 
xnoiis  à  un  foufflet ,  (Se  l'air  entre  dans  les 
poumons  quand  on  refpire  y  comme  îi 
entre  dans  la  cavité  d'un  (bufflet  ^  quand 
'  on  en  écarte  les  ailes. 

Pareillement  y  fi  on  allume  un  nior*" 
ceau  de  papier  dans  une  bouteille^  &  que 
tout  d'un  coup  on  la  renverlè  dans  un 
vaifleau  plein  d'eau  >  à  mefure  que  la  âam** 
me  diminua  ^  on  voit  l'eau  s'élever  dans 
la  bouteille  ;  car  l'air  qui  y  avoir  été  ra« 
réfîé  par  la  flamme  y  venant  enfuite  à  être 
condenfé  par  l'eau  firoide^  &  par  confé^ 
quent  à  contraâer  fes  dimenfions  y  doit 
fe  retirer  9  &  laifTer  monter  Feau  pour  em-i 
plîr  l'efpace  qu'il  abandonne. 

IV.  Si  on  emflit  deau  une  bouteille  y  &^ 
qa^ après  P avoir  renverfie  on  en  f  longe  torifi^ 
ce  dans  un  vaijfeau  plein  deauy  celle  de  la 
bouteille  y  demeurera  fhjfettdué  fans  qu'il 
en  tombe  unefiule  goutte  m 
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On  difoît  encore  ^  que  ceiree  fUfpeâi 
fion  venoît  de  fhorreur  du  vuide  ;  car  il 
devroit  néceffairement  y  avoir  un  elpace 
vuide ,  fi  Teau  venoit  à  defceàdre  ^  puif? 
que  Tair  ne  fçauroit  s^infinucr  pour  pren^ 
dre  fa  place ,  ce  qui  e|l:  confirmé  par  une 
Dbfervation  ^fçavoir,  que  fi.  on  lalHe  en- 
trer Tair  par  quelque  cAiverture ,  ieau  des- 
cend aufÏÏ-tôt.      .  * 

V.  Si  on  emplit  d'eau,unSyphûn  ^  qu'on 
en  plonge  les  branches  y  chacune  dam  un 
vaijjeau  plein  Seau  ;Ji  tun  de  ces  deux 
vaijfeaux  ejl.  plus  élevé  que  Pautre  ,  F  eau 
foulera  dans  le  moins  élevéy^jyjqu^â  ce  que 
f  autre  foit  épt$ifé ,  &  couler  oit  toujours  ^jî 
en  avoitfiin  de  remplir  celui  qui,^épu\fè^  , . 

On  prétendoit  encore,  que  cet  écoule- 
ment venoit  de  TefFort  que  la  nature  fai^ 
foit  pour  prévenir  le  vuide ,  quiarriveroit 
au  haut  du  Syphon ,  fi  Te^L  de  chaque 
branche  defcendoit  dans  le  vaifleau  qui 
€ft  au  bas,  comme  il  arrive  ordinairement^ 
quand  on  fait  quelque  ouverture  au  haitf 
du  Syphon. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  eff^ 


m 

îè  éette  nature  >:(ÎDnt  nous  he  parlons  ce^^ 
pendant  pas>  parce  qu^ils  font  à  peu  prèâ 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter  >  ôc  dans  lefquëls  on  ne  re-^ 
marque  rien  autre  chofe  ^  fîiion  que  touâ 
les  Corps  qui  fé  touchent  y  réfifterit  à 
Teffort  qu  on  fait  pour  les  féparer  ^  quand 
Taîr  ne  fçauroît' s'introduire  à  leuir  place  ; 
(bit  que  cet  effort  vienne  de  Jeiir  pefan-« 
teur  y  comme  dans  les  EiqxÉtietlces  où 
l'eau  montoit  &  reftoit  fufpenduë  mal-^^ 
gré  (on  propre  poids  >  foit  que  cet  effort 
vienne  de  quelque  force  appliquée  pouf 
les  défunir  ^  comme  dans  le  premiei^ 
exemple* 

Voyons  à  pféfent  cômmeiit  tous  CëS 
feffetà  qu'on  a  attribués  à  Ttiotreur  du  vuî^ 
jde y  dépendent  de  la  prefQôn  de  lain 

Pour  expliquer  comment  là  pteffioii 
3e  Fait  peut-être  la  caufe  dé  la  difficulté 
que  nous  appercevons  à  écarter  les  Ailes 
d'un  foufflet ,'  dans  lequel  Tair  de  peut 
entrer ,  M*  Pafcal  fùppofé  que  fon  Lec^ 
teur  fc  telfoUVieht  de  ce  qu'il  â  énfèighé^ 
dans  foa  Traité  de  l'équilibre  des  Li^ 
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queofs  y  (i^voîr  que  fi  on  place  dans  unô 
puve  d'éau  d'environ  ao  pieds  de  pro- 
fondeur^ un  ibufflet  dont  Torifice  (brte  au* 
deiTus  de  la  furface  de  Teau  ^  il  fera  très** 
difficile  d'en  écarter  les  Ailes  >  ôc  d'au* 
tant  plus  difficile  >  que  la  hauteur  de  l'eau 
au-deffijs  des  Ailes  du  fôuffiet  fera  plus 
grande  :  cette  réfiftance  vient  manifefte- 
ment  du  poids  de  l'eau  fiir  le  fouffler  > 
puifqu'avant  que  de  verfer  l'eau  dans  la 
cuve  9  on  n'ayoit  aucune  difficulté  à  en 
écarter  les  Ailes  ;  &  qu'à  mefure  qu'on  a 
Yerfé  de  l'eau  >  la  réfiftance  eft  augijien^ 
tée^ôc  eft  toujours  devenue  égale  aii  poids 
de  l'eau  qu'on  a  verfé  furie foufflet  :  car 
comme  l'eau  ne  fçauroit  entrer  dans  la 
cavité  du  (bufSet  ^  à  caufe  que  fon  orifice 
cft  hors  de  la  cuve ,  il  eft  évident  que 
les  Ailes  ne  fçauroient  être  féparées^ians 
élever  ou  foutenir  la  mafTe  d'eau  qui  eft 
au-deffiis  ^  or  on  ne  peut  pas  dire  ici  que 
cette  réfiftance  vienne  de  l'horreur  du 
,vuide  y  puifque  Tair  a  un  paflage  libre 
dans  la  cavité  du  foufflet  par  l'orifice  du 
jjuyau  s  il  eft  donc  très-certain  que  cette 
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iixance  vient  entièrement  du  poids  de 
Veau. 

Ce  qui  a  ^té  dit  du  poids  de  leau V 

peut  s'appliquer  à  celui  de  tout  autre 

Fluide  ;  car  il  le  fouf&et  eft  mis  dans  un 

vaiflfeau  plein  de  vin  ^  on  fentira  une  pa^ 

teille  réfiftance  ^  ce  qui  arrivera  auflî 

quand  on  fe  fervira  d^air  y  d'huile  y  de 

vif^argent ,  ou  de  tout  autre  Fhiîdef.  C*eft 

donc  une  règle  générale  &  un  ei&t  hé^ 

celTaire  de  la  pefahifeur  desFIuidi^^  que 

fi  un  ihuSlet  eft  enfoncé  dans  un  Fluide^ 

^elçônque  ^  de  manière ,  qu'il  n6  pulfib 

p  jis  pénétrer  dans  (à  cavité  y  le  poids  dm 

Fluide  qui  eft  au^df&s  ycaufe  là  râiftaftce 

qu'on  fent  quand  on  en  écarte  les  Ailes  ;  fi 

donc  nottsappliquons  cette leglé  géné*^ 

nie  à  un  Fldlde  particulier^  tel 4E|ue  Pair; 

nous  pouvons  dire  que  quand  un  foufflet 

fisraboûché^demaniei^  quel^'aif  ne  puif- 

fe pssentrêr dedans, k poids  de  la  rûafTe 

d'air  qui  fera  au-<defius,  feiraielrtiiîr  de  la  ré-* 

fiftance  y  quand  on  en  voudra  écarter  les 

Ailes  ;  Ôc  qu'on  ceâera  d'en  appercevoii; 

1^  (|u'ori  laiilera  oitrer  fait. 
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u  Ce  qui  A  éié  dit  fur  cet  .eiFçt,::pçut  fe*^ 
yir  pour  tous  les  autres  j  fur  lefquels  jetiiQ 
çi'éteiidiài  piSiS  comme;  ilti^  oelùirci, 

Qq  3,  vô.  dans  |a,premiQrç  femaine  >  que 
la  prelUopi  dVîii  Fluide  pçQt:  produire  des 
e0çt$  Cçmblftbles  à  .ceux  de$  Serii^paes  à 
Pomper  4  Sypbons ,  jIV|s«bres  polis ,  ôe 
J'en  ai.fàjtrappliçatifm  ftllair  en  mêroc-» 
temps  juije .  niniiâerai  4oiicj.pas  iàrdeflus 
d^yantage^i Ç'^ût  aii/Ii  écdlj?  lieu  de-cap-^ 

port^tN'lfBddpMenQe ;du  £m(Ret,^m  qq 
s'e](ii5ç9tçtpafi!i^ni  aif^ment  qu'on  Ifa  dér 
G«it  i  qucl^p'M  m-ifolb  >.  la,  4erçriptioii 
|{!eut:;l^î$i^ù  moin^iànraidre' évidente 
lii'iÇQiiCitHfipÂ  qui.ieft;a:écié  tirée  .par'M^ 
fafc^li  c^ ceux  qui  ont  lamoiadfe  com 
nbiffanç^^4ç  l'HydrQftatiimcs,  wyent  évi« 
^emhji^iqviç  l'émet  y  xépûidf a  vaécpQait 
iement«r.:)  :.•"  ..  ■■.  ■>.■'  ,•-,  .  ■  c  •  '• 
On^peUt ,  dice  auffi  1»  mêpte  ^olb  del 
VExpéjc!<^e.  fuiyante  .^  pcàpofée  par.  le 
mêmçiAiVMiçâr  pour  expliquer; l's^Gêtidiési 
yénticmfe$,  |J  fupppfçjwiiTubç  de-aô 
piçds  ^  k>ng>  ouvert  parifes  deux:  eua<^ 
piités  I  dont/t'9ri%ç:  snfédi^ùç  |(^Q^^ 
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"^1  en  forme  d'entonnoir,  &  appliqué  fur 
la  cuifle  d'un  homme  aflis  dans  Teau  à  une 
profondeur  confid^rable ,  &  dont  Pautrc 
«xtrêmité  feroit  hors  de  Teau  ;  enforte  que 
la  feule  partie  enfermée  fous  cet  ehton^ 
noir  fut  exempte  de  la  pcéflion  de  l'eau  : 
dans  €è  cSfô ,  dit  cet  illuftre  Auteur ,  là 
î>artie  enfermée  fous  le  Tube  feroit  conr 
iidérablement  tuméfiée. 
•  Ot  il  eft  tlàit  que  cette  tumeur  n  eft 
pas  caufée  par  l'horreur  du  vuide ,  puif- 
•que  le 'Tube  eft  ouvert  par  en  haut,  & 
nqull  n  arrîveroit  rien  de  iembkble  s'il  n^ 
avoit  point ,  ou  feulement  très-peu  d'eaù 
-fiir  tout  le  refte  du  Corps  ;  il  eft  donc 
tïès-certain  ijUe  cet  effet  dépend  uniqué- 
métit  de  la.pêfafttéiir  4el*è!aW,  car  fï  elle 
•prefie  toutes  les  autres  parties  du  Corps 
©là  réfervé  feulement,  de  celle  qui  eft 
ïetfetrriéé  fôus  leTube,  à  laquelle  elle  ne 
fçâurolt  ttSuch^r ,  elle  obligea  le  fang  & 
les  aUtrfes  parties -capables  de' céder,  à 
6'^élevèir ,  oti  il  y  aura  moins  de  preffion , 
îpè' quî^aufera  une;  tùîAeur. 
^    'Ce  <ivà  a  4t$  dit  dé  là  preffion  de 

N  iiîj 
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Veau  >  fe  trouvera  également  vrai  poitf 
tout  autre  Fluide  ,  par  conféquent  la 
preflîon  de  Pair  peut  caufer  une  fembl^ 
ble  tumeur  y  (t  elle  eft  plus  grande  iur  les 
autres  parties  du  Corps  ^  que  fur  celle 
qui  eft  dans  la  Venfoufe  \  &  elle  TeA 
effeâivemem  >  car  Vair  de  la  Ventoofe 
ayant  été  ttès-raréfié  >  6c  chafTé  en  partie 
par  la  chaleur  ^  Ton  reûbrt  fe  trouve  bien 
affoibli  ji  quand  il  s'eft  remis  à  la  même 
temperature^ôc  par  conféquent  agit  moins 
fur  la  partie  renfermée  dans  la  Ventoo- 
fe 9  que  Tair  extérieur  ne  fait  fur  les  autres 
parties» 

Il  eft  inutile ,  à  ce  que  je  ci  ois  ^  d'ex* 
.pliqaer  à  préient  comment  on  &it  mon- 
ter Teauy  quand  on  y  oaçt  la  bouche  & 
qu'on  fuçeiçar  il  eft  clair  ^e  V^t  ex- 
térieur peiè  fur  toute  la  fur&ce  de  Toau^ 
excepté  fur  la  partie  qui  eft  couverte  par 
la  bouche  :  &  quand  les  mufdes  de  la  ref- 
piration  viennent  à  élever  la  poitrine  de 
en  augmentent  la  capacité  y  Tair  intérieur 
fe  trouvant  dans  un  plus  grand  efpace 
qu  aup^avvtt  y  conferve  moins  de  force 
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pour  réfifter  à  leau  &  à  Pair  extérieur 
qui  prefle  pour  la  faire  entrer  ;  c'efl  en?- 
cote  ainfi  qu  on  explique  l'attraâion  ^  ou 
fuccion  d'une  liqueur  au  travers  d  un 
Tuyau ,  ce  qui  diffère  très-peu  de  leffec 
de  la  Seringue;  de  nsiême  TenËint  qui  tet^ 
te  à  la  mamelle  de  fa  nourrice  >  en  tire  le 
lak  par  le  moyen  de  la  prellton  de  Pair  qui 
^'étend  de  tous  côtés  fur  la  mamelle  > 
excepté  fur  la  partie  que  Tenfant  couvre 
de  fa  bouche  ;  enfin  c'eft  par  la  même 
raiipn  9  que  Pair  entre  dans  les  poumons 
quand  on  refpi^e  ;  car  à  mefure  que  la 
la  pojLtrine  fe  dilatte,  l'air  entre  dedans 
piir  \ç  poids  de  PÂtmofphére  ;  ce  qui  eft 
ii  intelligible  &  fi  naturel^  quil  eft  éton- 
nant que  des  Phyficiens  ayent  été  cher-* 
che;:  Thorreur  du  vuide  ,  &  penfer  à  des 
qualités  occultes  de  autres  caufes  chimé*? 
riqçes..      /  » 

On  peut  ainfi  faire  voir,  quie  tous  les 
avtres  effets  qu'on  avoit  autrefois  attr|«* 
bûés  à  l'horreur  du  vuide  ^  dépNendent  de 
la  prefiion  de  l'dir^  c'eâ  çc:  qui  paroîr 
pa  évidenunem  à  œiu  qui  ont  qi|elque| 
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principes  d'Hydroftatique  ^  &  qui  P>ar 
convaincus  que  lair  eft  pefant  ;  ce  que 
$'ai  fuffifammem  prouvé  ^  à  ce  que;  je 
^rois  ^  &  que  je  confirmerai  de  plus  en 
plus  dans  la  fuite. 

Mais  comme  le  poids  de  Tair  n*eft  pas 
infini  y  ôc  qu  il  a  fes  bornes  y  àufli  les  ef- 
fets  qui  en  dépendent  font  -  ils  limités  i 
«linfi  une  Pompe  ne  peut  paâ  élever  Feaa 
Il  toute  forte  de  hauteur»  Nous  (<;aToas 
/qu'une  cblomne  d'eau  de  54  pieds  ^  fait 
équilibra  avec  la  prefiion  de  i'Atâio^ 
phére  ;  c'eft  donc  la  plus  grande  hauteur 
à  laquelle  Fair  putfie  élever  Teau  dans 
une  Pompe.  Cependant  quand  il  cift  un 
peu  plus  pefant  qu  a  ^  l'ordinaire ,  l'eao 
monte  ^n  peu  plus  haut ,  mais  rarement 
:va-t*elte  jufqu'à  3  ^  pieds  ;  de  même  i*téan 
ne  s^éleve  pas  tout-à^fait  à  34  pieds 
quand  l'air  eft  un  peu  plus  léger  qu*a  Vo^ 
Ôinaire,'-nîiàis  «Uè  ^ft  toujours  âU^-iîefliis 
"de  3:2i^-^-'        •..':.-.    .    -^  ■' 

c    Sîttf^jiotnomette^de  la  Portipe  dé- 
^endbit^de^rbbrreuc  du  vuîde>  comme 

bnlè  ciroyoit  avant  içt^ropsdç  Galilée  î 
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l'eaû  devroit  monter  continuellement  t 

car  pourquoi  là  nature  ne  confèrvéroit^ 

elle  pas  (on  averfioh  pour  le  vuide  auf 

delà  de  ^2  pieds  f  aufli  ceux  qui  foote^ 

Boient  ce  fentimçnt  ^  affiiroient  que  l'eaa 

pouvoir  monter  à  tdute  forte  dé  hauteur^ 

Mais  Galilée  ayant  obrervé  qu'il  y  avoir 

des.  bornes  a/u  ^  delà  dèiqùelles  Feaù  né 

piDuvoii:  s'élever  davantage ,  il  en  prit  od 

caliori  d'attaquer;  la  do3nne  de  Tëcole 

liir  Thorreur  dû  vuidc  f  qui  çomn^eniçà 

dès-lors  à  devenir  trèsi-fiifpeâe^  de  a  fa 

place  il  fubAitoa  [hebreufemœc  la  peian^ 

téur  de  T^r  ;  ce  n'étoît  encore*  qu\in6 

liypothefe,puifquélle  n'étoit  pas  confira 

xnée  par  Içs  Expériences  qu'imagina  quel^ 

quçs  temps,  aprèr.ibn •  difciplb  T^rù^tUi  i 

&  les  autres  J^hyilçiènsi  qui  l'dnt  fuîvi  f 

partiQuUéremem  ^lotce  iHuibe  j)^  É^yle. 

i   Që:  qui  a  été  dit- des  PoiQpes'j  doit; 

aaffi;  s'enrendre:  du:  Syphon;^  Dn^  a  cm 

d'abord  qu'on  pourroit  conduire  l'eau  Ûjé 

kapiùslmutesmoatagAçisr^  pi^iorm&yen 

de  cet  inikameDt  >  ii  le  lieu  dâtlV  lequel 

file  Te  décbanrooit»:^m  pkisr^^^^ 


io4    LEÇONS  DE  PHYSIQUE 

le  réfervoir ,  mais  ncxus  fommes  à  préient 
aflurés  du  contraire  par  des  Expériences 
réitérées  :  Feau  ne  s'élève  pas  plus  dans 
le  Syphon ,  que  dans  les  Pompes  ^  c'efl^ 
à-dire  au-deflus  de  34  pieds  ^  pui{c|ue  la 
preŒLon  de  1  air  produit  ces  deux  eâfets. 
.    Comme  1  adhérence  des  Marbres  po< 
lis  vient  auffi  de  la  preflion  de  Tair  ^  la 
force  nécefËtke  pour  les  féparer  ^  a  les  mê-* 
me&limites^  voici  comme  on  les  calcule. 
Puifque  la  force  néceflaire  pour  les  të^ 
parer  efl:  au  moins  égale  à  celle  qui  les 
unit  y  c'eft-à-dire  à  la  preflion  de  l'ak» 
6c  que  cette  preflion  efl  égale  5  au  poi<ck 
jd'une  cplomne  de  vi^argent  de  mémo 
bafe^  &  d'environ  apf  pouces  de  haut, 
il  fuit  que  là  force  néceflaire  pour  fépa- 
4^r  les  Marbres  poHs^  doit  jêtre  au  moins 
égale  au  poids  d'un  cylindre  de  vif^ar-l 
gem  de  2pf  pouces- de  hauteur  5  âc  qui 
aucok  k  fiii&ce  d'un  des  Marbres  pour 

fcafe.   •./'...'-:- 

4. 

$uc  ces  principes  >  fe  trouve  que  k  fbr^ 
ce  nédefSiire  pour  féparet  les  nôtres  ^  eft 
i%ale  à  us  quintal ;^  6c  celle  qui  eâ:  cà? 
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Ipable  de  féparer  ceux  de  cuivre  qui  font 
plus  petits  j  eft  égaie  à  peu  près  à  73  liv; 
en  iuppofant  qu'ils  font  biea  polis  ^  &  fi 
jbién  appliqués  Tun  à  l'autre ,  que  rien  ne 
puifTe  pénétrer  entre  deux  :  mais  corn* 
tne  ils  n'ont  jainais  cette  perfeâion ,  une 
moindre  force  eft  capable  de  les  défunic 


On  zîë'me    Leçon. 

Phœfumunes  JUs  Tuyaux  CofUlûires ,  GImos  TU» 
U€S  j  &  autres  Jtmblables.  Examen  de  la  figuré 
qi^dffiSent  Its  faperjicies  des  tluidts  dans  plu^ 
fiiurs  circ^nft onces. 

NOus  voici  ariivés  à  une  matîerti 
remplie  de  difficultés  >  6c  que  plu?» 
iieurs  Philofôphes  modernes  ont  envaim 
tenté  d'expirquen  Pour  rendre  raifon  de; 
i:es  Phœnomenes  fî  extraordinaires  5  ils 
ont  imaginé  plufieurs  hypothefes  5  qu'ils 
auroient  reconnu  pour  de  pures  fictions  ^ 
înfuffifantes  en  bien  des  cas  ^  s'ils  s'étoient 
doimé  la  peine  de  les  examiner  avec  a& 
tention. 
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Frefque  tous  ont  cru  que  la  preffîoftj 
inégale  de  Tair  fur  la  liqueur  du  T^iyau^l 
&  fut  Celle  du  vaiiTeau  dans  lequel  on 
le  plonge^  eft  la  caufe  de  foii  élév^* 
tion  dans  le  Tuyau;  car,  difoîeiit-ils^ 
fi  la  preflion  de  lair  fut  la  liqueur  qm 
eft  dans  le  Tuyau,  eft  moindre  que  celi^ 
qui  eft  datls  le  vailTeau,  la  liqueur  doî£ 
s'élevet  jufqu'à  ce  que  foii  propte  poids  ^ 
Joint  à  celui  de  la  cplomiie  d'air  qui  efi: 
âu-delTus  5  Ôt  qu'on  fuppofe  afFoiblie  ^  foie 
légale  à  la  preflîon  de  PAtmofphëre  qui 
agit  librement  fur  le  vaîfleau ,  &  que  rien 
n  empêche*  Quoi  qu^îls  foîerit  tous  d^ac-^ 
cord  en  ce  point ,  fçavoit  qu'il  y  a  une 
tnoindre  pteilîon  de  Fâir  fur  la  liqueuif 
du  Tuyau ,  que  (ur  celle  du  vaiffeau  ^  ce- 
pendant ils  attribuent  cette  inégalité  à  des 
caufes  bien  dilTéremesr 

Quelques-uns  ont  recours  à  la  grari*? 
ideur  des  particules  d'air,  ôc  de  la  liqueur; 
d'autres  ont  cAi  feulement  qu'il  y  avoif 
un  Coite  d'air  renverfé ,  dont  la  pointe 
^toit  à  la  furiace  de  la  liqueur  ôc  la  bafe  à 
fon  oriâce  ^  &  que  ce  Cône  preiToit  paf 


« 
\ 
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4Êi  pointe  la  furface  qui  lui  é:oît  coritiguëi 
Le  D^  jBé?^^  fuppofe  qu  il  (e  pçrd  dans 
le  Tube  ufte  partie  de  la  preflion  de  ratir  ^ 
par  le  frottement  qu  il  croit  devoir  né-*  , 
ceflairement  artiveif«  Enfin  il  y  a  encore 
beaucoup  d'autreé  opinions  qui  ne  valeiai 
p%s  lapeine  d'être  relevées  ;  j'aime  miewt 
«l'attacher  à  découvrir,  fi  je  peux  ,\ la  vé-* 
rite  y  qu'à  compter  ks  imaginations  ôl 
les  rêveriçs  de  ceux  qui  me  paroiflent  s'ê-t 
tre  trompé* 

L'hypothefe  du  D^  Hook  i  certaine-^ 

ment  la  plus  grande  apparence  de  pro^ 

habilité  i  ccû  aûili  ce  qui  Ta  fait  recë^ 

voir  avec  tant  d'applaudifTemens  :  elld 

peut  donc  valoir  la  peine  d'êti?e  exâmi^i' 

née*  Il  tâche  de  prouver  cette  inégalité 

de  preflion  pat  le  moins  d'Affinité,  qu  il 

^it  y  avoir  entre  Tait  &  le  verre ,  qu  entrte 

le  vçrre  &  i'eau  :  par  Affinité  >  il  entend  • 

,    la  propriété  qu  ont  les  particules  d'ut| 

Fluide  de  s'unir  entr'elles ,  ou  a  cettàinS 

Corps  préférablement  à  d'autres  ;  6c  pspi 

Mes-affinité  y  il  entend  le  peu  de  difpofi* 

tion  qu'ont  deux  Corps  à  s'unir  enfein^ 


y 


/ 
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jble  >  ainfî  fans  parler  de  plufieui^s  elpfîts 
ou  huiles  chymiques  5  qu'on  mêleroit  di^ 
ficilement  5  ou  peut-être  point  du  tout  : 
aous  pouvons  obfer ver  tous  les  jours  ^  6ts 
gouttes  de  pluies  qui  traverfent  l'air  (ans 
fi'y  mêler  9  6c  des  bulles  d'air  qui  font 
quelquefois  entraînées  fous  Teau  5  ou  bieo 
ides  gouttes  d'huile  d  olive  qui  nagent  {m 
fil  furface.  Nous  n'avons  pas  befbin  de 
chercher  d  autres  preuves  de  la  Mes-^ 
jinité  des  liquides. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  connoît  ces 
Ideùx  qualités  di  Affinité  &  de  Aies-affinité 
des  liquides  ^  avec  plufieurs  efpeces  de 
Corps  folides^fous  le  nom^  à^fechereffe 
î6c  d^  humidité  y  <^o\  que  ces  deux  derniers 
noms  ne  ibient  pas  à  mon  avis  a0ez  gé« 
tiéraux^ne  fervant  communément  ^  qu'à 
iignifîer  l'adhérence  ^  ou  la  non*a4h4ren« 
ce  de  l'eau  aux  Corps  folides.  Ainfi  noss 
|>ouvons  obferver  que  l'eau  mouille  plus 
Ètcilement  certains  bois  que  d'autres; 
qu'en  fiiifant  tomber  quelques  gouttes 
d'eau  f  fur  une  plume  ,  une  feuille  de 
l^ou^  ôcc.  en  un  mot  ^  fur  quelque  fur^ 

face 
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Sace  poudreùfb  y  réftneufë  y  ohâueufe  y  el^ 
ne  s'arrête  pas  fur  ces  furfaces  >  mais 
roule  plutôt  deflbs  y  comme  fi  c'étoîc  une 
boule  folide  ;  au  lieu  ()ue  sll  en  tombe 
une  goutte  iur  du  linge ,  du  papier  y  de  la 
terre  glaife  >  du  bois  vetd>  &c.  elle  s'im- 
bibe aufli-^tôt  dans  Ces  Gofp^  :  de  même 
le  vif- argent  qui  s'attache  difficilement 
aux  matières  végétales  y  s'attache  aifé-** 
ment^  s'unit^  s'incorpore  avec  les  fub- 
llances  purement  métalliques» 

La  caufe  qu'il  donne  de  cette  Affinité 
tj5c  Més-affimé  des  Corps  y  eft  que  tous 
les  Fluides  ont  un  mouvement  de  vibra- 
tion ^  occaOoné  par  la  chaleur;  pair  ces 
lecoufies  y  les  parties  des  Corps  étant 
dégagées  les  unes  des  autres^  font  aîfé-» 
pttent  mifes  en  pEiouvement  y  &  deviea-^ 
fient  Fluides.  Si  on  mêle  dans  un  grand 
plat,  plufîeurs  efpeces  de  fables >  6c  qu'on 
les  remue  en  tout  fens  y  notas  verrons  que 
par  une  violente  agitation  le  fable  fin  fè 
réparera  des  petites  pierres  y  &  des  autres 
Corps  groffiers  qui  fe  râmafTeront  dans 
lia  tas  ^  &  s'il  y  a  parmi  ^  d'autres  Côrp^ 

O 
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d*une  nature  différente ,  ils  fe  répareront 
?iufli  d'eux-mêmes  dans  un  autre  eitdroit 
De  même  le  D' Hook  fuppofe  que  les  vi- 
brations caufées  par  la  chaleur,  agitetf 
jes  petites  parties  de  matière ,  &  que  cd- 
les  qui  font  de  la  même  gtoffeur  ,  figure , 
&  du  miême  tiffu ,  doivent  s'arrêter  ou  fc 
mouvoir  enfemble  ;  celles  ,  au  contrai- 
xe  j  qui  font  d'une  efpece  difl^rente  ^  doi- 
vent fe  féparer  des  aitfres ,  au  bout  d'un 
certain  temps*  Ce  qu'il  dit  des  Fluides, 
il  rapplique  auffi  aux  folides  ^  aufqoels 
îl  donne  un  pareil  mouvement  de  vibra* 
tion.  Telle  eft  fon  explicatio»  d^yiffimtc 
&  de  Més-affinité. 

.  Si  donc  nous  accordons ,  comme  nom 
le  pouvons  fans  peine  y  que  T^au  a  plus 
à'yijBUnité  avec  le  verre ,  que  n  en  a  Tair, 
il  s'enfuivra  que  Teau  entrera  plus  sâfé^ 
pient  que  Tair ,  dans  la  cavité  d'un  Tuyao 
capillaire.  Il  rend  la  çhp&  plus  intelligi- 
ble par  la  cômparaifon  d'un  reffort  cir- 
culaire, ij  faut,  dit-il ,  une  preflîon  e^ 
jraordinaire  fur  deux  points  diamétrale- 
ment  oppgfés  pour  le  rédulcedans  uas 
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Ibitne  ovale  ^  £c  le  faire  entrer  dans  uil 
ti^ou  d'un  moindre  dîam^re  j  de  même 
pour  changer  h  Figure  Iphérîque  des 
molécules  d'air  y  pour  qu  elles  puiflent 
entrée  dans  le  Tube  de  verre ,  avec  quî 
elles  ont  de  h  Més-qffinité ^  il  faut  qu  elleà 
ibient  plus  prcfféêS  par  deux  points  dia^ 
knétralement  oppofé,&  réduites  eh  ovale^' 
&  pour  entrer  dans  un  trou-  de  moindre 
diamètre  ^  il  faut  une  plus  grande  preflion 
'  Contre  tous  les  autres  côtés  ^  ce  que  TEx^ 
pérîence  confirme  ;  d'où  il  conclut  que 
cette  partie  de  la  preflion  de  PAtmof* 
phére  étant  ôtée  y  6c  employée  à  fai-* 
re  entrer  Taîr  dans  la  cavité  étroite  du 
Tuyau  capillaire ,  le  refte  a  itioins  de  for-^ 
ce  pour  empêcher  l'élévation  de  Teaul 
que  caufe  la  preflion  libre  y  &  non  inter- 
rompue de  la  colomne  extérieure  ,  fuif 
ïeao  du  vafe  ;  &  comme  cette  diminu- 
tien  de  preflion  eft  plus  confidérable  dansT 
ÛA  Tùyàu  plus'  capillaire  ,  la  réfiftance 
de  la  colomne  d^eau  en  deviendra  moin-! 
4ter>&  fe  liqueur  montera  plus  haut^ 
<  C'eft-ainfi  que.- le  ©"^  Hovit  txpUqp}^ 


\ 
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ces  Phœnomenes  ;  on  peut  en  apprendii 
davantage ,  en  lifant  le  Chapitre  ^.  de 
ion  excellente  Micrographie.  Elle  pdFoit 
d'abord  très-fatisfaifante  f  6c  c'eft  ce  qd 
lui  a  acquis  un  grand  nombre  de  d^fèn* 
feurs  ;  cependant  je  ne  fçaurois  me  réfbu* 
dre  à  adopter  cette  opinion  ^  £c  ce  qui 
m'en  empêche  j  c'eft  que  )'âi  trouvé  pai 
Expérience  y  ôc  bien  d^autres  Tavoient 
trouvé  avant  moi ,  que  les  liqueurs  ne 
montent  ni  plus  ni  moins  dans  les  Tuyaux 
capillaires^  fous  le  récipient  de  la  machh 
nç  Pneumatique.  Or  fi  ta  différence  des 
preflions  de  Tair  fur  la  furiace  de  la  li- 
queur dans  k  Tuyau ,  &  fur  celle  du  vaif 
feau  9  étoit  la  véritable  çaufe  de  cette  élé^ 
yation^  on  feroit  bienembarrafféd  expli* 
quer  pourquoi  la  même  élévation  arrive 
dans  le  vuide^ puifqu'alocs  lair  ne  preife 
ni  fur  la  liqueur  du  vaiffeau  >  ni  fur  celle 
du  Tube. 

On  pourroit  répondre  ^  que  nous  ne 
vuidons  jamais  exaâement  Tair  du  xéd- 
pient  y  &  que  malgré,  tous  nos  efforts  il; 
^  refle  toujours  one;  quantité  fu$fiuitej 
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^bur  produire  cet  effet  ;  examinons  donc 
fi  cette  quantité  qui  demeure  malgré  tous 
-nos  efforts ,  cft  effeâivement  fuffifante. 
Il  efl  raifonitable  de  croire,  que  com- 
me la  quantité  d  air  qui  étbit  fous  le  ré- 
cipient eft  diminuée  y  la  predion  de  Tair 
^ant  fur  la  liqueur  du  vafe  y  que  fur  celle 
du  Tuyau ,  doit  diminuer  à  proportion  , 
fie  par  conféquent  leurs  différences  dbî* 
yent  auffi  diminuer. 

Si  donc  cette  différence  efl  la  caufe 

de  Téle  vation  de  la  liqueur  dans  le  Tuyau  , 

comme  le  prétendent  ceux  qui  tiennent 

encore  au  fentiment  du  D*^  Ho^k ,  puif- 

qu^eile  diminue  à  mefure  qu'on  pom« 

pe  Taîr ,  l'élévation  doit  auflî  diminuer, 

ce  qui  n^arrîve  pas  ;  donc  cette  différent 

ce  n  efl:  pas  la  caufe  de  Télévation  :  fî  on^ 

contefl:e  contre  toute  raifon ,  que  cette 

différence  des  deux  preflions  ne  doit  pas 

diminuer  à  mefure  y  qu'on  vuide  Pair  du 

récipient  )  on  peut  aifément  démontrer 

que  cela  doit  être  y  Ôc  même  que  la  pref^ 

fion  de  tout  Pair  qui  refl:e  dans  le  réci^ 

•  pient  y  quand  on  a  bien  pompé  y  n'éft  pas 
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capable  defoutenir  la  liqueur  dans  le 
\>Q  à  la  hauteur  à  laquelle  elle  monte  ^  fi 
le  Tuyau  çft  bien  étroit ,  ni  par  confé* 
quent  cette  4ifférence ,  à  moins  qu'on  ne 
puifle  prouver,  que  la  partie  eft  plus  gran» 
4e  que  le  tout. 

L'Expérience  des  Tuyaux  capillaires 
dans  le  vuide  ^  nou$  authorife  donc  à 
jious  méfier  de  cette  inégalité  de  prêt 
fion ,  qu'on  prétend  être  la  çaufe  de  Télé- 
vation  des  liqueurs  5  elle  nous  fait  voir 
même  qu'il  n  y  a  point  d'inégalité  dans 
les  preflions ,  car  s'il  y  en  ayoit,  la  dîffé^ 
rence  s'en  feroitapperce  voir ,  puifqu^enfe 
joignant  à  la  caufe  qui  éleye  Teau  dans  les 
Tuyaux  capillaires  (  quelle  qu'elle  foit,  ) 
elle  feroît  élever  Teau  plus  haut  dans  Taiç 
libre ,  que*  dans  le  vuidçt 

Mais  je  ne  fçaurois  me  dilpenfer  dq 
faire  voir  encore  à  priori,  qut  cette  îné-» 
galîtéde  pre|fion  ne  f^auroit  avoir  lieu, 
malgré  la  force  confidérable  qu'on  dit 
être  nécefTaire  pour  faire  çntrer  l'air  d^ins 
ce  Tuyau,  La  partie  de  l'Atmolphére  qui 

fô  au-Mu§  4w  Tuy?su  I  y  PoulTç  V^  d« 
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^aut  en  bas",  &  d'un  autre  côté  la  liqueur 
<lu  Tuyau  le  repouffe  de  bas  en  haut  ;  or 
«es  deux  forces  doivent  être  néceffaîre- 
ment  en  équilibre ,  autrement  Tair  enfer^ 
mé  dans  ce  Tuyau ,  refteroit  plus  haut  ou 
plus  bas ,  jufqu  à  ce  qu'enfin  il  eut  g^grié 
ce  point  d'équilibre; concluons  donc  que 
la  force  avec  laquelle  la  liqueur  rèpouf- 
fe  Tair  >  efl  égale  au  poids  de  la  partie  de 
r  Atmofphére  qui  eft  au-deffus ,  &  par  con- 
féquent  que  cette  liqueur  eft  déterminée 
en  bas  ^  par  Pair  qui  lui  eft  contigu^  avec 
une  force  équivalente  au  poids  de  cette 
même  partie  de  T  Atmofphére  ;x:ar  fi  elle 
étoit  pouffée  en  bas ,  par  une  rorce  moin- 
dre que  celle  qu  elle  a  pour  s^élever ,  elle 
montcroit  encore  plus  haut.  Chaque  éga- 
le partie  de  la  furfkce  de  la  liqueur  daos 
laquelle  on  plonge  le  Tuyau  ,  eft  auflî 
preffée  par  le  poids  d^une  égale  partie 
de  r  Atmofphére  ;  la  liqueur  contenue 
dans  le  Tube  ^  eft  donc  expofée  à  une 
prçftion  égale  à  celle  de  la  liqueur  du 
vaiffeau*  J'ai  par  conféquent  prouvé  dou- 
blement ^  que  l'inégalité  des  preffioils  de 

Oiiij 
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Pair  n'eft  pas  la  caufe  de  rélévatîon  de 
la  liqueur  dans  les  Tuyaux  capillaires. 

On  poutrôk  encore  ajouter ,  que  la  di^ 
0cult^  que  trouve  Pair  à  s'introduire  dans 
un  canal  auffi  étroit^  que  celui  d'un  Tuyau 
capillaire  ^  eft  fi  peu  la  caulè  de  cette  élé- 
vation y  qu'elle  feroit  plutôt  capable  de 
Pempêçher  que  d'y  contribuer. 

Le  D*^  Hooky  auroit  pu  ^  à  la  vérité^ 
expliquer  avec  quelque  vraifemblance^ 
pourquoi  la  liqueur  une  fois  élevée  ne  re« 
tombe  pas  :  mais  Télévation  naturelle  do 
la  liqueur  détruit  manifeftement  fbn  fen^ 
timent  ;  cfir  la  difficulté  que  Tair  trouve  à 
paffer  par  la  ca^vité  du  Tuyau  pour  Ibrtir 
pat  fon  orifice  y  quand  il  en  eft  chalTé  par 
la  liqueur  qui  s'élève ,  devroit  apporter 
plus  de  réfiftence  à  cette  élévation  dans 
un  Tuy^u  capillaire ,  que  dans  un  autre 
beaucoup  plijs  large  ^  dans  lequel  le  poids 
de  r  AtmQfphére  ^giroit  pleinement^ 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  ici  à  examî-» 
ner  fi  on  pourroit  îidmettre  fon  hypothefe 
des  affinités  &  Més-affinités  ;  j'avoue  que 
;e  oç  vois  point  h  aéçejQGité  de  fupppfç]; 
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les  particules  des  Corps  ^  tant  folides  que 
Fluides  y  dans  un  mouvement  de  vibra<^ 
tîon  continuel  y  plutôt  que  dans  tout  autre 
mouvement.  Il  peut  bien  arriver,  à  la  vé- 
rité y  que  par  les  mouvemens  acciden-- 
tels  de  l'air  y  les  parties  des  Fluides  puif- 
fent  rarement  refter  en  repos  :  mais  qu  un 
mouvement  perpétuel  &  inteftin ,  foit  et 
lentiel  aux  Fluides  y  c^eft  ce  qui  n'a  pas 
encore  été  démontré  ,  que  je  fçache  f 
quoi  que  bien  des  gens  fe  foient  ejSprcés 
de  le  faire. 

Je  viens  de  vous  faire  voir  qu^on  n'a 
pas  connu  la  véritable  caufe  des  effets 
dés  Tuyaux  capillaires  :  voyons  mainte- 
nant fi  nous  ne  pourrons  pas  la  décou- 
vrir. C'efl:  une  obfervation  très-commu- 
ne ,  qu'une  goutte  d'eau  s'attache  inti- 
mement à  la  furface  d'un  morceau  de 
verre  ôc  d'une  infinité  d'autres  Corps  y  fie 
quelle  y  refle  fulpenduë,  même  après 
qu'on  a  renverfé  cette  furface  ,  malgré 
fon  propre  poids  qui  fait  continuellement 
effort  pour  l'en  féparer  ;  or  puifque  cet 
effort  eil  anéanti  par  quelque  caufe  ^  nous 
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ne  devons  pas  avoir  de  fcrupiile  de  Fa^ 
tribuer  à  Pattraâîon  mutuelle  de  Teau  & 
du  verre.  Il  eft  évident  que  V Affinité  dans 
le  fens  du  D^  Hook  n^eft  pas  fuffifante^ 
pour  empêcher  la  goutte  de  tomber  par 
fon  propre  poids  j  il  faut  quelque  chofe 
de  plus  qu  une  fimple  Affinité  pour  lur- 
monter  cette  force  ;  ce  que  j'appelle  At^ 
rraâion,  chacun  peut  lui  donner  ^  s'il  le 
juge  à  propos  y  un  autre  nom  ;  je  n'entens 
autre  chofe  >  par  ce  mot  d^ Attraâfian , 
qu^une  puifTance  (  quelle  qu  elle  foit  )  en 
vertu  de  laquelle  les  Corps  tendent  à 
s'unir  les  uns  aux  autres. 

On  attribue  communément  cette  ad* 
hérence  de  Teau  au  verre  ^  à  la  preffion 
de  TAtmofphére  ;  nous  avons  bien  vu  que 
cette  preffion  eft  capable  de  retenir  les. 
Marbres  polis  ^  &  qu'il  a  fallu  une  force 
conHdérable  pour  les  féparer  ;  mais  aupa« 
ravant  il  a  fallu  chafTer  Tair  d'entre  ces 
deux  furfaces  polies.  Or  le  verre  attire 
une  goutte  d'eau ,  fitot  qu'il  la  touche  pat 
(a  partie  fupérieure,  quoiqu'il  y  ait  de  Taîr 

intercepté  entre  deux  immédiatement  aa  « 
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moment  de  lattraâion ;  ce  qui  nous  fait 
donc  voir ,  que  le  cas  eft  très^différent  de 
celui  des  Marbres  polis  ;  nous  pouvons 
9u(Ii  nous  convaincre  par  le  moyen  de 
la  machine  Pneumatique  ^  que  cette  ad^ 
iiérence  ne  vient  pas  de  la  prefTion  de 
Tair  y  puifque  le  même  ejBFet  arrive  fous  I9 
récipient'quand  Tair  en  eft  pompé. 
.    Il  eft  donc  certain  (  quelle  qu'en  foir  I4 
caufe  9  que  je  ne  prétens  pas  déterminer ,  ) 
qu'il  y  a  une  attra^ion  entre  Teau  ôc  le 
verre ,  comme  auffi  entre  le  verre  &  plu- 
iîeurs  autres  liqueurs  :&  comme  nous 
voyons  plufîeurs  Corps  s'attirer ,  nous  en 
voyons  aufli  d'autres  fe  repouffer  ;  c'eft 
lainfi  que  nous  avons  vu  les  particules 
d'air  s'éloigner  les  unes  des  autres ,  avec 
une  force  réciproquement  proporâon- 
xielle  à  leurs  diftances  y  ôc  compofer  un 
Fluide  élaftîque  >  dont  la  denfité  eft  tou* 
jours  comme  h,  force  qui  le  comprime  ; 
de  même  il  eft  très*vraifemblable  y  que 
l'air  tend  à  s'éloigner  de  plufieurs  Corps 
folides  y  ôc  que  plufieurs  autres  Corps  ^ 

tant  fpljdes  que  Fluides  y  paroîffent  fe  re^ 
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pouffer  les  uns  les  autres  y  &  c  eft  iàns 
doute  ce  que  le  D'^  Haok  a  entendu  pat 
Més-affinité. 

On  peut  voir  des  exemples  de  cette 
répulfion  dans  la  queûion  3  i  •  de  TOpti- 
que  de  M.  Newton ,  que  je  me  difpenfè*- 
rai  de  rapporter.  Ceux  qui  liront  cet  ex« 
cellent  Ouvrage  ^  trouveront  à  ce  que 
je  crois  y  dans  ce  petit  nombre  de  pages  ^ 
plus  de*  bonne  Phyfique>  que  dans  tous 
les  volumes  qu'on  a  publiés  jufqu'ici. 

Mais  pour  revenir  à  notre  goutte  d'eau^ 
vous  remarquerez  que  la  force  attra£tive> 
dont  je  viens  de  vous  parler  ^  n'eft  pasr  m* 
finie  ;  car  fî  la  goutte  eft  trop  groffe^  elle 
tombera  y  la  force  de  fon  pold&  qui  tend  à 
la  féparer,  étant  alors  plus  grande  que  la 
force  attraâive  qui  la  retient.  Quand  la 
partie  de  la  furfaçe  du  verre  qui  touche 
la  goutte  eft  plus  large ,  elle  en  fuppdrte 
une  plus  groffe  y  car  une  plus  grande  fur- 
face  a  plus  de  vertu  attraûive. 

Il  eft  aifé  d  appliquer  ce  que  je  viens 
de  dire  d'une  furface  plane  y  à  la  fiirÊice 
gonçî^ve,  d'un  Tuyau  capillaire  :  on*  vok 
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ferès-évideminent  9  que  celle-ci  ne  doit 
attirer  comme  Tautre  qu^une  quantité  dé- 
terminée de  liqueur  :  ici  la  furface  attitan* 
te  entoure  la  goutte  de  tous  côtés  ^  ce  qui 
lui  donne  plus  d'avantage  pour  la  fou« 
tenir  ;  or  à  mefure  que  le  diamètre  du 
Tuyau  diminue,  cet  avantage  augmente^ 
car  on  fçait  que  les  furÊices  des  Cylindres 
ont  une  proportion  d'autant  plus  grande 
à  leur  capacité  >  que  leurs  diamètres  dé^ 
croiflent  davantage  >  puifque  les  furfaces 
décroiflènt  feulement  comme  les  diamé-^ 
très ,  tandis  que  les  capacités  décroiflenc 
en  ratfon  doublée  de  ces  mêmes  diâmé^^ 
très;  d'où  il  arrive  que  l'eau  eft  d'autant 
plus  élevée  que  le  diamétrj  du  Tube  eft 
plus  petit,  où  qu'il  efi:  plus  Capillaire; 
ce  que  je  voulois  principalement  expli-^ 
quer»  Il  fuit  évidemment  de  ces  princi^ 
pes,  que  l'effet  doitêtre  le  même  dans  le 
^yuide  y  que  dafis  l'air  libre  i  que  quand 
on  retire  le  Tuyau  du  vaif&au  dans  le^ 
quel  U  plonge,  il  doit  y  refter  la  même 
qvaaàxé  de  liqueur.  Enfin  ^  que  û  on  ap^' 
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plique  à  Torifice  de  ce  Tuyau  ^  quand  où 
Ta  ainfi  tctké  du  vaifleau  y  un  morceau 
de  verre  qui  touche  la  liqueur  ^  elle  deP 
cendra  aufll-tôt  par  Fattraâion  de  ce  nos- 
yeau  morceau  de  verre. 

On  peut  encore  expliquer  par  les  mé^ 
ines  principes  y  les  Phœnomenes  des  Sy- 
phons  capillaires  9  la  liqueur  monte  au 
haut  de  la  courbure  par  Fattraâiofi  y  àc 
fédefcend  enfuite  par  fon  propre  poids 
le  long  de  l'autre  branche  ;  il  feroit  en- 
nuyeux  de  defcendre  dans  un  détail  plus 
'  particulier  des  autres  Phoenomenes  ^  l'ap 
plication  de  ce  que  Je  viens  de  dire  ^  eft 
fi  aifée  à  faire;»  qu  il  eft  impofllble  de  s'y 
tromper.       ^ 

La  raifon  des  diffédenresiFigui'es  qa'af^ 
feôent  les  fuifaces  des  liquides ,  eft  très^ 
naturelle  9  6c  dépend  des  mêmes  princi^ 
pes  ;  Teau  aSeâe  une  furface  concave^ 
dans  les  Tuyaux  de  verre  y  parce  que  les 
parties  de  cette  furëice  qui  font  proche 
les  càtéà  du  Tube  y  forit.  attirées  par  le 
y  erre  :  ôt  le  vif-argent  af&âe  une  fmùtë0 
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Connexe  ^  parce  qu^il  eft  repouffé  par  I^ 
verre*  {a)  Cette  répulfîon  eu  aufli  la  eau» 
ie  de  ce  que  le  mercure  ne  monte  pa9 
îufqu^au  niveau  ^  dans  les  Tuyaux  capilr 
laires  ^  au  lieu  que  Teau  s'élève  plus  haut^ 

Si  on  met  deux  liqueurs  dans  un  mè* 
me  Tuyau ,  &  que  toutes  deux  foient  éga^ 
lement  attirées  fur  les  côtés  du  Tube  ^ 
leur  commune  furface  fera  un  plan^  Si 
une  de  ces  liqueurs  cû  plus  attirée  que 
Vautre  ^  elle  aura  une  furface  Concave  ^ 
&  par  conféquent  celle  qui  le  fera  moins 
Taura  convexe  ;  aind  une  liqueur  dont  la 
furface  eft  concave ,  quand  elle  eft  expQ« 
fée  à  Tair  j  en  prend  une  convexe  quand 
elle  eft  dans  un  Tube  ^  avec  une  autre  H-» 
queur  qui  eft  plus  fortement  attirée  par  1« 
yerre. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  que 
les  Expériences  que  nous  avons  faiteç 
fur  le  mouvement  des  Corps  flottans^ 

(m)  Cette  répulfion  û*e(l  pas  réelle,  mais  feulement 
ftpparente  *,  car  le  Doâettt  Jurin  a  démontré  que  le  verre 
attire  les  particules  du  vif-argent ,  mais  moins  vivement 
qu'elles  ne  s'attirent  entr*elles  *,  &  farce  principe  il  a  ex- 
pliqué clairement  les  Phœnomenes  du  vif-argent  dans  lef 
Tuyaux  capillaires  >  &  des  glaces  plançs.  Vo)/êz  l'Affendif^ 
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'dépendent  d'une  pareille  câufe  ;  ceux  qvd 
youdront  s'inftruire  davantage  fur  ces  for- 
tes de  matières ,  pourront  lire  le  Livre 
du  mouvement  des  Eaux  de  M.  Mariot-^ 
te  y  ou  le  4^  Livre  de  la  Philofophîe  du 
Collège  de  Bourgogne  ^  par  M^  Duha- 
mel. 

Nous  pouvons  aifétnent  comprendfei' 
par  ce  qui  a  été  dit  de  l'élévation  des  li* 
^ueurs  dans  les  Tuyaux  capillaires  >  com« 
ment  fe  font  les  fîltratîons  de  toute  forte  ^ 
pourquoi  (i  on  emplit  un  Tube  de  iable 
ou  de  cendres  bien  criblées  &  bien  pref- 
fées^  8c  quon  en  plonge  un  des  bouts 
dans  Teau^  le  fable  ou  les  cendres  attire* 
ront  Tëau  >  &  relèveront  à  une  hauteur 
icon(idérable  au-deflus  du  niveau  de  cet 

le  qui  efl  dans  le  vaifTeau  ;  '*'  de  même  fi 

.  ♦  •         - 

^  On  a  rempli  de  cendres  paflJes  aa  camîs ,  &  bien 

Sredfécs ,  un  Tayau  de  verre  d'environ  4  pieds  de  long  & 
'an  ponce  de  diamètre  ^  on  a  plongé  dans  l'eaa  une  de 
ïès  extrémités ,  elle  s*eft  élevée  rapidement  d'abord ,  & 
fe  ralenti/Tant  peu  à  peu ,  elle  étoic  an  bouc  de  quelques 
jfemaines  à  40  pouces  aa^defTus  du  niveau  de.  l'eau  da 
Tafe. 

On  peut  voir  une  Expérience  femblabie  de  M.  HmUs  , 
fur  la  force  avec  laquelle  les  cendres  &  le  nimium  atti- 
fent VcsLViJiétttfHf  dts  Vêgtt.  tfsd,  ftfr  M.  tU  Buffon. 

on 
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^>fi  mouille  uri  morceau  de  papier^  un« 
éponge  >  uûe  mie  (de  pain,  un  morceau 
de  fucire  >  un  fil  >  &  bien  d  autres  fubftani^ 
^e$  par'  une  de  leurs  extrémités ,  Thumî-» 
dite  fe  communiquera  dans  toute  leuc 
étendue  paria  force  de  Tattradion. 
.'  C  eft  encore  la.  caufe  de  Télévation  de 
refprit  de  vij»  ,*  de  Thuilç ,  de  la  cire ,  6c 
du  fuif  dans  la  mèche  des  lampes  ou  des 
chandelles  ;  &  il  eft  très-raifonnable  de 
croire  que  c'eft  aufli  la  caufe  de  Télé  va- 
llon de  laféve^dans  les  plantes,  des dif» 
férentes  ftîcretipns  dans  J.es  gîandes  des 
:^nimaux,,  &.  de  plafie\irs  autres  effets 
jgq'on  peuç  feiçn  imaginer/ 


<  .'  '  ' 
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'Pefiription  de  la  machine  tneumatîcj^ue ,  &  de  ta 
*  Pompe  à  hondefrfsf  ,  avec  %m  détaU  abrégé  dé 
i' leurs,  prifsàpdla  ùpérations. 

Pre's  avoir  établi  fur  çîes  Expé- 

yîexices  convenables  ,  les  vérités 

f^ndamejç^^ljçs^e  rHydtoftatique,&  voui 
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avoir  fait  connoître  les  principales  pro^ 
prîétés  des  Fluides  en  ^néral:  nous  fonh 
mes  entrés  dans  un  examen  particulier 
de  la  namre  6c  des  propriétés  de  Tain 
Comme  ce  Fluide  a  été  créé  par  la  Di- 
vine providence ,  pour  fervir  d'une  infi- 
nité de  manières  y  à  fes  vàës  ô£  à  les  drf 
feins ,  6c  que  fa  fagefle  lui  a  donné  me 
influence  utile  6c  générale  fur  tout  le  fj- 
ftêmç  de  la  nature  :  nous  nous  fomm€9 
particulièrement  attachés  à  le  bien  con- 
noître, comme  méritant  tous  nos  ibinsi 
êc  notre  attention  la  plus  fcmpuleufe. 

Je  vous  ai  prouvé ,  à  ce  que  je  crcns  i 
fans  crainte  de  contradîâion  f  au  moins 
raifonnable ,  que  ce  fubtil  Elément  rfa 
point  de  privilège  capable  de  le  foufhai* 
re  à  la  Loi  géhérale  de  la  ptfâmei»: ,  à  la- 
quelle  il  paroît  (  autant  qu  on  en  peut  jqr 
ger  par  les  Obfervatîonç  qu'on  a  faîtes 
jufqu  à  préfent ,  ).  que  toute  la  matière  eft 
également  aflujettie.  C'eft  en  vertu  de 
cette  pefanteur,  ôc  de  fa  flmdhé,  que  l'air 
nous  préfente  tous  les  Phtôeitohlfenès  dos 
Corps  fluide?  6c  pelants  ^  comotè  je  vous 
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!^âi  fait  vok  |  en  cohipaîrant  teux  du  Tu-^ 
be  de  ToricelU^  des  Potnpes  y  Seringues  j 
Syphons^  Marbres  polis ,  &C4  avec  les 
eflfets  les  plus  ôrdîliaires  ^  &  lés  moins  fur- 
pretlatits  des  iautf  es  Fluides  pltis  groffiers  ^ 
tels  que  Peau  êc  le  vif-^argeht* 

Nous  avons  ehcote  vu ,  que  Taii?  a  une 
\ertu  Elaftique  qui  le  fait  tehdre  à  ac-* 
quérir  de  plus  gratldes  ditnënfîons^  &  à 
éloigner  tous  les  obftacles  qui  l*enviroh- 
nent  ;  que  cet  eflfort^  devient  d'autaht  plus 
grand  y  que  les  bof  nés  dans  lèfquelles  il 
eft  reffertë  font  plus  étroites  >  ou  que  fes 
parties  font  plus  rapprochées  les  unes  dea 
•autres  ;  &  comme  s*il  devenoit  plus  ja- 
loux de  fa  liberté  à  mefure  qu^on  le  com-^ 
prime ,  la  force  qu'il  oppofe  pou^î  défen*» 
dre  cette  liberté ,  c  eft-à-dire ,  fa  forcô 
Elaftique,  eft  toujours  proportiotinelle  à 
fon  rétrecîflement  ou  à  fa  denfité ,  cont- 
me  TExpérience  nous  Ta  fait  donnoître* 

Cette  propriété  nous  a  fourni  une  mé-« 
thôde  pour  déterminer  (a  raréfadion  à 
^oute  forte  de  diftances  de  la  fîirfàèe  db 
iâ  Terre*  Vous  pouvez  vous  reffouv^nîJf 

Pij 
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que  j  ai  démontré ,  que  quand  (a  hauteOT 
croiiToit  par  des  intervalles  égaux  y  c'eft 
à-dire  en  progreflion  Arithmétique  ^  fès 
degrés  de  rareté  augmentoient  en  pro- 
greflion Géométrique. 

Ces  afFe6lions  de  Pair  ^  &  d'autres  dont 
je  ne  parle  pas  ici  >  on  vous  les  a  dérnoo- 
trées  dans  la  femaine  précédente  \  mw 
les  preuves  dont  nous  nous  fommes  içh 
vis  i  quoiqu'elles  ayent  paru  plauHbles  & 
convaincantes  >  à  ceux  qui  font  capables 
de  leur  donner  une  attention  particuliè- 
re &  exenipte  de  prévention,  font  cepen- 
dant 4^:.  nature  à  pouvoir  donner  lieu  à 
bien  des  petites  chicanes ,  &  à  des  Oi> 
jeâions  ^  de  la  part  de  cette  forte  de  Fhî^ 
iofophes  que  les  préjugés  5  dont  ils  font 
efclaVes  ^  excitent  toujours  à  contrarier. 
D'ailleurs  les  conféquences  éloignées, 
tirées  d'une  longue  fuite  de  raifonnemens, 
font  des  impreflions  bien  plus  légères, 
que  celles  qui  font  occafionnées  par  des 
objets  qui  frappent  immédiatement  nos 
organes  :  particulièrement  fur  Pelprit  des 
gens  qui  ne  foint  point  accoutumés  au;( 
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ï^eculatîons  abftraites  y  maïs  qilî  fe  lai(- 
lent  p€rfuader  par  les  motifs  les  plus  le^ 
g^rs  ^  &  les  mains  différents  de  ces  idées 
vulgaires  ,  qu'on  eft  toujours  prêt  à  fe, 
£ormer  fur  les  premières  apparences. 
''■   Nous  allons  traiter  dorénavant  un  gen- 
re d'Expériences ,  qui  ne  fera  pas  fujet 
aux  Objeâions  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ;  çlles  entraînent  avec  elleis ,  une  en- 
*  tiere  évidence ,  qui  fait  qu  elles  fufiifent 
pour  nous  fatisfaire  entièrement  (ans  le 
fècours  de  cette  chaîne  de  conféquences. 
Oeft  pourquoi  je  ne  perdrai  plus  ni  mon 
temps, ni  ma  peine  en  longs  raifonne- 
mëns  Se  en  difoullions  déformais  inutir 
les.  Je  me  di(penferai  dans  les  Leçons: 
qui  me  reftent  à  faire ,  de  vous  parler  de 
bien  des  choies  ^  quand  la  matière  aura; 
déjà  été  traitée  précédemment ,  qu'elle 
fera  d^elle  -  même  fi  évidente  quelle: 
û  aura  pas  befoin  d'être  éclaircie  ,  od 
bien ,  (  &  ce  qai  mWrivera  quelquefois  ) 
quand  je  défefpererai  moi-même  de  con-* 
noître  la  véritsJ^le  caufe  des  Piioenomev 
\   Vi%  dpfit  ilsVgira  ;  je  ne  ni'arrêtekai  point 
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(dors  à  çhçrchev  des  détours  ^  ni  à  voué 
jmiufer  par  4e$  cpnjefturçs  vraîlèmbla*' 
tles  ,  non  plus  que  pat  dçs  hypothefc* 
joliement  imaginées. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  cette  mé- 
thode étoit  encore  très-fuivie ,  mai$  nous 
lavons  hçureufçment  vu  cédée  à  une 
^laniere  de  philofopher^  plus  fure  6c  plus 
certaine,  Il  n'eâ  pas  difficile  à  des  gem 
d^efprit ,  ôç  qui  en  ont  tout  le  loifîc^  d*i- 
maginet  des  Principes  de  Phyfîqqe  ça^ 
pables  d  expliquer  qqelquçç  Phœnome-i 
lies  particuliers.  Mais  les  Théories  qu'ils 
ont  ainQ  enfantées  >  doivent  être  roujoucsi 
xegatdéeç  comme  de$  Romans  Philofo^ 
phiqqes  j  comme  des  fierions  ingénieufèS| 
pu  bien  comnie  les  fruits  dHme  imagi-e 
pation  féconde  y  jufqu  a  ce  qu'on  puiffç 
démontrer  1^  vérité  &  Te^çiftence  de  ces 
principes  ^  6c  Qter  Ueu  à  toute  difpiJte  pat 
de  bonrïçs  ôc  folides  Expéi:iences«  Maî$ 
il  on  nç  fçauroit  y  réuflir  y  le  mcilleui^ 
moyeci  d'évité?  toute  erTçu^r  ôc  de  fe  mct^ 
tre  à  Tabri  des  préjugés  y  c*«ft  d'attendrQ 
qqç  quel^qç  QfefççvîktiQO  «owç  apport© 
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les  ^claircifTemens  néceflaires. 

L^efprit  de  Phomme  chercha  natutéU 
lement  à  fe  fatisfaire  j  il  veut  ûifir  quel* 
que  objet  y  6c  auquel  il  puifle  fe  lîxer  ;  il 
eft  inquiet  9  quand  il  fe  croit  obligé  d^errer 
longtemps  dans  les  doutes  y  c'efl  ce  qui 
le  détermine  à  &  laiffer  aller  fi  volon- 
tiers  à.  l'apparence  de  quelque  belle  hy« 
pQthefe  9  plutôt  que  de  continuer  à  refter 
<lans  ce  qu'U  s'iiftagine  être  le  comble  de 
rincertitude*  Mais  outre  que  ces  confé* 
qjuences  précipitées  &  mal'  établies  ^  mar* 
quent  une  petiteile  &  une  légèreté  d'e^ 
prit  :en  courant  aptes  Tombre  avec  tant 
d'empreilement  f  oh  perd  aflez  ordinal*» 
rement  U  fûbftance*  En  effet  y  rieu  n'ap-* 
H^orte  tant  d'obftacle  à  Tétabliflement  d'ur- 
ne vérité  qu  on  nous  propofe  ^  que  ces 
pbântômes  favoris  dont  nous  nous  repaif^ 
ions  l'imagination  ^.&  que  Thabimde  nous 
fiut  prendre  à  la  fin  pour  des  réalités* 

C'eft  ainfi>  que  quand  la  Philofophie 
de  Defcartes  a  commencé  à  paroître  ^ 
Vexiftence  de  la  matière  fubtUe  y  a  été 
regardée  comme. une  choie  indubitable;^ 

m] 
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Ses  exploits  merveilleux  &  Tes  opérations 
admirables  ,  ont  pour  ainfi  dire  ^  enve- 
nimé les  efprits^  &  les  ont  jette  con> 
me  dans  une  efpece  de  Manie  ;  jufques- 
là  y  qu  on  a  regardé  quelques  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  la  réftiter^  comme 
d'une  dangereufe  conséquence  ^  6c  ten^ 
dantes  à  renverfer  les  plus  folides  fbnde^ 
mens  de  la  Phyfique.   Nous  avons  vu 
jufqu'à  Huyghens ,  ce  grind  Philo(bphe> 
qui  a  manqué  les  plus  belles  découver- 
tes  par  Taffeâion  qu  il  portoit  à  ce  prin- 
cipe ;  principe  qui  par  je  ne  fçai  quelic 
fubtilité^  a  pu  Êicilem*ent  s'appliquer  à  lai 
iblution  des  difficultés  les  plus  embarraf- 
fautes.  On.  auroit  pu  raifonnàblemnt  s  at^ 
tendre  ^  que  quand  ce  grand  homme  ^  qui 
paroît  avoir  été  d'un  caraâere  (impie  & 
ingénu  ^  après  la  leâure  du  Livre  des; 
Principes  de  M;  Newton.  ^  &  avoir  vu 
l'hçureufe  application  ^ue  cet  Excellenc 
Auteur  en  fait  y  pour  expliquer  \e&  mou^ 
yemens  celefbs  ^  &  démontrer  pleine* 
ment  rinfuffifance  des  tourbillons  ;  on 
aurolt  pu  ^  disrtje  ^  s'attendre  qu'après  too^ 
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fces   ces  lumières,  il  n^auroit  point  dû 
ïtvoir  de  répugnance  à  changer  de  (en- 
fîment  ;  cependant  malgré  la  (atîsfadion 
êc  l'extrême  plaifir  quil  témoigne  avoir 
pris ,  à  lire  cet  Ouvrage  admirable ,  qu*il 
regarde  comme  le  plus  grand  effort  que 
puiffe  faire  Tefprit  humain  ;  nous  voyons 
qu'il  n'a  jamais  pu  fe  réfoudre  â  fe  défaire 
de  fes  principes  pour  en  adopter  de  meil- 
leurs ,  oi  abandonner  une  hypothefe  ché- 
rie quil  avoit  tant  travaillée,  &  à  la* 
quelle  il  étoit  accoutumé  depuis  fi  long* 
temps. 

Tel  eft  l'empire  des  préjugés  !  quand 
iine  ancienne  &  mauvaife  opinion  s'eft 
une  fois  emparée  des  efprits,  elte  obfcur-* 
cît  longtemps  Tévidence  d'une  vérité 
nouvelle ,  même  bien  démontrée.  Pour 
niioi  je  crois  qu'il  efl  bien  plus  fage  d'a- 
vouer fon  ignorance ,  quand  la  vérité 
n  eft  pas  encore  découverte  y  que  de 
feindre  une  vaine  habileté  y  qui  ne  peut 
;que  nous  empêchçr  d  y  arrîycf i 

Mais  pour  em  revenir  à  ce  qui  nous 
affëmble  aujourd'hui^  leçinflruments  que 
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BOUS  allons  çonficlérer  à  préfent  y  fie  dam 
nous  aurons  le  plus  à  &ire  dans  tovet  le 
refte  de  notre  cours  d'Expériences  y  ibnt  la 
machine  Pneumatique  ou  de  Boy  le  y  & 
la  Pompe  à  condenfer.  Ces  inftruments 
nous  fervirons  à  faire  un  grand  noxnbie 
d'Expériences  %  fur  les  effets  de  Tair  dans 
tous  fes  états  difiérents  ^  fçavoir  depuis 
le  plus  grand  degré  de  denfité^  que  ik>us 
(oyons  capable  de  lui  donner  ^]ufi]u'à  udq 
nré&âion  prefque  infinie. 

La  Pompe  à  condenfer  eft  un  îoftnH 
ment  (i  naturel  y  qu'il  étoit  prefqu'împof* 
fiblc  y  qu'il  échappât  à  la  curioiité  de  ces 
derniers  temps  ;  il  y  a  (i  longtemps  qu  ii 
cft  en  ufage  y  que  je  né  prétens  pas  déter^ 
miner  (on  origine.  La  machine  Fneuma* 
tique  y  iut  inventée  quelques  t^mps  avant 
l'année  \6^/^.  par  Otto  de  Guerickey  Con-* 
fijl  de  Magdebourg  y  qui  1%  mit  le  pre!* 
mier  en  ufage.  On  trouve  que  cet  £x^ 
celljsnt  homme  étant  cett^e  année-là  enn 
ployé  dans  quelque  négociation  publique 
a  la  Diette  de  B^aiilbonne  y  y  fit  voir  fa 
à  TEmpereiit  ôc  à  quelques  aui! 
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très  Princes  de  l'Empire  y  entr'autres  à 

V Archevêque  de  Mayençe  ;  ce  Prélat  fut 

il  charmé  de  Tinvention  de  cet  infirument 

^  de$  Expériences  cucieuies  qui  furent 

Élites  en  £i  préfence  /  qu'il  eut  auffi-tôt 

envie  d'en  avoir  une  femblable  y  pour  Ëiire, 

lui-même  de  pareilles  Expériences  j  mais, 

l<e  peu  de  féjour  qu'il,  fit  à  Ratîibonnç ,, 

&  le  défaut  d'un  Ouvrier  affez  habile  ^ 

Urent  qu'il  ne  iatisfit  pas  cet  enyie.  Ce^^ 

pendant  il  engagea^  Otfo  de,  Guericke  i 

venir  chez  lui  ^  ^  à  faire  apppjrtei:  fa  Ma.^ 

chine  en  fon  Palais  de  Wurtzbourg  j  ç'eflv, 

)À  quç  le  fçavant;  &;  indufirieux  Père  Schptt 

Jefuite  y  qqi  profeflQit  les  Mathématiques. 

dans  cette  Univet;fité'^  ôc  pluileqrs  autres, 

$çavans ,  la  virent  ppur  la  première  foiSi»; 

I-'Archevêque  prenQÎt  plaint  à  leur  don* 

ner  lui-rmême  r^x^pliçation  de  la  M^chi- 

pe  >  &  le  détail  de$.  Expériences  qup 

i'Âuteur  avoit  faites  à  Ratïsbonne  ;  el}e$* 

iurent  jrépetéeç  plufieurs  fois  en  fa  préi- 

jbnce  y  &  ils  çn  faifpiçnt  tpus  les  joucS; 

de  nouvelles. 

;  I^ebfuitdecçspiiemiçrçsExpénçiifies 
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le  répandît  auffi-tôt  par  les  grandes  cor- 
felpondances  que  le  Père  Schott ^ntrete^ 
noit  avec  tous  les  Sçavans  de  PEuropc: 
mais  cela  fe  fit  encore  mieux  Tan  i^si* 
quand  il  publia  fon  Livre,  intitulé  :  Afe- 
chaniea  hydraulico  ^  Fneumatica  ^  auquel 
comme  dans  un  Appendix ,  il  a  ajouté 
un  détail  circonftancié  des  Expériences 
de  Ma^debourg^  (  c'eft  aînfî  qu'on  les  ap- 
pelloit.)  En  i66^.  il  publia  (a  Technicê 
curiofa ,  dans  laquelle  on  trouve  les  Ex-- 
périences  nouvelles  ,  qu'on  avoir  faites 
depuis  Timpreflion  de  ifon  premier  Ou- 
vrage. Enfin ,  le  fameux  Otto  de  Guericke 
s'eft  déterminé  à 'donner  lui-même  un  re- 
cueil complet  de  fés  Expériences ,  dans 
un  Livre  qu'il  intitula  :  Expérimenta  nova 
^Magdeburgica  de  vacuo  Jpàtio.  Ceux  qui 
font  curieux  d^examiner  particulièrement 
la  conftruÊkion  de  ces  premières  Machi-» 
nés ,  &  d*obferver  les  différents  degrés 
de  perfeélion  qu'elle  a  acquîfe  fucceflive- 
ment^  peuvent  fe  fatisfair^  par  la  leâu-^ 
re  du  Livre  ô^Otto  de  Guericke^ 

Mais  il.eft  temps  de  parler  de  cç  ^ui  i 
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été  fait  dans  ftotjfe  patrie  par  TExcelIent 
3VIk  Boy  le  y  &  j'ai  peur  qu'on  ne  m'accufe 
de  lui  faire  injure ,  en  attribuant  Pinven- 
xtîon  de  cette  Machine  à  un  Etranger. 

La  machine  Pneumatique  a  été  fi  gé-^ 
néralement  connue  fous  le  nom  de  Mah 
chine  de  Boyk ,  ou  vuide  deBoyk ,  que  ce- 
.la  a  fait  croire  à  bien  des  gens  ,  qu'on 
en  devoit  Tinvention  -à  ce.  fameux  Phi- 
lofophe  Anglois  ;  pour  moi  je  penfe  que 
la  Machine  &  Tefpace  vuide,  doivent 
avec  juftice  porter  le  nom  de  AI.  Boy  le  ^ 
puifijue,  quelqu  en  ait  été  Pinventeur  >  il 
y  a  eu  certainement  la  plus  gtahde  part, 
.  taat  pour  l'avoir  beaucoup  per&âionnée, 
.que  pour  Ta  voir  appliquée.  ïe  premier  ^à 
des  chofes  utiles  &  furprenentes  ;  d'ail- 
leurs,  tout,  le  monde  eft  d'açcotd  que  la 
j:ép^tation  des  Ëxpériendes  faitç$  enÂn^ 
^leterte,  a  en  qUi^lque  fo^e;eôacé  celles 
de^MagdeSpurg..  •    :.:.:. 

Quand  à  Fii^vj^tîon  dô.l'inftrument., 
il  avoue  -  mgétixxxti^x.  qu'il  o'en  a  pas  la 
gloire  y  da^n^  ui!^;  let]te  écxn^  deuac  ans 
.aptes  la  pubiieîitiDa  du  J-^ivt^  duP 
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Schott  ^z  Milord  de  Dungarvan  fbn  n& 
Veu^  qui  étolt  alofô  à  PariSé  Je  ne  f<^aurois 
tne  difpcrlfer  de  vous  rapporter  les  ter* 
mes  de  cette  lettre ,  afin  que  vous  (oyez 
mieux  en  état  de  juger  du  progrès  de  ces 
premières  tentatives. 

„  Je  devtois  vous  détailler  à  préienc 
\y  Thiftoire  de  mes  nouvelles  Expérien- 
^y  ces  y  mais  j'aime  trop  cette  belle  pen- 
^y  fée  de  Plihe  le  Naturalifte«  Benignum 
ii  ^fiyà"  plénum  ingeHui  pudoris  >  fateripet 
.^,  é[uos  profecefis ,  pour  ne  pas  vous  înfot* 
yy  mer  de  ce  que  j'ai  appris  fur  la  Machiné 
,^  dont  il  s'agit. 

„  Vous  pouveîs  vous  rappeller  >  que 
^,  quelques  temps  avant  que  de  vous  quît- 
„  ter ,  je  Vdûs  entretins  d'un  certain  Lîvrîe 
^  „  publié  par  le  Père  Schott  y  dont  f  avoîs 
•  py  entendu  parler  >  maïs  que  je  n'avoîs 
jy  pas  encore»  lu  :  îl  étoît  rapporté  fort  au 
^long  dans  ce  Livre /comment  Tingé* 
.yy  nicuiL  Ottà  de Guêtiekèy  Cotiful  de Mag- 
,,  dtbourg ,  avok  frtfûvé  ,  en  AUema- 
S>  g**^^  i^  nioyen  de  vuîder  un  vaîffeau  dfe 
^>  verre  >  en  pompatlt  Vût  par  Torifice  ivk 
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VaiCTeau  qui  étoît  dans  l'eau  ;  vous  pou-  'f 

vez  aufli  vous  reflbuvcnif ,  que  je  mar-  '* 

^uai  beaucoup  de  plaifk  à  la  nouvelle  ^< 

^e  cette  découvette ,  puifqu*on  pou-  ^f 

Voit  faire  voir  par-là  ^  mieux  que  par  ^f 

toute  autre  Expérience  TefFort  que  Êiit  ^f 

l^Atmofphére  ,  tant  pour  entrer  dans^< 

vin  vailTeau  vuide  ^  que  pour  élever  ^^ 

Teau  par  (a  preffion  ;  &  quoiqu*il  puif-  ^ 

Je  paroître  par  quelques  écrits  que  je  ^f 

vous  avois  montrés ,  que  j^avôis  déja^ 

leu  délTein  de  faire  quelque  ehofe  de  ^ 

(emblable  ;  cependant  quand  j^ai  confî-  ^ 

deré  quOtto  de  Gueficke  m'avoît  pré-  '* 

venu,  je  me  fuis  crû  obligé  de  recon-*f 

noître  les  fecôurs  &  lés  lumières  que  '* 

j*ai  tiré  de  ces  nouvelles  Eicpériehces.  ^< 

Mais  comme  il  y  a  peu  d'inventions  ^< 

affez  parfaites  dans  leur  origine  pour^^ 

n'être  pas  fu jettes  à  quelques  défauts  ;  ^f 

quand  j'ai  confidéré   cette   Machine  ^^ 

avec  atteritioh ,  j'ai  remarqué  qu'elle  en  ^f 

avoit  deux  confidéràbleii.  Car  premie-  ^ 

tement ,  la  Pompe  afpirante  eft  fi  rude ,  ^^ 

^ue  pour  vuider  entièrement  l'adr  ^du^ 
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',,  récipient ,  il  faut  employer  la  force  da 
,^y  deux  hommes  vigoureux  pendant  plu- 
j,  ficurs  heures  :  fecondement ,  ce  qui  eft 
,,  un  défaut  effentiel ,  comme  le  récipient 
,,  n  eft  qu'un  globe  de  verre  d'une  £èulc 
,>  pièce  avec  fon  goulot ,  on  ne  fçauroit 
^,  y  faire  entrer  bien  des  chofes  ^  ce  qd 
,  nous  prive  d'un  grand  nombre  d^'Ex-  j 
,  périences  6c  de  Phœnomenes  très-cu- 
,,  rieux  ,  enforte  qu  on  n  en  peut  guère 
»,  efperer  d'autres ,  que  ceux  qui  ont  été 
,,  obfervés  par  T Auteur,  6c  qui.  font  rap- 
portés, par  le  Père  Schott. 
jy  Pour  remédier  à  ces  deux  inconvé- 
niens ,  j'ai  engagé  M.  H(H)k  6c  M.  Gra^ 
rmjc  à  imaginer  quelques  Pompes,,  dit- 
,,  férentes  de  celle  de  Magdebpurg  ,  6c 
,,  qu'il  ne  fallût  poi^t  plonger  fous  Teau  , 
^  en  un  mot ,  quiîîit  plus  aifée  à  manier; 
„  6c  après  quelques  tentatives  inutiles  pro« 
^^pofées  par  différentes  perfonnes,  M. 
„  Hoô^  m'ajufta  u^e  Pompe  ^  dopt  je  vai^ 
»,  yc4JS  donner  la  defcription.  », 

Ji  paroît  par  cette  lettre  j  que  la  pre- 
tniere  Machine  dx>nb$'e^  fer^i  J^.  Boyh^ 

'     eft 


teH:  de  Imventîon  de  M.  Hook;  elle  eft 

certainement  beaucoup  plus  parfaite^  que 

<:elle  que  le  Père  Schon  d,  àéciite  dans  fa 

Aiechanica  -  hydraulico  -  Pneumàtica.   Ce* 

pendant  elle  avoit  encore  plufieurs  dé-* 

fàuts  ^  &  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi 

commode  qu'on  ^uroit  pu  là  defirer , 

particulièrement  en  ce  que  Ton  ne  pou* 

voit  fe  fervîr  que  d'un  feul  récipient,  qui 

^tant  toujours  fixé  à"  la  Machine ,  dèvoit 

être  par  conféquent  très  -  grand  pour  fer-* 

yir  commodément  à  toute  forte  d'Expé-* 

rîences  ;  or  cette  grande  capacité  du  ré-* 

cipient ,  faifbit  qu'il  falloit  un  temps  con^ 

fiderabie  pour  le  vuidêr ,  6c  c'étoit  un 

inconvénient,  qu'on  ne  pôuvoît  aifément 

éviter  dans  beaucoup  d'Expériences  qui 

demandoient  une  prompte  évacuation  ; 

c*eft  ce  qui  engagea  M.  Êoyle  ,  après 

qu'il  eut  fait  fes  premières  Expériences  ^ 

&  qu  il  les  eût  publiées  dans  un  Ouvrage 

en  forme  de  lettre  adreffée  au  Vicomte  de 

Dungarvan  fon  neveu ,  fous  le  titre  :  £ji:-; 

ferimenta  Phyjico  mechanicay  de  vî  a^is 

^  Mlajiiça  &  ejus  effe^ibus  &c  i  à  chercher  i 

^  Q 
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corriger  cette  Machine ,  avant  que  de  fol* 
vre  fes  premières  idées*  On  peut  voir  Iz 
defcription  de  cette  féconde  machiaa 
Pneumatique ,  dans  la  première  continua?- 
tion  de  fes  Expériences  Phyfico  mécha« 
niques  ;  elle  n'a  comme  la  première  qu  on 
feii  corps  de  Pompe ,  mais  il  eft  appli- 
qué de  façon ,  qu'il  plonge  dans  Feau  de 
tous  côtés ,  ce  qui  empêche  le  retour  de 
Tair  ;  les  récipients  qui  font  de  difiëren- 
tes  figures  &  grandeurs ,  pofent  fiir  m» 
platine  de  fer  fur  laquelle  ils  font  fixéi 
par  le  moyen  d'un  ciment  mol^  ainfi  oa 
en  peut  changer  autant  de  fois  qu'il  eft 
néceflaire*  Il  paroît  qu  il  n'avoît  pas  en-- 
core  penfé  à  cet  expédient  fi  fimple  ,  de 
les  fixer  à  la  platine  par  le  moyen  d'un 
cuir  mouillé. 

Les  Expériences  rapportées  dans  la 
féconde  continuation ,  ont  été  faites  avec 
une  Machine  différente  des  deux  pre- 
mières ,  elle  eft  de  Finvennon  de  M-  Pa^ 
fin  y  qui  a  beaucoup  aidé  M*  Bcyie  dans 
toutesf  fes  recherches  ;  cette  troifiéme 
j^fachine  eft  beaucoup  plus  parfaite 


%!dipiéctâ^ïitt  5  Ton  avantagé  conMe  prih^ 

clpalemeht  en  ces  deux  points*    PréJ^ 

tnierement^  au  lieu  que  la  dernière  Ma^* 

chitle  n-avoit  qu'un  feul  corps  de  Pôm* 

pe  ôc  qu^uh  feul  pifton  ^  celle  -  ci  en  à 

<ieux>  aufli-bien  que  deux  corps  de  Pon^ 

pe  ;  ces  deux  piftons  qui  fe  haufleht  iSc 

baiffent  alternativement  ^  font  une  éva^ 

cuatioii  d'air  continuelle  &  non  interron^ 

puë  5  effet  qu  on  ne  pouvoit  efperer  avec 

un  feul  piflon  :  car  dans  ks  autres  on  nà 

fçautoit  fe  difpenfei^  d*iritettompi?e  Téva* 

cuation  de  Fait  y  tandis  qu'on  remonte  lé 

|>ifton  vêts  le  fond  de  la  Seringue  \  maiâ 

outre  cet  avantage  de  faille  ropératioil 

^ans  la  moitié  du  tçmps  qu'il  endroit  ctxt^ 

|)loyet  fî  Ion  n'avoir  qu'un  feiil  pîflon jj 

la  peine  eft  auffî  confîdërablement  dimi^ 

îiuée*  Le  grand  inconvéïîierit  qû'oti  te< 

|>rocholt  aujt  Machines  à  un  feul  corps 

de  Pompe  ^  étoit  la  grande  iféfiftance  qUci 

fait  Taiï  e^ctërieûi!  fur  le  pifton  ^  quand 

on  l'abaiffe^  téflftànCë  qui  augmente  à 

tnefure  que  le  récipient  fe  Vuide  ;  csfif 

l'équilibre  de  l'air  intérieur  avec  l'ext^ 

Qij 


I 
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rieur  ^  diminue  toujours  de  plus  en  plusf 
'de  (brte  que  fi  le  corps  de  Pompe  eft  d'us 
diamètre  un  peu  çonfidérable  ,  la  force 
d'un  homme  fufEt  à  peine  pour  abaiilci 
tant  foit  peu  le  pifton  ;  or  cette  réfiflana 
de  Pair  s'évanouit  entièrement  ^  en  em- 
ployant deux  piftons  ;  ils  font  ajufiés  de 
façon  y  que  quand  l'un  nionte  l'autre  dd- 
jccnd  :  par  conféquent  la  preffion  de  l'air 
extérieur  empêche  autant  l'un  de  mon- 
ter y  qu'elle  aide  Pautre  à  defcendre  :  aidi 
ces  deux  forces  fe  détruiiënt  mutuelie- 
mem  par  des  effets  contraires*  Je  ne  (eau** 
rois  mieux  vous  faire  entendre  ceci  y  que 
par  la  comparaifon  d'une  balance  ;  quand 
on.  place- un  poids  dans  l'un  de  fes  h^ 
fins  5  on  fent  de  la  difficulté  à  mouvoir 
le  fléau  pour  faire  monter  ce  poids ,  & 
cçtte  difficulté  croit  à  mefure  que  le 
poids  augmente.  Mais  (î  nous  mettons 
un  autre  poids  égal  au  premier  >  dans  le 
baffin  oppofé  dé  la  balance  y  la  difficulté 
à  mouvoir  le  fléau  s'évànoûîrà  entier©- 
ment^  quelque  grands  qu'on  fuppofe  les 
.poids. 
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Un  autre  avantage  de  cette  noUvellcf- 
2Vlachîne,  ce  font  les  valvules  :  dans  les. 
deux  autres  9  quand  le  piilpn  étoit^remon^ 
té  tout  au  haut ,  on  étoit  obligé  de  tour- 
ner le  robînçt  pour  laiffer  paffer  Tair  du 
récipient  dans  le  corps  de  Pompé  j  6C  d© 
le  fermer  quand  on  vouloir  Ten  faire  for-» 
tir,  d'ôter  la  cheville  pour  le  laiffer  paf- 
fer ,  &  dé  répeter  ççtte  manœuvré  à  cha- 
que coup  de  Pompe  ;  or  les  valvules  de 
la  dernière  Machine  fuppléent  à  ce  bou- 
chon &  au  rpbiner ,  ôç  Çoxxt  infiniment 
plus  commodes, 

-  Je  ne  voàs  entretiendrai  pas  plus  long- 
temps des  différentes  Machines  dont  on 
s'eft  fervi ,  ni  de  toutes  celles  dont  j*ai 
vu  les,  defcriptions  ^  je  n'en  ai  pas  remar- 
qué d'aufllî  commode  à  tous  égards ,  que 
celle, dont,  jç  viens  de  parler^  qui  a  été 
feite  par  rexQellent  Ouytiep  M.  Hankjbéeé, 
Je  nç  fçaurois  dire  qU;çUft  e^  différôrtteL 
de  la  trQtfiéme  de  M,  Boyk;  les  petits 
changemens  qu'il  y  a  faits  la  rendent  plus 
commôdg  ^  ce  feroit  temps  perdu  que 
d«  YOu$  e{\  aire  la  description  ^  puifqué. 

Qiij 
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fous  U  yojQz  devant  vos  yeux;  j'en  prêih 
drai  fucceflivemetit  le$  différentes  par^ 
ties ,  pour  vous  en  expliquer  Tufage  ,  aut 
fi-bien  que  celui  de  toute  la  MachinCi 
ce  que  je  vsus  faire  le  plus  claîremem 
ôc  \ç  plus  fuccin£tçmeut  qu  il  n^e  kn 
poflible  (a)^ 

(  a  )  L'Autear  fînlfToic  la  LeçoD  ,  par  la  déi||o 
^e$  p^qrtics  éç  la  machine  Pqeuixiauquç^ 


9 

Treizie^mê    Leçon^ 

Pjffiréms  ieçt-is'  de  r^réfi^Bm  4^  ^4^  4^/  U  mai 
^    chm  PnejmatioHe  ^  &  ik  çQndenf0Ûç/$  dms  k 
.  Pompe  ^  çond^njir. 

DA  N  S  la  dëiniere  féànce  nous  ayons 
examiné  lès»  diffêrentes  parties  qu| 
pompofent  la  machine  Pneumatique  :  je 
peux  donc  fuppofer  y  qqe  vous  en  cou* 
Hoiflbz  parfaitement  la  ftruâure  &  i'uià^ 
ge ,  &  que  vous  voyez  en  général  les  et 
fets  qu'elle  peut  produire  ;.  je  dis  en  gé< 
néral  y  parce  qu'il  y  a  quelques  effets  par^ 
jiçyliçri  dont  U  ine  refte^  xt^is  entf^^ 
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fenir,  qui  méritent  votre  attention,  & 
qui  fçrvirom  à  vous  former  une  juftc  idée 
des  Eicpériences  que  nous  ferons  par  la 
Cuite.  Je  vais  commencer  par  la  machi- 
ne Pneumatique ,  &  Vous  faire  voir  jut 
qu'à  quel  pôhit  on  peut  ratéfiei:  Tair  con- 
tenu dans  le  kîécipîent. 
*    Il  paroît  d'abord  probable ,  qu  a  cha- 
que coup  dô  Eômp\5  il<ioittôUJburs  fortir 
vnt  égale  qiiànïiti^  d'air  >'^^?r  cônfé- 
qiiènt  ,  qu  après  ûii  certain  n'ombré  de 
^aocips  de  Pompe,  le  récipient  peut  être* 
entièrement  évacué  ;  caril  feut  qu'ôii 
m'accorde  qub  le  récipient',  feifâ'  entière- 
i^ënt  vuide  au  bout  d'un  certain  témps'^. 
fi  on  évacue  à  chaque  coup  de  pifton 
une  égale  quantité  d'air ,  quelque  petites 
que  foieht  ces' quantités  ;  ainfî  (î  on  fait 
fortir  à  chaque  coup  de  Ponvpe ,  feule- 
ment la  milîièitté'  partie  de  ràir  qu  il  y 
avbit  d  abbrd^  danâ  lé  réfcîpîent ,  il  eft 
dertiîn-que.t^èvkcttatién  totale  fera  faite 
séu  bbiit  de  rnlHë  coups  ;  cela  peut ,  idis« 
je  ,■  patoîtrte  litdb'able'^u-  premiei  abord , 
mik  ^fi  houy  y  Mbhs  attchtioii,  nou» 

Qiiij 
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trouverons ,  qu'il  en  arrive  bien  différent 
ment.  Je  vais  vous  prouver  en  premier 
lieu ,  que  la  quantité  d'air  qu'on  fait  toxtk 
à  chaque  coup  de  Pompe ,  n'efl;  pas  cent 
tamiîjent  la  même,  mais  va  toujours  en  dir 
minuant  à  njefure  qu'pn  çortfiauë  de  pom- 
per :  ôc  qu'ainfi  on  OÊ  peirt  jamais  en*, 
dérement  ^yàduer  le  réçipiienr,  quelque 
effort  que  Ton  kÏÏc  y  &  quelque  longtemps 
qu'on  ^mpîo^re  à  pomper^  mên\e  en  fap^ 
ppfaçt  1»  ï^aphine  ejenïptç  de  d<éfàuts; 
ôc  dans  la  plu$  grande  perfejÊlion  qu'oii 
1^  pui^r©  4§fîfer.  C'eft  fanç  doute  un  pa-* 
radox© ,  qu^^sni  puiflfe  faire  fortir  du  técu, 
j^ienc  à*  çh^uçs  coups  de  Pompq  y  ubç 
certaine  quantité  d'air,  fans^gu'on  puiflfe 
jamais  venif  à  bout  de  le  yuider  entiè- 
rement î.mais  j'çfpêre  vous  convaincre^ 
aifémçnt  de  la  vérité  dç  ç*  que  i'ayaii- 
ce.  Pour  nç  pas  çepen.d«int  trop  rabmt. 
fer  le  mérite  de  notrç  Machine.,  j'ajou-r; 
terai ,  que  quoiqiJjl  fo^t  î^poffiyq  dq. 
faire  un  vuide  parfait  ^  cependant  nçus 
çn  pouvons  approcher  à  l'infinie,  ^  Paç  un 

Yuidç  p«;faitj  fçmeiw  (çuleriiçm  m  vui:! 
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Ac  d'air ,  &  non  pas  un  vuide  abfolu  de 
toute  matière.  Car  fans  parler  des  autres 
Corps  qui  peuvent  fe  trouver  dans  un  rié-- 
cipient  vuide  d  air  ;  c'eft  un  fait  confiant 
que  les  rayons  de  lumière  pénétrent,  aa* 
travers.  Pour  démontrer  toutes  ces  pro*» 
pofitions ,  voici  un  principe  que  je  vais 
d'abord  pofer. 

La  quantité  d'air  qu'on  fait  fortîr  du 
Récipient  à  chaque  coup  de  Pompe ,  eft 
à  la  quantité  que  contenoit  le  Récipient 
avant  le  coup ,  comme  la  capacité  dé  la 
Pompe  dans  laquelle  l'air  paffe  en  fortant 
du  Récipient,  eft  à  la  fommedes  capaci*^ 
^  té$  du  corps  de  la  Pompe  &  du  Réci'- 
pient.  /  .    , 

Vous  pouvez  vous  rappellér  que  daps 
chaiiue  corps  de  Pompe ,  il  y  a  deux  fou- 
papes.,  dont  l'inférieure  eft  placée  au 
fond ,  6cla  fupéfieuré  efi?  fixée  au  pifton  ; 
or  P efpaep  qui  demeure  vurde  entre  ce« 
deux  foupapes ,  qiîand  le  piftoa  elLélevé 
auffi  haut  qu'il  peut  aller,  eft  qe^q^e  j'îi|)* 
pelle  la  càpacitj  dn  cnrfide  PorÀp  \  carde 
sefte  de  l'eipace  (jui  eft  au^dçiÙis  ^  pi^ 
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«on  Ôc  de  la  valvule  fupérieure  y  ncû  dW 
cun  ufage  pour  vuider  le  Récipient ,  & 
par  conféquent  ne  doit  être  ici  compté 
pour  rien.  De  même  par  la  capacité duRi^ 
0pienty  fentens  non-feulement  lefpace 
compris  fous  le  Récipient ,  mais  auffi 
tous  les  petits  efpaces  avec  lesquels  il 
communique  ^  tels  que  font  le  Tuyau  qot 
va  jufqu'à  la  valvule  inférieure  >  6c  celm 
de.  la  jauge  mercurielle  ^  ces  efpaççs  fiic« 
numéraires  font  à  la  vérité  très-petits  ;  ce* 
pendant  pour  plus  grande  exa^ude  y  on 
doit  les  compter  Ôc  les  regarder  comme 
parties  du  Récipient. 

Maintenant  y  pour  voir  la  vérité  de  ce 
principe  y  il  faut  obferver  y  qu'en  élevaitf 
le.pifton  &  l'éloignant  du  fond.de  la 
Pompe  y  il  doit  fe  Étire  un  vuide  dans 
ce  nouvel  efpace,  mais  ce  vuide  eft  pré^ 
venu  pai  Tàir  qui  s'y  trahfporte  du  Réci^ 
pient  ;  cet  air  comme  vous  fçavez  fait  ef* 
fort  de  tous  côtés  pbucfç  répandre  y  &  oc^ 
cuper  de  .plus  grandes  dimenfions  :  or  il 
arrive  de*là  y  qu'il  ouvre  1^  valvule  infé* 
liêuçei  &  pa0ç.  dans  la  paniç  vuide  dtt 
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fêorps  de  Pompe  que  le  pîfton  vient  d'a« 

l^andonner  >  6c  il  doit  cominuer  ainfi  à 

palTér  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de  même  den* 

dté  dans  la  Pompe  £c  dans  le  Récipient  : 

car  fi  fa  dendté  dan$  le  corps  de  la  Pbmpe 

étoit  moindre  que  dians  le  Récipient  ^  £t 

£brce  Elafiique  qui  eft  toujours  propor* 

tonnelle  à  iz  denfité  ^  feroit  aufli  moin^ 

dre,&  par  conféquent  laifleroit  encore 

pafler  Tait  du  Récipient  dans  la  Pooi^e  ^ 

jufqu'à  ce  qu'enfin  les  denfités  fiiiTent  éga« 

les,  Ainfi<lonc  l'air  qui  ^  îmmé^atmienc 

avant  le  coup  de  Pompe  5  étok  renier* 

mé  feulement  dans  le  Récipient  &  toutfiSL 

fes  dépendances  9  efi  àptâeot  unifomiét; 

ment  diibfibué  dans  le  Récipiehtl&Mfl^ 

corps  de  la  Pompe  ;d'oti  il  eft  clai^  que  la; 

quantité  d'air  contenpë  dans  la.Pompej^> 

eft  à  celle  que  coîiti^inçht  la  Poœ^e  êC: 

le  Récipient  tout  enfemble  ^  coiiimeila 

capacité  de  la  Ponipe,  eft  à  cèU6  J^ela 

Pompée  du  Récipient  tout  enfeml^Wij 

mais  Vm  que  contient  la  Pompé  j^jéfbce^^ 

lui4à  m^me  qui  foit  du  Récipieikt^à  c9«h* 
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&  le  Récipient  tout  enfemble  y  eft  celur 
que  cotttenoit  le  Récipient  immédiate- 
ment avant  le  coup  ;  donc  là  vérité  de 
notre  règle  eft  évidente,  fçavoir  que  la 
quantité  d'air  qu  on  fait  fortir  du  Récî^ 
pîentà  chaque  coup,  eft  à  celle  que 
renfermoit  le  Récipient  immédiatement 
avant  le  coup  de  Pompe ,  comme  la  ea^ 
pacité  de  la  Pompe  ,  eft  à  celle  de  la 
même  Pompe  6c  du  Récipient  pris  enr 
fenjble. 

Pour  éclaircîr.  ceci  par  un  exemple  i 
(l^pofons  la  capacité  du  Récipient  deux 
fois  auflî  grande  jque.  celle  de  la  Pbrnpe  : 
donc  la  capacité  de  la  Pompe  V  eA  à,cel^ 
leide  la  Pompe  &  du  Récipient  tout  en- 
iebrble,  conime.  i  à  5 ,  &  la  quantité  d*air 
qa'<^  tirera  rà  chaque .  coup  de  pîfton  y 
fera  à  celle  qui  étoit  dans  le  Récipient 
immédiatement  <a.vant  ce  coup',  comme. 
[I  à  jf^dèi^onqaauipremler  cbupdepif' 
ton:  y  oi£'  vuidera  letier&dé  Tairjque  con* 
tiendikeRjécipI^t  {.auifeoQQ^  doupion 
voiâeia  '  le  tiers  idu  reftantij  au  ittoiMmo 
togccié 'loi  Qcrs  du  ^roftant  j  au' qi^f iéniç 
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âe  même ,  ôc  ainfi  de  fuite  y  la  quamité 
xl'aîr  qu'on  fera  fortir  à  chaque  coup  ^dî- 
«lîn^era  dans  la  même  proportion  ^  que 
la  quantité  d'air  que  contenoit  le  Réci* 
pient  immédiatement  avant  le  coup. 

Car  il  eft  évident  que  la  troi(iéme  par« 
tic ,  ou  quelqu  autre  partie  aliquotte  déter- 
minée d  une  quantité  quelconque^  décroît 
nécefTairement  dans  la  même  proportion 
que  toute  la  quantité  elle-même*  En  voila 
affez ,  je  crois ,  pour  prouver  ce  que  )  a* 
yois  d'abord  avancé^  fi^avoir,  que  les 
quantités  d'air  qu'on  fait  fortir  à  chaque 
coup  de  pifton^  ne  font  pas  égales  >  mais 
yont  toujours  en  diminuant. 

Je  vais  démontrer  à  préfent  y  que  la* 
quantité  d  air  qui  refte  dan§  le  Récipient 
après  chaque  coup  de  Pompe  j  diminue 
'  en  progreflîon  Géométrique.  J'ai  fait  voir 
qu^  1  air  qui  refte  dans  le  Récipient  après 
chaque  coup  de  Pompe  ^  eft  à  celui  qui 
itoit  dans  ce  Récipient  immédiatement 
avant  ce  coup  ^  comme  la  capacité  du 
Récipient  ^  eH  à  la  capacité  de  la  Pompe 
fÇc  du  Récipient  tout  énfemble  :  ou  en 
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d'autres  termes  >  que  h  quantité  d'air  éi 
Récipient  diminue  à  chaque  coup  dé 
Pompe  y  en  raifon  de  la  capacité  du  Ré« 
cipient^  à  celle  du  même  Récipient  & 
de  la  Pompe  jointes  enfemble  ;  chaque 
refle  eft  donc  toujours  moindre  que  te 
refie  précèdent  dans  la  même  raifon  doD^ 
née  y  d'où  il  eft  clair  qu'ils  font  tous  dans 
une  progreflion  Géométrique  déctoifran«« 
te.  Appliquons  ceci  à  notre  exemple  i 
pour  plus  grand  éclairciflementé 

La  quantité  d'air  tirée  au  premiet  coup^ 
de  Pompe  étoit  la  troifiéme  partie  de  l'air 
du  Récipient  :  par  cônféquent  le  refte  ^tok 
les  f  ;  par  la  même  raifon  y  le  refte  après 
lé  fécond  coup  ^  étoit  les  |  dui^eftepré" 
cèdent  >  ou  |  ^  ôc  ainfi  de  fuite  >  cette  dÎ¥ 
ininution  étant  toujours  dans  la  même 
taifon  de  2  à  3^  pat  conféqueiit  lés  quan*' 
tités  reftantes  décroilTent  dans  une  pro^^ 
greffion  Géométrique  ;  ôc  comme  j'ai 
prouvé  ci- devant  9  que  les  quantités  dait 
qu'on  évacue  y  décroiffent  en  même  aU 
fon  que  celles  qui  reftent,  il  fuit  que  les 
quantités  au'on  &it  fbxtii:  à  chàaue  couo^ 
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âe  Pompe  y  décroîflent  auflî  en  progref» 
fion  Géométrique  ;  fouvenez- vous  donc 
bien  ^  que  les  quantités  d'air  qu'on  éva^ 
eue  ^  aitifi  que  celles  qui  demeurent  dans 
le  Récipient  à  chaque  coup  de  Pom^ 
pe  y  diminuent  dans  la  même  progreffion 
Géométrique* 

Si  les  reftes  décroiflent  en  progrellîofi 
Géométrique  9  il  efl:  certain  qu'à  force  de 
pomper ,  on  pourra  les  rendre  auflî  pe^ 
tits  qu'on  voudra  y  c'eil  -  à  -  dire  y  qu'on 
pourra  approcher  autant  qu'on  voudra  du 
vuide  parfait  y  mais  on  voit  en  même*» 
temps  qu'on  ne  pourra  tout  évacuer  :  fi 
on. prétend  qu'on  le  peut^  voici  comme 
je  prouve  le  contraire* 

Avant  le  dernier  coup  de  Pompe  qui 
devoir  achever  d'évacuer  le  Récipient^ 
il  faut  nécefTalrement  qu'on  accorde  qu'il 
y  avoir  un  refle  y  or  ce  refle  par  le  derniec 
coup  de  Pompe  ^  a  dû  feulement  dimi« 
nuer  dans  une  raifbn  donnée  y  comme 
je  viens  de  le  prouver  :  par  conféquenc 
on  n'a  pu  tout  évacuer  à  ce  demies 
iBoup. 
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Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  vois 
dire  ici  quelque  chofe  de  rafcenfion  gr» 
duée  du  mercure  dans  la  jauge  ^  qui  nous 
a  fervi  dans  quelques  Expériences  ;  vous 
avez  obfervé ,  qu'à  mefure  qu'on  a  pom- 
pé l'air ,  le  mercure  a  monté  y  &c  s'efl  ap- 
proché de  plus  en  plus  de  la  hauteur  dé^ 
terminée  du  Baromètre  ^  qui  comme  vous 
fçavez  eft  d'environ  2  7  pouces  7  ;  or  je 
vais  vous  prouver  i  ^.  que  le  complément 
de  la  hauteur  déterminée  dans  la  jauge  ^ 
eft  toujours  proportionnel  à  la  quantité 
d'air  qui  refte  dans  le  Récipient ,  :t^.  que 
la  hauteur  entière  du  mercure  eft  comme 
la  quantité  d'air  évacuée  ;  enfin  y  que  Taf* 
cenfîon  du  mercure  dans  la  jauge  eft  pro- 
portionnelle y  à  la  quantité  d^air  qu  on 
évacue  à  chaque  coup  de  pifton. 

Il  faut  d'abord  vous  reflbuvenir ,  que 
la  preffion  de  l'Atmofphére  fur  le  mer- 
cure de  la  Cuvette  eft  égale  ^  &  peut  faire 
équilibre  avec  une  colorane  de  mercu- 
re de  27  j  pouces  :  donc  quand  le  vif^ 
argent  n'eft  pas  dans  la  jauge  à  cette  h'îiu* 
teur  j  il  eft  certain  que  le  poids  de  ce  qui 

j'en 
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*«?ehL .  manque  >  ddît  être  retoplacëe  pâc 

quielquê  autre  force  qui  lui  fôit  égale  :  ot 

cette  forée  eft  la  vertu  Elaftique  de  Tair 

qui  refte  dans  le  Récipieitti  lequel  agîP 

Ikfît  fur  la  furface  fupérieure  du  mercure 

de  là  jaugé  i  TémpêchB  de;  s^ëlever  à  U 

hauteur  déterminée  î  la  force  Elaftiqud. 

de  l'ait  qui  refte  dans  le  Récipient ,  eft 

donc  égale  au  poids  du  ébmplément  de 

là  hauteur  du  Barométlre^  mais  ^le  poids 

de  cette  quantité  de  vif-argent^  eft  proi 

pottionhel  à  Te/pace  qù*elie  oceuperoiÉ 

dans  la  jauge  jufqu'à  la  hauteur  détetmi^ 

fiée ,  donp  l^Elafticité  de  Pair  qui  deraetH 

ïe  dans  le  Récipient,  eft  auffi  propor^ 

tionnelle  à  ce  même  efpacew  Et  puîfqud 

J  ai  prouvé  il ,  y  a  quelques  jours  ^  que  Isk 

denfité  de  lair  eft  toujours  proportion^* 

Belle  à  fon  Elafticité,  il  fuit  que  la  den- 

fité  de  lair  ^  ou  la  quantité  qui  refterà 

dans  le  Récipient  ^  fera  toujours  propor-f 

âonnelle  à  ce  qui  manque  de  vif-argenf- 

dans  la  jauge ,  pour  achever  là  hàuteui 

de  27y  pouces,  ce  qu  il  falloitdémontrefi 

Paifqùe  la  quantité  d'air  qui  étoJt  dânâ 

R 
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le  Récipiettt  avîwit  qu^on  commençât  \ 
pomper, eft  proportionnelle  à  une  co^ 
lomne  de  vif-argent  de  ^27^: pouces: la 
difierence  entte  cette  quantité  d^air>& 
celle  qui  refte  après  un  certain  nonibie 
de  coups  de  pifton ,  c'êft-à-dire  la  quao^ 
rite  d'air  évacuée,  eft  donc  propQttiw 
nellè  àla  diâérence  entre  k  hauteur  de 
27 1  pouces ,  &  le  complément  de  cette 
hauteur ,  c'eft-à-dire,  à  k  hauteur  a£luel- 
le  dans  la  jauge  après  le  unième  nomhre 
de  coups  de  pifton  ^  ce  qu^il  falloit  dé- 
montrejr  en  fécond  lieu.  D  où  il  fuit  enfin 
que  la  quantité  d'air  évacuée  à  chaqw 
coup  de  Pompe  ,  eft  propojtiotmelle  à 
l'élévation  du  mercure  par  ce   même 
coup ,  ce  qu'il  falloir  démontrer  en  der^ 
nier  lieu*  Ces  conclufioiUL  Xaccord^eol 
par&itement  bien  avec  les  Expérieiicêsi 
car  il  nous  a  été  facile  d'eftimer  la  quanti- 
té d'air  évacuée  par  le  moyen  de  Teao 
qui  a  occupé  Êi  place  à  mefiire  qu'il  eft 
Ibrti  dii Récipient  {a). . 

* 

(a)  Ce  Récipient  eft  la  boufcillc  décrite  dans  lïipé- 
Cience  I.  pag.  i  f .  elle  pone  un  robinet  pour  exopéchcrk 


-  *  Oû*oti  -fe  rcffoùvîebn«ti  donc?  que  1$ 

f^ûantité*  dkui:  évax:ui^  à  ^l^a^pe  coup  d& 

pompe  >  eft  proportioniii«ttei[  l-élévatioà* 

tdu  mercuM  dati$  la  jauge  kmhBi{m  coup  f 

ique  toute  la  quantité  d'air  qu'on  a  pompéië» 

depuis  le  premiet  àoup  i  Inclue vement^ 

ieft  ptoportiohnpUe  à  là  hauteui^  aâueli 

le  du  vif-aiÈgent.dàhs  krîau^è^î  .enfiti/ 

«|uê  là  quânâté  d  air  qui  è^  dabs  le  R^^. 

cipîent  ^  eftr  [tfopottionnellè  au:  complet 

mont  de  là  hÂutetir  ordiûakê  du  Batom^J 

«iieà-         :••  v'-^  ^r/^  '-.       •  '    :.    •  '^^     '•'••o  • 

i   Potiï  iippiiquer  cedi  âiiîc  Ëfxfj^îctttô* 

'<i[u  oh  a  &utês^u)qurd'ht»>  t^ous^trouyonsif 

]pàr  nos  in0fiiite6^quf  les:  éiévatiotis  fuc^ 

«adfivës  du  1  în£itut&  dails  ' la  jaugp  ^  dl*^ 

jtxuixàcdt  àlchaqtie  coup  de  Pompe  ^  eil 

jptogtefllon  Geométnquë  j  &  je  viens  dd 

ptouvci^  tout^J-heùré,  que  les  quàrttitésr 

4'air  qù- oh. fait  iottir  à  âiaque  coup  d& 

{foolpé^  font.propoi?âdn|idies  à  ces  éïé^ 

Vatioris  >  donc  nous  pouvôfts  conclui'd^ 

itxtG  certitude  par  les  Expériences  >  ce 

i'étour  de  l'air  àpjc^qu^oo  l'a  3>6mpé ,  &  pour  lalfler  entrét* 
iVaa  en  fa  place ,  ea  la  plongeant  dans^uii  baqoçc. 

Ri; 
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que  nous  avions  conclu  par  uheiuîtè  <b 
raîfonnemcns,' Ravoir  que  lès  quantité 
dair  évacuées. à  chaque  coup  de  Pompe, 
décroiffent  dans  une  progreffion  Geond* 


tylque^  ,^  ^ 

Putfque  ces  élévatMns  fucceflSves  font 
les  différences .  des  complémenrs;  de  h 
hauteur  ;  d^crijimée  à  chaque  coup  de 
Pompé  y  ilXuk  que  ces  compléments;  dé* 
croiffeni^  auffi  dans  la  même  progreffioa 
Géométrique  ;  ■  car  c'efl:  im  Theorên» 
connu  de  tout  le  monde ,  que  des  quaiK 
ôtés  donif  Iés:différenccy'déqroiflènt  m 
progreffion  -Ge6m&riqi^e  ^  liécroiffeBt 
aulfi  dans  la  même  jprogreflSoB  Géomé- 
trique ,  tant  qu'elles  ont  de  If  étendue.  Les 
compléments  de  la  liauteur  détermini&: 
dans  la  jauge  y  décroHTants  donc  dans  tnxe 
ptogrdfion  Géométrique-,  &  les  quami^ 
tés  d'air  qui  reâeht.dads  £é 'Récipient, 
étant  toujouils  propordonpcties  à   ces 
compléments ,  comme  je  viens  de  vous 
le  prouver  tôut-àr-rhcure  ;  il  fuît  des  mèi 
mes  Expériences  que  vous  avez  vu  faî* 
Se^  que  les  quantités  ^^dk  qui  reftent  apiè} 
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tehaqpe  coup  de  Pbmpe,  décroîffçnt  auffi 
^ans  une  progireffîon  Geoméqrique  ^  ce 
que  nous  avions  encore  conelu  par  la  mè* 
joaç  fuite  de  raifônnemens^ 

Avant  que  de.  finir  fur  la  machinô 
Pneumatique  ^  il  mê  refle  quelque  chofe 
^  vous  dirç  fur  Tufage  des  deux  Tablée 
iiiivantes  ;  elles  fervept  a  faire  voir  le 
nombre  de  coups  de  pompes  néceflâire 
pour  raréfier  l'air  dans  unç  raîfon  donnée 
dans  un  Récipient  quelconque,  I-a  pre- 
mière Table  eij:  faite  pour  les  Réci- 
{)ients ,  dont  la  capacité  eft^égalç  à  celle 
de  la  Pompe  i  les  nombres  de  la  premier 
re  colomnç  de  cette  Table  expriment 
les  degrés  de  raréfa^îoh  ^  &  ceux  de  la^ 
féconde  colomne  expriment  le  nombre; 
de  coups  de  Piflop  nécefTaire  pour  pro-^ 
dm»  ces  raréfaâions^  (  on  a  joifit  à  ces 
nombres .,  leurs  parties  décimales^)  Par 
exçmple,  pour  raréfier  Tair  i  ao  fpis  plus; 
qu  il  ne  leil  naturellement  y  )e  cherche 
le  nombre  lop  d^s  la  première  colom-s 
ne,  de  la  Table  ^  6c  je  trouve  vis-à-visj 
dans  h  ieconde  çoiomne  ^  h  nombre 

R  iii 
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6.64:4:  >  ce  qiil  me  fait  connoîtr-e  ^  quî 
pour  raréfier  KâifiQO  fois  plus  qu'il  ne  leil 
ndturelie^drttig^'il  faut  6  coups  dç  Poin« 
pe,  iSc  (J4.J  milUéinea^id'unoQUp;fifoi« 
fef  mente  Réci|iienc  on  veut  fSiréRei!  lai 
iGoop  fofô  plus  qu'il  ne  Teft  çomttiuii^' 
meut  >  on  trouvera  de  même  qu'il  fàuti] 
cbups  de  Pon^pe  ^  &  a  8  8  millidmeSf 
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'  Les  Récipients  dont  nous  nous  fer« 
vons  pbur  nos  Expériences ,  font  ordi- 
nairement plus  grands  que  la  capacité  de 
ta  Pompe  >  c'eft  pourquoi  il  faut  un  plus 
grand  nombre  de  coups  de  Pifton^  qu'il 
n'en  efl:  mai^qué  dans  la  féconde  colomne 
de  la  Table  >  pour  raréfiet  l'air  dans  lë6 
degrés  correfpûiidânts  de  la  première 
colomne.  On  feroit  d'abord  porté  à  croî-» 
re ,  que  le  nombre  des  coups  de  Pifton 
néceïfaires  pour  ratéfier  Taîr  dans  un  cer* 
tain  degré  ^  devroit  eiccéder  les  nombres 
correipondants  de  la  féconde  colomne  ^ 
dans  la  même  proportion  que  là  capa-» 
cité  du  Récipient  excéderoit  celle  de  ta 
Pompe  ;  mais  pour  peu  qu'on  falTe  d'at- 
tention ^  on  verra  que  le  nombre  des 
coups  de  Pifton  ne  doit  pas  croître  dans 
une  (î  grande  proportion  >  que  les  capa- 
cités des  Récipients^ 

On  peut  voir  par  là  féconde  Table  J 
X  dont  la  pt^mî^rfe  colomne  marque  les 
Capacités  des  Récipients ,  fit  la  fecond'4 
fes  nombres  des  coups  de  Pifton  propôr* 
tioimels  à  ceux  de  la  pi:èmiere  Table ,  ) 

Tl      ♦  •  •  ' 
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dans  quelle  raîTon  croiflent  les  nombtes 
dés  coups  de  Pifton  >  quaqd  les  capacité 
des  Récipients  croiflent  aàffi  ;  un  exemr 
pie  ou  deux  en  fer^i  çpnippendre  tout  d'un 
coup  Tufage, 

Suppofons  la  capacité  du  Répipienr 
to  fois  plus  grande  que  cçlle  du  corps 
de  Pompe ,  &  qu^on  veuille  trouver  comr 
bien  il  &ut  de  coups  de  Piftpn  pour  rar 
réfier  Fair  dans  ce  Récipient  d  o  o  fois 
plus  qu'il  ne  Teft  naturéllenjent  :  Par  la  | 
première  Table  on  trouve,  comme  oa 
9  vu  çi-devant ,  que  le  Récipient  étant 
égal  au  CQrps  de  Pompe ,  le  nonittre  des 
coups  de  Pifton  ferait  6.64^4^.  Mais  le 
Récipient  çft  1  q  fois  plus  grand  ;  cherr 
chez  donc  le  nombrç  lo  daps  la  pre- 
mière colomne  de  Ici  féconde  Table ,  & 
vous  tçouvercz  vis-à-vis  dans  la  féconde 
colomne  le  nombre  71^73^  D'où  vouç 
pphÂoître'z,  que  quoiquç  I4  capacité  du 
Récipient  croifle  d;^ns  une  çaifqi;!  déçu? 
pie ,  le  nombre  des  coups  de  Pifton  ne 
croit  pas  à  beaucoup  près  dans  la  it^ême 
proportion  ;  on  trQUVçrîl  donc  le  yen? 
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tiable  npm]bre  des  coups  de  Pifton,  en 
inuitîpliant  6.6^^  ,  pîir  7f273 ,  ce  qui 
jfait  48.3 a2, 


TA  B  h\    II. 
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Ainfî  pour  trouver  le  nombre  de  coup^ 
4e  Piftoo  néceffaire ,  pour  raréfier  Taîr 
iioopo  fois  plus  quil  nef  Teft  naturelle^ 
çient  9  dans  un  Récipient  $  o  fois  p}us 
grand  que  la  capacité  de  la  Pompç  i  yis^ 
à^vis  10000  4<^ns  lf(  pr^naiçrç  çolpmpQ 
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de  la  première  Table ,  je  trouve  1 5  •  2  8  ?  ^ 
&  vis-à-vis  s  o  dans  la  première  colomne 
de  la  féconde  Table ,  je  trouve  3  j'.ooj  y 
qui  étant  multipliés  Tun  par  l'autre  >  font 
.  46*; ,  1 2  coups  de  Pifton  qu'il  faudra  doiH 
ner.  Il  eft  inutile  de  s'embarraffer  des 
fraâions  qui  fe  trouvent  après  un  certain 
nombre  entifer  de  coups  de  Potaipe  ;  on 
ne  fçauroit  mouvoir  le  Pifton  précifé-» 
ment  de  la  quantité  que  ces  firaâions  ex-^ 
priment  ^  mais  la  différence  eft  fi  peu 
confîdérable  ,  qu'on  peut  fe  difpenfer 
d  en  tenir  compte.  On  a  été  obligé  d*é- 
crire  ces  frayions  dans  les  Tables ,  afin 
que  dans  la  multiplication  il  ne  ie  per^ 
dît  aucun  nombre  entier,  comme  il  feroît 
arrivé ,  fi  on  les  avoit  négligées  ;  mais 
quand  on  a  déterminé  le  produit,  les  fiac^ 
tions  qui  font  jointes  auy  entiers  ^  devien^» 
lient  inutiles. 

En  fàiïant  ces  Tables ,  j'ai  laîffé  bien 
des  nombres  întennédiaires  ^^  poui^^  ne 
leur  pas  donner  trop  d'étendue  ;  elles  fuP» 
iîfcnt  pour  ce  que  J*en  avois  à  faire ,  fça-* 

voir  pûut  votïs  dôoiicr  une  çonnôiff^n^ 
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ce  exa£^  des  opérations  de  la  msichine 
^Pneumatique, 

Je  devrois  vous  donner  ici  les  Elé* 
fnens  fur  lefquels  elles  ont  été  calcU-» 
^ées  ;  mais  j'ai  peur  que  tout  le  mondé 
ne  fbit  pas  en  état  de  les  entendre  |  à  caù* 
fe  de  leurs  difficultés  (^)f 

(  ^)  Théorème.  Vans  m  Récipient  dont  U  eapaeiti  ejl 
jà  ctlle  ii  €offs  d$  Pûktpe ,  eommi  c  ^^  i  *  font  raféfitr  tair 
4ftune  quantité  déterminée  r  «  ilfittêt  tm  ftçtnkrp  d$  çoitfs  d$ 

Vomfe  égal  a 


DEMONSTRATION.  Car  à  chaque  coup  de  Pom- 
pe ,  Tait  fera  raré£<S ,  ou  dilaté  dans  la  railbii  de  l-efpace 

f  à  rcfpacc  f  Ht  I  ^  ou  de  i  à  Liti  j  &  par  confj^qwçnt  U 

y  aura  autant  de  ratéfadions  égales  &  fucccfllvcs ,  qu'il 
y  adc   raifons  ^ales  &  fucççflîvcs  dans  cette  (cric 

*,^^|V^-?^r,  ^p,  continuée  Jufqu'au  terme 

tl±J.r^  dont  rexpofant  n  fera  le  nombre  ^terminé  dç 

eoups'dc  Ppmpe.    Par  cdtiftquent,  Ja  raiftm  totale  dç 
toutes  les  raréfadions  que  nous  fuppofons  X  à  r ,  fera  la 

inémt  »  que  ccllç  dç  i  à  «23  ,<  c'eft-à-diré  du  premiet 

Urme  de  la  féric  au  dernier  \  donc  rt=  ^-M**,  &  pat 

la  propriété  des  Logarithmes ,  logar.  r;==»x  log.  £.:±4 

■III     ^^^^^■^■^^i— — — ^— — '— ' 
B=  »   X   log.  c  -f  'i   •—  log.  0  ,  d'où  l'on   tirç 

'^^*  =»,  Ce  qu'il  Falloit  démontrer. 


.  \ 


log.  c  — f  T  —  log.'  c  " 

CorolU  I.  Dans  la  première  Table ,  on  e  &==  i ,  Taif 
fera  raréfié  on  nombre  ^  fpis  r  p^  \(n  iiOinbrc  de  coups  ' 
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y  m  paflTçraî  donc  la  conftru£lion  ^  êc 
|e  vous  ferai  feulement  remarquer  de  1« 
première  Table ,  que  fi  vous  faites  en(br- 
te  quç  les  nombres  de  la  première  co 
lomne  foient  en  progreffion  Géométrie 
que  y  ççqx  qui  leur  répondront  dans  la 
féconde  colomne  >  feront  en  progreffioa 
Arithmétique. 

On  peut  aufli  obferver  de  la  (econde 
Table ,  que  la  difproportîon  de  ces  nom- 
bres de  la  féconde  cblomne^  va  toujours 
en  augmentant  depuis  le  commencement 
jufqu  à  la  fin  y  quelque  étepduë  qu'on  don- 
lie  à  la  Table  y  mais  cçpendant  que  cette 
difproportioti  n  excède  jamais  la  raifbn 
deijài^, 

Vçnons  à  préfent  à  la  Pompe  à  con^ 

Car,  IL  nommant  /,  ce  dernier  nombre  ^  &  mecrant 
4ans  la  féconde  Table  ^  (  ou  r  a  une  valeur  déterminée 
quelconque)  m  pour  le  multiplicateur  correfpondant, 

puifque  l'Auteur  fait  i»  ^  3=  » ,  nous  avons  m  ;s=  j = 

log.  C  -+  1  —  log.  c* 

pans  Tezemple  de  l'Auteur  r  =  loo ,  c  =:  ^o  »  dond 
par  le  premier  Cor.  «=  i||rF.=  '^r^=  *.  «44 
coups  de  Pillon  :  &  par  le  fécond  Corollaire  m  s=: 

4S,  )ii  coups  de  Piftoiu 
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Sletifer.  Nous  n'avons  pas  beaucoup  de 
.c:hofe  à  dire  fur  cet  infltument  ;  quand 
y  avancerai  quà  chaque  coup  de  Piftod 
on  introduit  dans  le  Récipieflt  Une  égale? 
jquantité  d'air  ^fçavoir  préciféittent  autahé 
qu'en  contient  naturellement  là  Pompe  y 
là  chofe  eft  d  elle-diême  (i  évidente^  que 
jé  crois  quiî  eft  inutile  d'entreprendre  de 
la  prouver  \  car  il  eft  fort  aifé  de  com^: 
prendre  ^  que  quand  «Oh  flre  en  haut  le 
Pifton  pour  Téloigner  du  fond  de  la  Se- 
ringue ^  il  fe  fait  un  ytiide  d  air  jufqu'à  cb 
que  ce  Pifton  vienne  'à  pafter  au-deflusr 
<dû  petit  trou  qu'on  a  pratiqué  ati  haut 
du  corps  dé  Poinpe  ;  alors  rair  extérieur 
pouvant  paiTer  librement  dans  la  Serin-*, 
guè  par  ce  petit  trou ,  s'empare,- de  cet 
efpace  vuide  jufqu'à  ce  qu  il  y  ait  autant 
d  air  dans  le  corps  de  Pompe  y  qu'il  ert 
peut  contenir  naturellement;  quand  donc 
on  vient  à  mouvoir  le  Pifton  de  haut  enf 
bas  j  cet  air  fe  trouve  comprimé  y  6c  fe 
condenfe  de  plus  eh  plus  y  jufqû'à  ce 
qu'eniin  fon   Elafticité   devienne  aufll 
grande  que  celle  de  laii  qui  eft  conteni| 
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dans  le  Rdcipiene  ^  &  puiflfe  par4à.  Gytcet 
la  valvule  y  ôc  fe  rûèUi  âyec  celui  dti  Ré^ 
çipiei)t  )  puis  donc  qua  les  ^uantit^s  d  aiï 
introduites  à  chaque  coup  de  Piftoti  Ibnf 
égales  j  il  cft  évident  que  les  dejgrés  de 
condenfation  ctoifTetlt  dans  une  pragreA 
(ion .  Arithtnétiqueè  Examinons!  à  pré' 
fent  I  comment  va  le  mercure  dans  h 
jauge  ;  le  vpici  dans  ûé  Théorème  doni! 
je  vais  vous  donner  h  démonflrsttiofi. 

Uèjjf^4ce  C0mixrisemr'c  le  vif*argemjif 
f  extrémité  de  ta  jimge  i  décroit  â ,  cha^ 
coup  de  Pompe  en  pt<^greffiott  Hamioniqueé 

Avant  de  démoncref  cette  propofîtion^ 
je  vais  vous  dire  ce  que  c^eft-qu'anepro- 
grelfion  Harmonique-  j  (Somme  elle  ft  eft 
pas  n  généralement  connue  y  que  celles 
que  nous  ^pelions  Géométrique 'fie  A-> 
tithntétique  >  il  ne  fera  pas  inutile  ^len 
expliquer  ifsi  la  nature ,  je  vais  d'aboid 
yous  dire  pourquoi  on  l^ppelle  ainfî^ 

C'e^  une  chofe  connue  de  fous  les; 
Mudciens^  que  (t  dans  un  inftrumeift  de 
Muûque  oii  a  trois\cordes  femblables  à 
lous  égards  >  mais  feulement  de  diffîreiH 
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fes  longueurs  >  telles  que  (ont  les  nom-^ 

h>Tcs  6yj^y^y  les  fôns  que  rendront  ces 

Vordes  ,  feront  parfaitement  d  accord  j , 

Içavqir  une  oâ:ave,un€  quinte  ÔGune  quar-» 

te  )  ainû  le  fon  de  la  dernière  ^  fera  unei 

oâave  à  celui  de  la  première  y  &  le  fou 

^e  la  feconde  y  ferft  une  quinte  à  celui  de 

la  première  >  ôc  le  fon  de  la  dernière  > 

%2fie- quarte  au  iofn  de  la  féconde  ;  <{e-là 

les  noq:tbres  <^>4>^>  qui  expriment  les 

longueurs  de  ces  c0rdes  y  font  dits  être 

fpn  progrefllon  HarmoniquCé 

.    Maintenant,  il  ^A  facile  da  remarjqueil 

que  ces  nombres  foQt  réciproquement  pro^ 

po;Ctio¥i:nels  à  tr#is  autres  nombres  a^^^^^ 

çjn  progreflion  Arithmétique  y  c'eit  ce  qui 

a  iait  dire^  que  tout  autre  férié  de  nom^ 

bœ.étoit  en  prûgreffion  Harmonique, 

<|uand  tous  les  teirmps  de  cette  férié  font 

réciproquement  proportionnels  à  ceux 

ll'ip^,{>rogre(Iîon  Arithmétique:  œtenez 

dyonc  bien  qu^une  férié  dé  nombre  fera 

en  progreflion  Harmonique  y  quaiid  tous 

lies  tecçï^es  feront  ea  proportion  récipron 

gue  à  cçux  d'une  progreffion  Arkhmétii 
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que.  On  peut  ericote  donner  une  autitf 
propriété  de  ces  nombres  Sy^^Sy  fçavoîr 
que  le  premier  eft  au  ttpifiéme  ^  comme 
la  différence  du  premier  au  feùond  ^  eft 
à  la  différence  du  fedond  au  troîfîéme; 
or  cette  propriété  appartient  égalemenf 
à  tous  les  nombres  qui  font  réciproques 
à  ceux  d'une  progreffion  Arithmétique^ 
c^eft-à-dire  à  tous  les  autres  nofhbres  qui 
foiit  en  progreffion  Hatnionique. 

De4à  étaiit  donnée  deux  termes  con-i 
fécutîfs  d'une  progrëflîoh  Harmonique^ 
od  trouve  le  fuivant  en  divifâm:  Î6  pro- 
duit des  àcifi  premiers  ^  par  la  difiëreu^ 
ce  du  double  du  premier  terme  par*def^ 
fus  le  fécond,  ainfi  dans  notre  exemple 
6y4f  s  y  le  produit  des  deux  premiers  2^ 
divifé  par  la  différence  du  double  du  pre-^ 
miet  fur  le  fécond  8  ^  efl  égal  ^  ==  5,  qui 
cft  le  troifiémô  terme  de  la  progreffion. 

Nous  allôtis  maintenant  faire  voir ,  que 
Tefpace  compris  entre le( mercure  ic lex^ 
trêmité  de  la  jauge  y  décroît  à  Chaqud 
coup  de  la  Pompe;  en  progreffion  Har-^ 
monique^ 

Poiit 


MXPERIMJENTJLË.     ijf: 

.  Pour  cela  il  faut  obferver,  que  le  vît 

i£irgent  de  la  jauge  eft  contigu  d'un  côté  à 

l'air  enfermé  dans  le  Récipieilt,  fit  dô 

l'autre  à  Faîr  enfermé  entre  le  bout  de  la 

jauge  6c  lé  vif-argent  3  de  plus^  que  la 

iienfité  de  ces  deux  airs  eft  égale^  autre-* 

«lent  le  vif-argent  céderoit  à  celui  qui 

Éiuroit  plus  de  denfit^^  qui  feroit  aufli  plus 

£laftique  :  quand  donc  le  vif-argent  eft 

en  repos  dans  la  jauge  ^  il  êil  évident  (^\i& 

les  denfités  des  deux  airs  font  égales  i 

or  puifqud  là  detifité  de  Pair  augmente 

dans  le  Récipient  êil  progreflion  Arith^; 

îttiétique ,  ceÛe  de  Pair  du  bôttt  de  là  jau-^ 

ge  y  doit  au(ti  'atigmenter  dans  la  même 

jprogreffion  J  mais  Pefpafcô  qu  occupe  Paîr^* 

diminue  à  proportion  que  fa  denfîtë  aug^' 

tnente  ^  bu  en  d'autres  termes  5  ces  efpa-i 

ces  font  réciptfoques;  aujc  denfités^  doiiâ 

les  efpaces  foftt  récîproqiiewent  comme  ^ 

tone  férié  de  termes  Ai^ithmétiqùemeht 

jproportionnels ,  c'eft-à-dire  qu'ils  d  écroîP 

lent  en  progreflion  Hatmonîque.  Et  nôuâ 

voyons  que  cette  conclufion  s'accordd 

I^Êiitejnent  bien  avec  notre  Exp^rienc^/ 
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Tefanteur  JU  VAir  démontrée  for  la  balance  ;  JPJà 
Vm  détermine  le  rappçrt  de  fa  gra^Até  Jptc^tpie 
a  celle  de  Veau. 

NOus  avons  affez  prouva  jufqu'id 
par  différentes  méthodes  5  que  FAir 
a  une  pefanteur  aâuelle  ;  nous  avons  dé« 
dqit  de  ce  principe  un  grand  nombre  do 
Fhœhomenes  y  qu'on  ne  fçauroit  expli* 
quer  d'aucune  autre  manière  :  nous  fbm^ 
mes  donc  authorifés  à  conclure  ^  que  ce 
{principe  eft  exaâement  vrai^  conforme 
aux  loix  de  la  nature  ^  ôc  fondé  (ur  une 
entière  évidence- 

.  Mais  une  vérité  que  nous  devons  à 
nos  fens  ^  fait  fur  nous  une  impreffîoit 
bien  plus  profonde  ^  Ôc  nous  perfiiadc 
bien  plus  facilement  ^  que  les  forces  réîh 
nies  de  toutes  les  conféquences  tirées  de 
la  meilleure  (lûte  de  râifonnemens« 

Ç'eft  ainfi  que  l'Expérience  que  vous 
)i%mz  de  voir  2  nous  fournit  une  preu^s 


] 
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^lùs  évidente  &  plus  perfuafive  en  mé4 
nie-temps  dé  la  pefanteur  de  TAir,  qu*au- 
<:une ,  ou  peut-être  que  toutes  hs  conH* 
«dératioris  aufquelles  nous  nous  fomnvè^ 
arrêtés  jufqu'ici  j  car  en  effet ,  que  peut-* 
ori  defiref  de  plus  fort ,  pour  prouver 
qu'un  corps  a  réellement  de  la  pefanteur  ^^ 
<jue  de  la  retidrs  ^  pour  ainfî  dire  ^  vifiblô 
a  la  balancée 

La  facilita  qu  on  a  toujoufs  eu  \  Mté 
iCette  Expériences  ou  du  môîffs  quelqu*au-i 
kre  aufli  aifée" ,  me  fait  croire  que  loîii 
de  vous  voir  refiifer  à  cette  Véiiité  j  vousr 
ferez  plutôt  étonnés  de  ce^u'il  ait  pu  y 
avoir  des  feÛes  entières  def  Phîlofophes^' 
qui  ayent  véritablement  douté  de  la  pe^ 
ianteur  de  FAir* 

•  Il  eft  bien  vrai  qu  Ariftoté  admet  queP 
<|Ue  part  dïtiiS'  fes  écrits  cette  péïanteur  i 
ôcquilempteye  pour  prouver  fori  fentî-» 
ttient,  PExpérience  d'une  vêffie  qu'ail  dit 
êtiid  plus  pefalite  quand  elîèéft  enflée  ^ 
quç' quand  elle- éft- flafque  j -de  qui  prouva 
évidemment  Ijl  péfanteut  déd^Aîr  qu  elld 
Ijontônoit  :  mal$  iî:^ft  très^cditain  ^ùe  fëd 

S  i) 
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fcâateurs  l'ont  abandonné  dans  ce  poinf  ) 
éc  ont  enfeigné  prefque  généralement  le 
contraire,  pendant  plufieurs fiécles  con- 

lécutifs* 

Galilée  pafok  avoir -été  le  premier  des 
Philofophes  modernes,  qui  les  ait  ofé 
contredite  là-dieflus  ;  je  vous  ai  donné  un 
extrait  des  Obfervations  ;  qull  a  feites  foc 
les  Pompes  ;  il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
à  un  homme  auffi  intelligent,  pour  lui  6i- 
re  abandonner  la  doûrine  ordinaire  de 
l'école.  Maïs  le  génie,  de  recherches  de 
ce  grand  homme ,  ne  put  le  faire  reftec 
long-temps^dans  l'incertitude  :  il  fut  bien- 
tôt décidé  fur  le  choix  des  Expériences 
qui  pouvoient  le  làtisÊiire ,  elles  lui  four- 
nirent une  entière  conviâion  >  les  voici* 

Il  prit  un  vaifleau  de  verre  d'une  gran- 
de capacité^.  &  dont  le  goulot  étoit  tcès-^ 
étroit  ;  il  appliqua  à  ce  goulot  un  bou- 
chon de  cuir,  dont  il  ferma  l'orifice  de 
la  bouteille  aufli  exaâement.qu  il  lui  fut 
poffible ,  au  m^i^u  de.  ce  couverck  ilio- 
troduifit  un  petit  Tube,,  qu'il  joignit  aa 
jCDuk  avec  k  même  eiaiÊliwde  j  en&itç 


EXPERIMENTALE.     277 

^vec  une  Seringue  il  injeâa  par  ce  Tube 
autant  d'air  dans  le  vaUfeàu^  qu'il  en  ju- 
gea néceflaire^  (ans  rifquer  de  Téclater  ; 
après  quoi  il  le  pefa  avec  Pair  comprimé^ 
à  une  balance  très-exa^e  ^  fe  fervant  de  fa* 
blon  très-fin  pour  contrepoids  ;  il  ouvrit 
enfuite  le  Tube  pour  laiffer  fortir  Tair  com- 
primé y  <&  quand  il  fut  échappé  ^  il  repefa 
de  nouveau  la  bouteille  ^  qu'il  trouva  plus 
légère  qu'auparavant  ;  il  ôta  une  certaine 
quantité  de  fablon  ^  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
rétabli  l'équilibre  y  ce  qui  lui  démontra 
évidemment  le  poids  de  l'air  en  général  ^ 
puifque  la  pelanteur  de  celui  qui  s'étoit 
échappé  du  vaiflfeau  de  verre  en  ouvrant 
le  Tuyau ,  étoit  égale  au  poids  du  fable 
qu'il  avoit  ôté ,  &  mis  à  part. 

Mais  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  con-^^ 
clure  de  cette  Expérience  y  quelle  étoit 
la  pefanteur  d'une  quantité  d'air  détermi- 
née ;  car  quoiqu'il  connût  le  poids  de 
l'air  qui  s'étoit  échappé  de  fa  bouteille^ 
rien  ne  lui  en  déterminoit  le  volume  : 
U  imagina  donc.devix  autres  Expériences 
flueyoiçi. 

S  111 
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Il  prit  un  autre  vaiiTeau  femblable  av 
premier  ^  il  le  boucha'pareillement  avec 
un  cuir  ôc  fît  pafTer  au  travers  ^  le  bout  du 
Tube  qui  étoit  fixé  au  pren^iéc  vaiileaui 
&  dont  rorîfîçe  ^toit  bouché  exaâement 
au  couvercle  de  ce  fécond  vaifleau  ;  de 
manière  que  ces  deux  vaifTeaux  (e  ret 
gardoient  mutuellement ,  &  communit^ 
quoient  enfemble  quand  on  débouchoir 
}  orifice  du  Tube  qui  étoit  dans  le  fe^ 
cond  vaifleau  ;  cela  fe  pouvoit  faire  par 
le  moyen  d'un  fil  de  fer  délié,  qu'il  a* 
voit  introduit  par  un  petit  trou  pratiqué 
au  fond  de  cette  bouteille  ;  piais  je  dois 
vous  dite ,  qu'avant  que  d'aflembler  ainfi 
ces  deux  vaifleaux ,  il  avoît  empli  d*eau 
le  fécond ,  &  avoit  pefé lautre  conjoin- 
tement avec  l'air  comprimé,  en  prenant 
du  fable  pour  contrepoids  comme  aupa^ 
ravant  ;  ces  chofes  étant  ainfi  proposées  | 
&  le  Tube  ayant  été  ouvert  en  tirant  le 
(il  de  fer  ;  il  eft  aifé  de  coniprendre  que 
l'air  a  dû  pafler  ayeç  violence  du  premief 
vaifleau  dans  le  fécond ,  jufqû'à  ce  qu^i| 
fut  ir^éduit  dans  le  premier  à  fa  dçnQt^  Qa? 
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€arelle  :  mais  il  a  dû  auflî  en  paflant  dans 

ice  fécond  vaiiTeau  y  chafTer  autant  d'eau 

par  le  trou  du.  fond  y  qu'en  pouvoît  occu« 

per  Tefpace  rempli  par  Tair  qui  venoit  de 

ibrtir  du  premier  vaiffeau  :  cette  quantité 

^'eau  s'eft  déterminée  en  pefant  d'abord 

le  vaifTeau  prefque  plein  d'eau  i  &  en  le 

xepefant  etifuite  quand  on  a  eu  achevé 

de  l'emplir  ^  on  avoit  de  même  la  pefan* 

teur  de  l'air  qui  étoit  paflTé  en  repelant  le 

premier  vaifTeau  j  d'où  l'on  a  le  rapport 

de  la  gravité  fpécifîque  de  l'eau  à  celle 

de  l'air,  que  Galilée  trouva,  comme  40Q 

au 

Uautre  méthode  qu'il  propofe  eft  itti 
ipeu  plus  prompte  ^  il  ne  âiut  qu^un  vaiC- 
jeau  ajufté  comme  Tun  des  précédents  ; 
mais  au  lieu  d'introduire  plus  d'air  qu'il 
n'en  peut  contenir  naturellement ,  il  ai^ 
me  mieux  le  plonger  dans  l'eaù  à  une  cer* 
taine  profondeur  ;  par-là  l'air  qu'il  con« 
tient  eft  comprimé  &  condênfé;(il  faut 
prendre  garde  qu'il  s'en  échappe  quand 
l'eau  entre  ainfi  par  force  5}  fqppoianc 
dor^c  qu'il  foit  eiit(é  une  fiiffifante  quân? 
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tité  d'eau  dans  le  vaifleau  capable  d'eiri^ 
plir  les  i  dç  la  bouteille ,  il  faut  peflbr  le 
tout  dans  T^au  avec  une  balance  bien 
çxaâe  y  tournant  enfuite.  en  haut  Torifice 
de  1^  boutçiUe  ^  débouchant  le  Tube^ 
H'air  fe  dilatçfa  i  &  11  en  forUta  une  quan- 
tité égalç  au  volume  d  eau  introduit  dans 
]ia  bouteille  y  on  repefera  le  tout  de  non* 
yeau^  ôc  la  différence  fera  le  poids  de  l'air 
qui  en  fer^  fortî;  ôc  fa  gravité  fera  à  celle 
4e  Teau ,  comme  cette  différence  eft  as 
ppids  du  vqIiuuq  d'çau  entré  daas  la  bour 
teille. 

Telles  font  les  découvertes  de  cet  E* 
Cellept  Phyficieri  ai  Italie  y  dans  un  temps 
où  tous  les  autres  Philofophes  avoient  fuf 
cette  matière  des  idées  bien  différentes  i 
4Sc  longtemps  avant  Tufage  des  Baroinér 
très  6c  de  la  machine  Pneumatique.  Il 
eft  toujours  Ëitisfaifant  de  f^avoir  les  mé- 
thodes qu'on  il  d'abord  fuivies  dans,  ces 
jrechecchesi  ;  mais  un  autre  avantage  que 
vous  pouvez  rçtirer  de  cette  hiftoirci 
ç^  quelle  vous  accoutume  à  imaginer 
VQug-mlme^  différeuts  moyens  de  paft 
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^enîr  au  même  but  ;  il  feroit  infini  de  rap^ 

iporter  les  difFérentes  méthodes  qu'ont 

employées  tous  ceux  qui  ont  été  animés 

par  cet  efprit  de  recherches  ^  je  ne  vous 

dirai  pas  non  plus  toutes  celles  que  j'au- 

rois  pu  imaginer  moirmême  ;  celle  qui 

a  été  publiée  la  première  fur  cette  ma^ 

tiere  ^  &  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans 

fbn  temps  y  efl  celle  du  Père  Merjenne  ^ 

que  je  vais  vous  rapporter. 

Il  prit  un  vaiffeau  de  cuivre  creux 
dont  le  col  étoit  fort  étroit ,  qu'on  appel- 
le ordinairement  JEolipile  ;  il  le  fit  rpu« 
gir  entre  les  charbons  ardents  ^  ôc  dans  cet 
état  il  le  pefa  promptement  à  une  balance 
très-exaâe  ^  il  le  pefa  de  nouveau  quand 
il  fût  parfaitement  refroidi  ;  6c  trouvant 
fon  poids  plus  grand  qu'auparavant^  il 
conclud  quç  cette  différence  étoit  le 
poids  de  Pair  j  qui  auprès  avoir  été  ehaf- 
fé  par  la  chaleur  j  étoit  rentré  quand  elle 
avoit  été  dilfîpée  ;  ainfi  il  fiit  convaincu^ 
que  l'air  étoit  un  corps  pefant  j  mais  en 
quelle  proportion  par  rapport  aux  autres 
iCorps  ?  ç'eft  ce  qu'il  ne  pouYoit  pas  d^ 
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terminer  par  cette  feule  Expérience.  ] 
la  répéta  donc  de  nouveau^  &   quan 
VjEoIipile  fut  toute  rouge  ^  il  trouva  fia 
poids  précifément  le  même  qu'aupan* 
vant.  Il  en  plongea  enluite  Forifice  dam 
i'eau  froide  >  ôc  l'y  laifla  refroidir  :  l'en 
entra  avec  impétuofité  ^  &  la   remplir 
prefque  toute  ;  or  il  eft  ihconteftable  qœ 
le  volume  d  eau  qui  entra  ^  étoit  égal  ae 
yolume  d  air  qui  avoit  été  chaffé  par  la 
chaleur  :  6c  comparant  le  poids  de  cette 
eau  avec  celui  de  l'air  trouvé  par  la  pie* 
miere  Expérience  ^  il  en  conclut  que  la 
pefanteur  fpécifîque  de  l'eau  étoit  1500 
fois  plus  grande  que  celle  de  Tain  II  A 
impoflible  de  ne  pas  s'apperce voir  de  Té* 
norme  différence  de  ce  rapport  à  celai 
de  Galilée  >  qui  ne  fait  l'eau  que  400 
fois  plus  pefante  que  Tair;  mais  en  pre- 
nant un  milieu ,  nous  la  trouverons  8$o 
fois  plus  peiànte  y  ce  qui  s'accorde  affez 
avec  les  Obferyatiôns  les  plus  récentes 
&  les  plus  exaâes« 

Vous  avez  déjà  va  quelle  proportiofl 
pous  ayons  déduite  de.  nos  Expériences) 


j 
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feiiaîs  je  dois  vous  prévenir ,  ïque  iî  notre 
bouteille  eût  été  plus  grofle^  nousTeuf» 
^  lions  déterminée  encore  plus  exaâement, 
\  Dans  quelques  Expériences  de  nos 
3  premières  jLeçons ,  nous  nous  fomme$ 
^iervi  d'unç  bouteille  8  fois  auflt grande, 
2  que  celle  dont  nous  venons  de  nous  ler^ 
i  vir  ;  j'ai  toujours  trouvé  avec  cette  boun^ 
i  teille  ^  la  proportion  de  Pair  à  Teau  d' i  à 
i  8  ou  5>  po  ^  mais  communément  plus  près 

î  J'ai  eu  cette  grande  boutçille  de  M» 

r  ^Haukjbécj  à  qui  j'avois  déjà  vu  fidre  cet- 

1  te  i^ême  Expérience  devs^nt  la  Société 

2  Royale  ;  je  fuis  témoin  du  foin  ôc  de  Vc^ 
\  xaâitude  avec  laquelle  elle  a  été  faite  ^ 
i  la  proportion  de  la  gravité  fpécifique  de 
I  V<ûr  à  celle  de  l'eau  ^  fiit  déterminée  de 

I  à  885.  L^  manière  dont  il  a  fait  (on 
Expérience  >  eft  la  même  que  la  nôtre  1^ 
ainfi  je  fuppofp  que  vous  la  concevez  par« 
faitement  ;  mais  parce  que  vous  en  re« 
tiendrez  mieux  le  détail  ;  je  vais  vous  tap« 
porter  Phiftoire  de  fon  procédé^  quil 4 
donnéç  lui-jnêmÇff  :. 


r 
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^^  J'ai  pris  ^  dit-il ,  une  bouteille  qa 
^yContenoit  plus  dé  trois  Galons  ^  il  n'd 
^^pas  néceflaire  de  déterminer  précis 
9^ ment  ce  quelle  contenoit  de  plus;£ 
^y  figure  étoit  ovale  ^  )e  l'ai  choifîe  de  ce^ 
i^te  foi^me^  parce  quelle  eft  plus  facile 
^y  à  pionger  dans  Teau  ;  j'ai  mis  dedam 
>9  autant  de  plomb  qu'il  en  a  été  nécdSàt 
py  re  y  pour  la  faire  enfoncer  au  -  deflois 
yy  de  la  furfkce  de  Teau.  J'ai  mieux  aim^ 
^^  mettre  le  plomb  dans  la  bouteille  que 
9^  de  l'attacher  par  dehors  y  parce  que  dans 
9^  ce  dernier  -cas  y  il  s'y  feroit  attacbé 
yy  quelques  bulles  d'air  qui  auroient  cad^ 
9^  de  l'erreur  dans  le  calcul  y  au  lieu  que 
9^  cette  Expérience  demande  beaucoup 
9^  d'exaâirude  ôc  de  (oins. 

3^  Tout  étant  ainfi  difpofé  y  J'ai  boucha 
\y  la  bouteille  qui  contenoit  de  l'air  corn* 
^y  moïiy  6c  je  l'ai  fufpenduë  dans  l'eau  ^  par 
>^un  fil  de  fer  très^délié  y  attaché  au  bras 
yy  d'une  balance ,  j'ai  trouvé  qu'elle  pe* 
,,foit  dans:  l'eau  iS^i  grains  j  après  la- 
^y  voir  tirée  de  l'eau  y  je  l'ai  fixée  à  la  Ma- 
l^  chine  Pneumatique  ^.pu:  le  moyen  à\ 
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Eie  VIS  :  en  ^  minutes  de  temps  elle  a  ^^. 

été  pàfTablement:  vuide  d'air  y  çat  le  ^^, 

mercure  iétoit  monté  dans  la  jauge  à  près  ^f 

cle  apl  pouces  ;  enfuite  ayant  fermé  le  ^\ 

robinet  de  la  bouteille ,  &  Tayant  dé-  ^^, 

viffé ,  je  Tai  fufpenduë  dans  Teau  com-  ^^ 

me  auparavant ,  elle  ne  pefoit  plus^ue  ^^, 

i'ï?  Jl  gtains.,  qui  étant  ôtés  de  5y8|^^, 

(  poids  de  la  bouteille  &  de  Tair  qu^elle  ^\ 

contenoit  au  commencement  de  l'Ex-  ^^, 

périence y  )  donne  185  grains  pour  le ^^ 

poids  de  lair  quW  a  tiré  par  le  moyen  ^^ 

iie  la  machine  Pneumatique,  ^^ 

.  Ayant  donc  aîiifi  déterminé  le  poids  ^^ 

Bç  rair  pompé ,  j^ai  ouvert  le  robinet  ^^ 

de  lu  bouteille ,  tandis  qu'elle  étpit  en*  ^f 

cote  plongée  :  Peau  eft  entrée*  d'abord  ^^ 

atctc  împétuofité  >  &  a  continué  jiifqu  a  ^^ 

ce  qu^îl  y  en  ait  eu  wt.  volume  .égal  à  ^^^ 

celiji  dé.  Taie  que  j'ivois  fait  fortir  ;  la  ^^ 

bouteille. étant  teroife  à  la  balance,  a^^ 

pefé  f5^2,i32  gtaifls ,  defquels  ôtanjt^^ 

ii7ît  grains  pour  le  poids  de  la  bou-^^ 

teUlc>  Ôc.dli  peu  d'aitqui  ^  pu  y  çeftér^  ^^ 

îefte  i6ic^$6{  grains, ppw le  poids  du 2J 
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yy  volume  d^eau  égal  k  celui  de  Pair  doot 
^y  elle  occupe  la  place  ;  ce  ^ui  donne  la 
^y  la  proportion  fpécifique  de  Fait  à  celltf 
,,de  Peau,  comme  185  à  i6\p$6lyM 
^,  bien >  comme  i  à  88y« 

,^  Il  y  a  deux  chofes  à  temairqtier  dam 
7)  cette  Expériencei  La  première  y  qtrïi 
yy  eft  inutile  de  s'etàbarraflef  de  vmàct 
^^exaâemenc  tout  Pair  fur  la  machine 
yy  Pneumatique  y  le  (accès  de  TEi^përieih 
yy  ce  ne  dépendant  point  du  toiit  de  cette 
^^  exaélitude  y  puifqu^il  n  eft  pas  poffible 
^,  qu'il  fentre  dans  le  Récipient  un  Volip 
^y  mè  d^efiu  plus  grand  y  que  1&  volume 
^^  d'sur  qu'on  a  fait  fortin  SeCondementi 
yy  on  doit  obfefirei?  dans  quelle  îziSon  dg 
^y  Fanhéé  on  fait  cette  £!xpérîence^  . 

^^  Je  rài  fkîte  dans  le  mois  6e  Mai  y  U 
^,  mercure  étant  à  2p^  pouces  dàfis  Id 
^9  Baromètre  >  d  où  Pott  voit  qu'on  dok 
yy  trouver  une  différence  fenfible  dans  les 
^,  mois  de  Decembte  &  Janviet^  qiïïmd  h 
,,  cortflitutîon  de  rAtmofphére  ^  tom* 
^^  à-fait  différente  >  dé  ce  qu  elle  eft  dai]$ 
;i  toute  autre  faifbn; 
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Aînfi  s  explique  Mé  Hàukjhée  \  il  me 
^aroît  qu'en  voilà  affez  fur  cette  matière  ; 
mais  avant  que  de  finir  ^  reprenons,  un 
peu  Texamen  que  nous  avons  déjà  fait 
de  rétat  de  f  Atmofphére ,  &  des  diffé-^ 
jrents  degrés  de  rareté  de  l'air  ^  à  difFéreni 
tes  diftances  de  la  furface  de  la  Terre* 

Rappeliez^ vous  que  j'ai  prouvé  dans 

la  femaine  précédente ,  que  la  denfité  do 

Tait  diminue  dans  une  progreflîôn  Geo-4 

métrique  I  quand  fa  hauteur  croit  en  pro«i 

greffion  Arithmétique  ;  la  vérité  de  cette 

tegle  fuppofe  que  la  gravité  à&s  Corps 

eft  la  même  à  toute  forte  de  diilances  du 

centre  de  la  Terre  ;  mais  M.  Newton  a 

prouvé  évidemment  dans  fes  Principes^ 

que  la  gravité  diminuç  à  me&re  que  les 

Corps  s'éloignent  du  centre  de  leur  pe^ 

fanteur  y  de  forte  que  la  peiknteur  ef):  tou*^ 

)ours  en  raifon  réciproque  dés  qûarrés 

des  diftances  au  centre ,  d'où  il  efE  évi-* 

deiit  y  que  quand  la  hauteur  de  Taîr  au4 

deflus  de  la  furface  de  la  Terre  eft  très<j 

grande  ôc  devient  confidérable ,  par  rap^ 

£oct  au  demi  diamètre  de  la  T^rre  ^  |a| 
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règle  que  je  vous  ai  donnée  £e  trouvd 
ùjoSè  :  mais  fi  la  hauteur  efl  petite  ^  pea 
confidérable  par  rapport  au  demi  diamè- 
tre de  la  Terre  y  comme  il  faut  avouer 
que  font  nos  plus  hautes  montagnes  y  no- 
tre règle  feira  toujours  âflez  exàâe  ^  c'eft 
celle  qui  a  été  projpofée  par  M*  Halid 
dans  les  Tranfaâions  Pbilofophiques^&i 
qui  a  été  adoptée  par  M.  Cregory  dans 
fon  Traité  d'Aftronomie^  eu  un  mot  y  qui 
H  été  univerfeilement  réçûë  fans  excep 
tion  ;  quoi  qu'il  eh  foit  >  voyons  ce.  qui  ar- 
riveroit.  dans  Thypothefe  de  la  diminua 
tion  de  la  gravité  ^  en  raifon  de  raugmeih 
tation  dès  quartés  des  diftances  au  ceih 
tre  de  la  Terre  :  je  crains  de  n'être  pas  ici 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ^  mais  je  k-^ 
rai  enforte  de  rendre  la  chofe  aufli  inteUi" 
gible  y  que  fà  nature  le  peut  permettre; 

Soit  (  Fig.  40  )  Cle  centre  de  la  Tenci 
CA  le  demi  diamètre  >  AB  une  por- 
tion de  fit  furÊtce ,  &  foit  la  ligne  CAD 
prolongée  jufqu'à  Textrêmité  de  TAt-: 
mofphére.  Imaginez  dans  cette  ligne  les 
points  D  EF  inâiiiaient  proches  les  oûs 

des 


expérimentale:  «8^» 

3es  autres  ;  prenez  autant  d'autres  points 

lèmbiables  ^,e,/,  tels  que  les  diftances 

dCyeQfCy{6ient  réciproquement  pro-*; 

portionnellès  aux  diftances  refpeâdves 

DC^ECyFCy  de  forte  que  les  diftances 

dC^c C^fCy  foicjit  moindres  que  le  de* 

mi  diamétte  A  C,  dans  la  même  propo^*^ 

don  que  les  diftances  DCy  EC^  FC  $ 

Ibnt  plus  grandes  que  ce  même  demi  dia** 

métré  ;  c'eft-à-^dire  que  les  diftances  des 

petites  lettres  au  centre^  diminuent  dans 

la  même  proportion  que  les  diftances 

xefpeâives  des  grandes  lettres  au  même 

centre ,  augmentent.  Sur  les  points  A  | 

dfC  ^ /élevez  les  perpendiculaires  AB^ 

dpy^^jfv  proportionnelles  aux  deniités 

de  Tair  en  Afi^E^F  rcfpeâivement  ^  de 

(brte  que  la  denfité  de  Tair  en  A  y  foit  re^. 

préfentée  par  la  perpendiculaire  AB^ 

la  denfité  en  £)>  par  la  perpendiculaire 

refpeâive  dp  >  la  denfité  au  point  E  y  pa< 

la  perpendiculaire  ^^ ,  au  point  F,  ^ditfri 

Tout  étant  ainfi  difpofé  y  je  vais  prou^i 

ver  ,  que  fi  les  diftances  CF,  CEy  CD  ^ 

font  prifes  en .  proportion  harmonique  ^ 


âpô    LEÇONS  DE  PHYSI^t/E 

6c  par  conféquent  les  diftances  y  Cfy  ci^ 
cdf  en  proportion  Arithmétique  ^  puif 
qu'elles  font  réciproquement  proportion- 
nelles aux  premières  :  je  vais  prouver j 
dis^je ,  que  les  perpendiculaires  fr  ^eq^ 
dp  y  &  par  conféquent  les  denfités  de  l'air 
dans  les  lieux  rdpeôifs  FyE^D^  font  en 
progrelfion  Géométrique* 

Premièrement  ^  parce  que  les  dîfhuh 
ces  des  petites  lettres  au  centre  y  font  ré- 
ciproquement  comme  les  diftances  àsi 
grandes  lettres  qui  leur  correijpondenr^aa 
même  centre; il  eft  manifefte  que  Cd^ 
C^ ,  :  :  CE ,  CD  y  &  par  conféquent  que  la 
différence  de  Crf  à  ô ,  6ft  à  la  différence 
de  CE  à  CDj  comme  Ce  eft  à  CD^ou 
(  à  caufe  que  les  points  EiaD  y  fom  Tup- 
pofés  infiniment  proches  Pun  de  IW 
tre)  ::  Ce  y  CE  ^  ou  (parce  que  Ce  eft 
moindre  que  CA  dans  la  même  propor^ 
lion  >  que  CE  eft  plus  grand  que  CA^ 
&  que  par  conféquent  Ce ,  CA  &  CEf 
font  en  proportion  Géométrique  conri-' 
nue  )  :  :  CAq  eft  à  CEq.  Il  eft  donc  évh 
4ent>  que  de  ^  différence  an  cd  t/L  à^ 
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feïi  \  DE  i  difFéteftce  de  CÊi  CD  :t 
CTy^-^eft  k  CEq. 

Donc  fi  là  diftânèe  C£  dêtiietite  là  inê- 

tïie ,  &  par  coftféc[uênt  fi  la  ptoportîort 

de  CAq  àCE^  (libfifte>  la  ptoportiort 

de  de  à  X)£  ^  fera  auflî  la  même  ^  c'eft-^ 

k^dire  que  de  augmentera  ou  dimihuerd 

âaiis  la  niême  taifon  que  DE  ;  mais  fi  DE 

demeure  la  même  y  pafrce  qu'elle  efl  iou^ 

^urs  plus  grande  que  de  dans  la  propôr«> 

tîort  / que  CE q  eft  plUs  grand  que  CAqi 

îl  fuit  qu€  de ,  d&ît  flécêflkirêmënt  ctoîtrô 

t>u  dimitluet  dah6  la  même  pi^oportiôn  i 

i^ne  CEq  diminue  du  cfoît^fc'eft-à-dire  quô 

ié  doit  toujouts  ètïô  téaproque  à  CEq^ 

D'où  il  fuit  >  que  fi  DE  ftî  CE  ne  ref^ 
tént  Igs  mêmes  ^  deÇtvA  dirëé^emeht  coia^ 
ftie  DE  y  &  récipfQquèmeftt  côihme  CEqi 
inàis  le  volunié  d'air  entré  les  lieUJc  D  6c 
E ,  eft  comme  DE  >  &  fit  pèfanteut  eft 
téciproquèmetit;  éomme  lé  quarré  de 
€É  ^  fà  diftah(te  au  cehtfé  ;  donc  de  eft 
comme  le  volunie  6t  la  pefàntcur  de  cd 
même  air  toutenfemblè  ^  ôc'éàt  Gonfé-( 
querit  j  puMbu^  e  q  é'ft  cominë  fa  idenfite  | 


•fi 
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le  produit  de  de  x  ^^^ou  Taire  deqps 
fera  comme  le  produit  de  fa  denfité  ,  de 
fon  volume  &  de  fa  pefanteur,  c*eft-à-diic 
comme  la  force  avec  laquelle  il  prellb 
f  air  qui  eft  au-deffous  ;  &  la  femme  de 
toutes  ces  aires  ^  au-deflbus  de  dp  ,  fea 
comme  la  foi;ce  de  tout  lair  au-deflus  de 
Dy  c'eft-àdire  comme  dp  denfité  de  Pair 
en  D  :  car  comme  vous  fçavez,  la  denfité 
de  Tair  eft  toujours  comme  la  force  <jui  le 

comprime. 

Puifque  la  perpendiculaire  ^dp  j  d. 
comme  la  fomme  de  toutes  les  petites 
aires  qui  font  au*deffous  d  elle ,  &  que  la 
perpendiculaire  eq  p^r  larmême  raifbni 
eft  comme  la  fomme  de  toutes  les  aires 
qui  font .  au•^def^ous  d'ieUe  ;  il  fuit  ^  que  la 
différence  de;^^  ôc  ^/?^,  çft  comme  la 
différence  de  ces  fomtties  «  c'eft-à-dire 
conime  l'aire  eqpd^ 

Nous  fommes  ,donç  parvenus  à  troih 
ver ,  que  la  différençejdes  perpendiculan 
res  tf  ^^.dT^i  eftxomme  l'aire  eqdp^  com^ 
pxife  entre  c^  perpendiculaires. 
.  Or  f^pc^pns  maint^aat  ;  que  les  difî 
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f  ahc€S  C¥y  CE  y  CD  y  &c*  foîent  prîfes  en 
progreflSon  harmonique;  les  diiîances 
<^fy  Ce  y  Cdy  fcront  donc  en  progreffion 
^Arithmétique ,  &  par  conf^<iuent  tous  les 
intervalles  de  ytfy  &c^  feront  égaux,  par 
cronféquent  les  Aires^/?i^  qui  ont  ces  in- 
trervalles  égau>x  pôtir  bafes,  feront  comme 
leurs  hauteurs  f^fc     \ 
K     De-là>  la  diflféirence  de  i?^  &  df  qui 
^tojit  tout-à-rhedre  comme  PÀîre  eqpd^ 
lera  comme  ^^  f  >  &  par  conféqûent  df 
iera  comme  ^  f  >  c'eflvà-diré,  que  les  deux 
l^r^endicùlakës'i  qui  terminent  la 'petite 
jAii?e  enfermféô  entt^èlles  ^  ont  toujours  la 
même  proportion ,  ou  bien ,  que  fty  eqii 
^qydpjCeG^^k'Aiïc  que  ces  perpendicu- 
laires ftyeqy  d^y  &c.  fottt  étt  progreffion 
Géométrique!  mais  ces  perpendiculaires 
'expriment  les  denfîtés  de  lair  dans  les 
lieux  Fj  £,  D,  &G*  donc  les  denfités  font 
auffi  efa  progreffion  6éom'émque,  ; 
^    De  plus ,  putfqjie  Cdy  CA  ^  :  CAy  CD  ; 
a  fuit  que  AdyÀD  :  :  AD  y  CD  y  c  eft-à-di^ 
ïe  que  ^^^â^nfibindre ,  que  A  D  dans  la 
mêQÎe  prppbrâcui }  que  \^  demi  diamètre 

Tiij    . 
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çle  U  Tecce  eft  moindre ,  c^ç  1%  4lfi<inc9 
4q  point  4  W  centre, 

Par  conféqu^nt  >  pouï  trçtjver  la  Ion- 
fiueqc  Ad  3 'A  f^ut  dimin^j^.  la  hauteoç 
ZiD  dans  la  proportion  4». demi  diamè- 
tre de  la  Terre  >  à  lai  foi^nsfi  4q  <?6  den^ 
çliam^ïQ ,  $p  de  U  haqtçwr  <u;Kt!P0ùs  de  6 

furface  ;  ç'eft  pourquqi  j'appeUeiral  dâbr* 
mais  ^<^)  la  iautenr  ^f^inUé^  4u  pptnc  D, 
ôç parlai  m^nif  refont  je  pwjrai  »ppet 

Ux  Ai, h  hê^aur  dimjwï^eL4«* potni I» 
&  Af  la  hau^ur  diraûd^i^ç  d^^  point  f, 
§iiVS  A  A.  ç!(l  Xç  ppiut  qiii  fîpifwipeiid  aa 

fpm  H,4k^V^  lai  tiaw:§ig?  #ii^t)^  ds 
j>(^t  H.  ,     ;,. 

.  :  Main^ena^t  U  eft  aif4  d'ôbl^rveo  ,  qeç 
pomi^e Iç8.4ift8nçç§  ÇéfÇi»^/,  font 

fiii  piPpçAwa  Arit^mièiif»»  >  le*  haut 
§ui^  i  d'ç»ù  l'on  tiise^  ce  Xtepicêçae? - 

ffBgwffiq^  4rkhmitiqmv^hie^M  éf  loir 
.    Ponç  fi  m  ^9l»04ft  la  Qse!(i)é  de  l'aif 
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^ifément  trouver  fa  rareté  à  une  autre  hau« 

t:eur  quelconque  D  ;  car  comme  la  hau« 

treur  diminuée  du  point  H>  eft  à  celle 

<3u  point  D  y  «infi  le  Logarithme  de  la 

rareté  de  Pair  en  H  y  eit  au  Logarithme 

de  (a  rareté  en  D  y  ce  qtiil  falloir  trouva. 

Toute  la  difficulté  fe  réduit  donc  à 

trouver  la  rareté  de  Tair  à  quelque  hau-* 

teur  H,  ce  qu'on  peut  faire, comme  je 

vous  ai  fait  voir ,  en  portant  un  Baromé«* 

tre  au  haut  de  quelque  montagne ,  &,  en 

y  obfervant  labbaiiTement  du  mercure* 

On  en  a  fait  TExpérience  (ur  le  F^  de 

Domme  en  France ,  &  fur  la  tmonta^nç 

SnowdûH  dans  la  Province  de  Galles;  j'en 

ai  parlé,  quand  j'ai  traité  cette  matière. 

Mais  la  méthode  que  ji^.  vais,  mainte^ 

nant  vous  donner,  eâ  bien  plus  pcompté  ^ 

£c  dépend  des  Expériences  que  nous 

-avons  faites  nous-mêmes»  Nous  trouvons  ^ 

comme  ;e  vous  l'ai  déj^  dit ,  en  compa- 

tant  plufieurs  Expériences ,.  qtic  k  pefaub 

teur  de  Tair  eft  à  celle  de  Veau  ,1  çommç 

1  à  13^0,  donc  une  colomne  d'air  de 

$^çx  pouce^;  ou  79  pieds  lo  pouces 

m  •••• 


»i)"(f    LEÇONS  DE  PHYSI^l/E 

de  hauteur,  pefe  autant  qu'une  coloirf 
ned'eaud'unpouce.Suppofonsque  ^H^ 
hauteur  du  point  H  au^deflus  de  la  fur* 
Êice  de  la  Terre  ,  foit  de  70  pieds  10 
pouces  :.donc ,  (parce  que  la  hauteur  or* 
dinaire  de  Teau  dans  le  Tube  de  P^^al 
eft  34  pieds  ou  408  pouces,  ôc  que  le 
poids  de  Peau  eft  en  équilibre  avec  le 
poids  de  toute  TAtmo^hére  j  )  il  eft  évi^ 
dent  que  le  poids  de  toute  la  colomne 
d'air  qui  eft  au-defTus  du  point  ^ ,  eâ 
égal  au  poids  d'une  colomne  d'eau  de 
même  baie,  &  de  408  pouces  de  haih 
teur  ;  ôtciz  du  poids  de  toute  la  colomne 
d'ait ,  celui  de  la  partie  de  cette  colom- 
ne qui  eft  entre  fibi  A^èc  qu'on  a  proih 
vé  égal  à  celui  d'an  pouce  d'eau  ,  le 
poids  du  tefte  de  la  colomne  au-deffus 
du  point  H,  fera  égal  à  celui  de  407 
pouces  d'eau  :  donc  la  force  avec  laquel* 
le  Tait  eft  comprimé  en  v^,  eft  à  celle 
avec  laquelle  il  eft  comprimé  en  H,  com? 
me  408  à  407 ,  &  la  rareté  de  1  air  en  /f, 
eft  à  celle  du  même  air  en  A  dans  h 
jnênie  proportioiit  Yous  fçntez  biçn  quq 
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fcette  méthode  fuppofe  Taîr  de  même 
denfité  dans  tout  Telpace  AH.  Cq  qui 
n^eft  pas  exaflement  vrai ,  maïs  la  diffé- 
irçnce  eft  fi  petite  en  70  pieds, que  Peï- 
reur  devient  infenfible  ;  au  refte ,  fi  vous; 
voulez  une  plus  grande  exaâitude ,  vous 
pouvez  prendre  AHdxxSi  petite  que  vous 
youdrez  {a). 

(il)  Dans  cettç  fQlution  au(fi-bien  <^t  dans  la  pre« 
tnicre  i  page  1 8  3 .  on  voit  aue  pour  trouver  la  rareté  de 
l'air  à  ufie  hauteur  proposée ,  H  faut  d*abprd  la  déter«^ 
minçr  par  Expérience  ,  à  quelque  hauteur  connue  -,  mais 
l*Âuteùr  a  perfeâilonné  ces  felutions  dans  £bn  Livré 
fîarmcnia  menfurarum  >  de  forte  qi^'oip  peut  trouver  cet- 
te rareté  de  Tair  à  une  hauteur  qud conque ^  fans  être 
ioblîgé  de  faire  PExpéciençe  !  ce  qi;;.'oji  peu^  xegaxdec 
non-feulement  comme  quelque  chofe  de  très-curieux  , 
xnais  aufH  comnie  une  preuve  de  l'eicelknqe  de  fa  hié^ 
thod^  générale ,  de  réduire  les  problèmes  aux  niefures 
des  rapports  &  des  angles ,  &  cela  immédiâtenrent  par 
les  Tables  des  Logarithmes,  des  Sinus  i^  Tangentes^ 
Ce  moyen  eft  le^  plus  court  &  le  plus  facile  qu'on  puifTe 
employer  dans  la  Théorie  &  dans  la  pratique.  Pouf 
preuve  de  ce  que  j'avance  ,  je  vais* donner  les  folutions 
au  problème  que  je  vieils  de  rapponerv  &  qui  pourra 
lervir  de  formulé  ,  fans  cependant  en  donner  la  figure 
^ui  (uppofe  unç  iconnolfTânce  préliminaire  des  défini-*, 
dons  que  l'Auteur  a  données  ailleurs.  Mettant  /  pour  le 
Logarithme  de  la  rareté  cherchée  à  une  hauteur  propos 
fée  if  ;  10  pour  le  Logarithme  conftânt  0.434 15^448 1<9 , 
h  pour  la  hauteur  d^ine  partie  homogène  de  l'Âtmof; 
^hîére  réduite  par^tout  à  la.denfité  de  l'âir  que  nous  ref» 

Î^rons  >  s  pour  le  demi  diamètre  de  la  Terre  :  fuivanf 
'hypot^cfc  de  |agray|i4  Uftiformc  4c  T^i;  à  Jp^tç  Cqim 
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QuiNZiE^ME     Leçon. 

%*Mr  efi  k  miReu  qm  ntms  tranjmet  Us  fins  }<xam 
de  icur  mefj^  &  de  leur  prppagéum.       \ 

IL  eft  ai£é de  conclure ,  des  Exçém 
ces  que  vous  venez  de  voir  ^  que  f air 
eft  le  milieu  au  travers  duquel  fe  fait  la 
propagation  des  fons  ^  depuis  le  corps 
fonore ,  jufqu^à  notre  oreille.  A  taém 
que  nous  avons  pompé  Tair  de  notre  R^ 
çipient  y  vous  vous  êtes  apperçiis  que  fc 
fon  de  la  clochette  a  diminué^  &  qw"^ 

ic  hauteur  ,oa  a  I  =;  —  x  ^  j  mais  dans  la  Wrtf* 
fc/pochcfe  de  la  pefancety:  diminuée  ço  raifon  de  FaDg* 
mcntacioo  des  q^arrés  des  diflances  ,  on  a  /s^J" 
X  — -^  X  m^ 

.  Dans  k  nvôipe  Ouvrage ,  rAuicuf  a  denaé  une  Wi^*^ 
tKHi  géoéf Me  d.e.  ce  probléoie  jui^  iîmpU ,  f'^f 
dj»  attires  folitâoni  pMcicuUeces^  «a  ruppoTam  la  gr>^^ 
t<  coflime  une  fi)o^n  ^neko^iue  4c  la  èm^  * 
centre  de  la  Terife^ 

.  L'eftimatiai^dclaliaatt»sl»àUpAg.i74*«ft<>*^^t 
pieds.  M.  Nm3»tm\a,  &it  ap7a^  ,  prenaot  le  np^'f '^ 

▼itargent  à  Veau  ::  :  i  jf  à  i ,  &  de  feao  à  l'air ,  cootf»» 
«70  à  I ,  quand  le  vîf-argenceftà  jo  pouces  dan^  l^** 
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l'air  a  été  entièrement  évacué^  il  a  para 
c:e0er  entièrement»  De  même  >  à  mefure 
que  nous  avons  augmenté  la  deniîté  de 
jL'air  par  la  comprei&ûn  ^  vous  avez  en^ 
i::ore  entendu  le  fon  s'augmenter  y  vrai* 
iembUblement  dans  la  même  poporv^ 
cioo  (^e  Tair  a  été  condenfé. 

On  pisut  flonc  conclure  raiibnnable*^ 
ment  >  qœ  Fair  cA  le  véritable  &c  feul  mi^ 
lieu  >  qui  tranfmcit  les  fbns  ;  car  1^  cai^e  6c 
l'effet  4oivent  fe  répondre  mucuellment , 
l'une  à  l'autre  :  quand  on  augmente  ou 
diminua  1- une  >  l'autre  (kit  augmenter  ou 
4itnimier  dans  la  mèmei  proportion. 

Peut-être  dîra-t'on  que  Pair' ne  feit  qae 
concourir  à  la  prodqâiion  des  fonSjt  & 
pon  pas  à  leur  piopagation  ;  car  il  peui 
;irriver.que  par  ledé&ut  d'air ^  le  corp$ 
fonoie  fioufirira  dans  fes  parties  un  déran* 
gement  qui  le  ren^i^  incapable  de  conr 
cevQir  les  moviviemens  néo^ffiiires^^  fQiK 
cxciteir  en  noiis  la  fenfation  du  £pn  ?  ^î 
nonsi  accocdons  cette  jQbje^on vil  fam 
Itvoûer  que  nos  Expéiàencjss  ae  prouvëm 

^^ çç (|qç  nous  eti. mom p^çhdacqof 
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dure.  Pour  moi ,  je  déclare,  que   je  né 
conçois  point  la  (uppofition  fur  laquelle 
cette  Objeâion  feroit  fondée  ;  car  luivant 
les  idées  que  j'ai  (ur  cette  matière  ,  la  pié* 
fence  de  Fair  feroit  plutôt  un  obftacle  aux 
mouvemens  d^ondulation  du  Corps  fo^ 
nore  y  qu^un  moyen  capable  de  contri- 
buer à  leur  produ£tion  ;  cependant  pour 
iVous  donner  une ,  plus  grande  fktisfaélion 
là-defTus ,  je  vais  vous  rapporter  quelques 
Expériences  de  M.  Haukjhée  y    qu  on 
trouve  dans  les  Tianfaâions  Fhilo(bphi« 
ques  y  defquelles  il  rélulte  que  le  vuide 
ne  fçauroit  tranimettre  les  fons  aâuèlle^ 
iment  produits. 

^  Je  pris,  dît-il ,  un  Récipient  épais; 
^^  armé  d'un  anneau  de  cuivre  à  fon  fond| 
1^  dans  lequel  je  renfermai  une  clochet^ 
^1  te  aufli  grande  que  le  Récipient  h 
yy  pouvoit  contenir ,  j  attachai  fortement 
^^pap.le  moyen  dune  vis,  ce  Récipient 
15  à  la;  platine  de  la  Machine  Pneumati^ 
)i  que,  avec  un  cuir  mouillé  entre  deux; 
5,  il  étoit  rempli  d'air  commun  qui  ne 
^i.pouyoit  àuçunsment  fortir ,  je  le  couj 


N 


*  I 
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vrîs  d'un  autre  Récipient  plus  large,  &  ^^ 

Je  pompai  exaâement  Pair  enfermé  en-  ^^ 

tre  deux:  par  ce  moyen  fétois  sûr,  que  ^^ 

quand  le  battant  viendroit  à  frapper  la  ^^ 

cloche ,  il  fe  produîroit  du  fon  dans  le  ^< 

Récipient  intérieur  ,  qui  étoit  plein -^^ 

d'air  commun ,  &  qui  n'avoit  fouffert  ^^ 

aucune  altération  par  le   vuidé   fait^^ 

tout  autour*  Tout  étant  ainfi  prêt ,  j'ai  ^^ 

agité  le  battant  de  la  cloche ,  mais  il  ^< 

n'a  paflé  aucun  fon  au  travers  du  vuide ,  ^^ 

quoi  que  je  fuffe  très-certain  qu'il  s'en  *^ 

produifoit  aâuellement  dans  le  Réci-^^ 

pient  intérieur  :  „  il  conclut  de  cette  Ex^ 

périence ,  que  l'air  ef):  le  milieu  qui  tranf^ 

met  les  fons. 

Maintenant, pour  expliquer  comment 
le  fait  la  propagation  du  fon ,  la  plufpart 
des  Phyficiens  ont  recours  à  cet  Expé^ 
rience  fi  commune  d'une  pierre  jettée 
dans  une  eau  dormante  ;  car  comme  la 
iurf^ce  de  Peau  fe  couvre  de  vagues  cir-i 
culait^s  qui .  naifTen^  fuccefliyement  de 
la  pierre ,  comme,  centre  ;  âc  s'en  éloi? 
gneoi  toujours  ^uallélement^  en  deve:; 
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Hant  de  plus  grandes  en  plus  graiidesj 
jniqu  à  ce  que  rencontrant  enfin  le  bordj 
elles  s'évanoûiflent  ou  fe  réflechiffentles 
unes. fur  les  autres;  de  même ^  difent-iis^ 
ces  mouvemens  d  ondulation  fi  n^eeilâi' 
tes  dans  les  Corps  pour  produire  les  fons/ 
doivent  exciter  dans  Tair  de  pareilles  va- 
gues y  qui  s'étendant  à  de  grandes  diftan^ 
ces  5  dans  de;^  cercles  concenfri^u^/ 
viennent  enfin  jufqu'à  iios  organes  Jitf 
lèfquels  ils  impriment  un  certain  &été 
fement  qui  excite  dans  notre  afiie  la  &t^ 
fiition  du  fom 

Il  Èiut  avouer  que  cet  exemple  pcrf 
affez  bien  nous  repréfenter  les  taom^ 
mens  imperceptibles  de  Fait,  qui  noon 
tranfinet  les  fons  ;  mais  on  ttC  doit  p^ 
porter  la  comparaifon  trop  loin  ^  car  ii 
eft  certain  qu'elle  ne  fc  maintient  p« 
bonne  à  tous  égards  ;  quelques  Phyftà^^ 
du  premier  ordre  fe  font  entêtés  mâl-^' 
propos  fur  cette  Expérience  ^  &  oftt  voa^ 
hi  y  découvrir  une  analogie  plus  exé^ 
^elle  n  eft  néceffaire.  Je  vais  voos  «jj" 
porter  deux  çircônftances  de  cette  E^ç^ 
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xl^nce  9  dans  Tune  defquelles  ces  mou-» 
vemens  de  Pair  &  de  Feau  s  accordent 
parfaitement  bien  y  tandis  qu'ils  font  touN 
à-fait  contraires  dans  Tàutre. 

On  peut  facilement  s'appercevoîr  >  quô 

les  ondulations  de  la  fur&ce  d'une  eaii 

dormante  ne  fe  tranfmettent  pas  feule^ 

ment  direâement  en  avant  ;  car  fi  on  mec 

quelque  obftacle  capable  d'en  arrêter  le 

cours  y  leur  mouvement  devenant  obli-» 

que  5  elles  fe  dilateront  dans  la  partie  de 

l'étang  qui  efl  immédiatement  derrière 

l'obflacle ,  au  Heu  que  cette  partie  auroit 

dû  demeurer  tranquile  6c  unie ,  6c  n^au^ 

roit  jamais  dû  participer  à  ce  mouvement 

d'ondulation  ^  s'il  ne  (e  fût  étendu  que 

par  autant  de  rayons  partis  du  Corps  pro-< 

jette. 

Figurez-vous  une  cloîfon  qui  pafTe  au 
travers  d'un  étang ,  6c  qui  le  partage  en 
deux  parties  ;  imaginez  qu'on  a  fait  au 
milieu  de  cette  cloifon  ^  une  ouverture 
par  laquelle  l'eau  peut  communiquer  d'u^ 
ne  partie  dans  l'autre.  Or  fi  d'un  côté  Vott 
jette  une  pierre  ji  le$.  vagues  continueront; 
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à  s'étendre  jufqu  a  ce  qu^elles  arnventa 
la  clolfon  où.  elles  feront  en  partie  réfle 
chies ,  tandis  qu'une  autre  partie  paffen 
par  louverture ,  &  s'étendra  dans  l'autre 
partie  de  Teau  i  maïs  ces  ondes  s'éten- 
dront régulièrement ,  comme  fi  elles  d 
fent  eu  louverture  de  la  cloifon  poa 
centre ,  &  non  pas  par  un  mouvement  dn 
rea  &  femblable  à  celui  qu  elles  aroient 
d'abord  dans  la  première  furface  deTean 
avant  que  d'avoir  paffé  par  le  trou ,  caria 
cloifon  la  détruit  ;  mais  ce  mouveme/ic 
latéral  &  oblique  eft  occafionnépatritt' 
flexion  qu'elles  ont  foufFerte  enpaflantpaf 
l'ouverture. 

De  même  on  peut  obferver  que  ks 
Ondulations  de  lair  qui  tranfinettentl^ 
fons  d  un  lieu  à  un  autre  ,  ne  fe  dite 
buent  pas  non  plus  fuivant  des  ug^^ 
droites  tirées  du  Corps  fonore^caf^" 
fe  trouve  quelque  obftacle ,  elles  fepli^^ 
auffi-tôt  autour  de  lui ,  &  arrivent  à  lo- 
reille  de  l'Auditeur  par  un  mouvem^ 
oblique  :  cîeft  ainfî  que  deux  pcrfonflC* 
peuvent  s'entretenir ,  quoiqu'il  y  ait  ii^ 


dlUtaiile  fort  haute  entrç  deux  :  or  il  eil 
crertain  que  dans  ce  cas^  le  Son  ne  va  pas 
de  Pun  à  lautre  par  un  mouvement  di- 
rect >  mais  qu  il  monte  depuis  celui  qui 
iparle^jufquàu  haut  dumur.oii  irompant 
ion  cours  ^  il:  defçend  ôc  parvient  à  To-» 
xeillè  de  TAuditeur  ;  de  même  quand  on 
tire  un  coup  de  fufil  fur  le  penchant  d'u*^ 
ne  montagne^  on  entend  fort  bien  le  Son 
de  Tautre  côté^  quoiqu'il  foît  certain  que 
ce  Son  n  y.  fçauroit  parvenir  qu  en  fe  dé*i 
tournant  y  ou  pardeÔus  le  ibmmet  de  I9 
montagne  >  ou  par  fes  côtés  :  ce  font  des 
,  faits  dont  tout  le  monde  peutTe  convainc 
cre  par  fa  propre  Expérience  ;  mais  les 
Philofophes  fe  laiffent  fouvent  entraîner 
par  les  préjugés,  même  jufqu a  contefter 
les  faits.  Examinons  donc  la  chofe  avec 
attention  ^  ^Sc  voyons  quelles  conféquen^ 
'  ces  nous  en  pouvons  tirer. 

Pour  cet  effet ,  je  tâcherai  d'abord  dq 
vous  faire  comprendre  auQi  clairement, 
qu'il  me  fera  pofHble  ,  comment  ces 
ondulations  fe  produifent  dans  Pair ,  ôc^ 
fpomment  elles  s'y  confervent.  Il  efl  inij^ 
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lîle  d'înfîfter  îcî  davantage  fur  celles  qui 
fc  font  fur  la  (urface  de  Teau ,  car  il  pt 
roît  qu  on  n'a  jamais  beaucoup  difpuréfif 
leur  propagation  oblique. 

Concevez  donc  ,  que  quand  les  paiti- 
tules  du  corps  Sonore  viennent  à  pren- 
dre;^ un  mouvement  dé  vibration ,  elte 
font  portées  fucceffivem  ent  en  avant  4 
en  arriére  :  or  quand  elles  vont  en  avaiiO 
elles  doivent  néceffairemènt  preffer  les 
parties  d'aîr  qui  leur  font  contiffics ,  4 
les  mouvoir  auflî  en  avant  dans  la  mh^ 
direÊlion  que  la  leur,  6c  par  conféquetf 
elles  condenferont  ces  parties  d  air; mais 
quand  les  parties  du  corps  Sonore  reroof- 
neront  en  arriére  ,  les  parties  d'air  f 
àvoient  été  condenfées  (è  rétabliront  en 
fe  dilatant ,  d  où  il  eft  manifefte  que  h 
parties  d  air  contiguës  iront  &  viendront) 
&  feront  fujettes  à  un  mouvement  de  vi- 
tràdon  femblable  à  celui  des  parties  du 
corps  Sonore. 

Par  la  même  Taîfon  que  le  corps  So*^ 
Hore  produit  des  vibrations  dans  les  par* 
iâçs  d'air  qui  lui  font  contiguës  >  c^^^' 
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î  communiqueront  un  pareîlmou  vemenc 

à  leurs  voifines*ôc  celles-ci  à  d  autres  « 

^c  ainfi  de  fuite  ;  6c  de  même  que  les 

premières  font  condenfées  en  allant  en 

«vant  y  6c  raréfiées  en  retournant  en  arrié-^ 

re  y  de  même  aufU  les  dernières  feront 

oondenfées  en  avant  ^  Ôc  dilatées  en  re-* 

ecurnant  en  arriére  ^  par  conféquent  elles 

n'iront  point  toutes  enfemble  en  avant  5 

&  ne  reviendront  point  toutes  enfemble  : 

car  dans  ce  cas^  leurs  diftances  refpeâi^ 

y  es  feroîerit  toujours  les  mêmes ,  &  par 

conféquent  elles  ne  pourroient  être  fuc-- 

çeflivement  condenfées  ni  raréfiées  ;^mais 

en  fe  heurtant  les  unes  les  autres  quand 

elles  font  condenfées  ^'âc  s'écartant  quand 

elles  font  raréfiées  ^  il  faut  qu'une  partie 

aille  en  avant  ^  pendant  que  l'autre  re^ 

tourne  en  arriére,  ôc  que  cela  fe  fafle  fuc- 

ceflivement  depuis  la  première  jufqu'à  la 

dernière. 

Maintenant,  le  mouvement  des  parties 
<jui  vont  en  avant ,  6c  qui  dans  cette  pro- 
greffion  viennent  à  être  condenfées ,  con- 
jdituç  ces  vibrations  qui  frappent  notrQ 

Vij 
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oreille,  &  les  autres  Corps  (jui  leurs  fol 
expofés.  C  eft  aînfi  que  fe  fera  la  prop; 
gation  du  Son ,  par  les  vibrations  fucce 
fives  de  Fair ,  qui  partiront  du  corps  & 
nore  ;  &  parce  que  les  vibrations  de  ce 
corps  Sonores ,  fe  fuccederont  par  des  in 
tervalles  de  temps  égaux  >  celles  qui  fe 
ront  excitées  dans  l'air  par  ces  différai 
tes  vibrations  ,  fe  fuccederont  auilî  h 
unes  aux  autres  par  des  intervalles  i 
temps  égaux. 

Vous  voyez  donc  que  les  ondulatiofli 
de  Fair  confiftent  dans  une  raréfato, 
&  une  condenfation  réciproque  de  fe 
différentes  parties ,  comme  celles  del  eau 
confiftent  dans  un  flux  &  reflux  fucceffit 
&  réciproque  des  pa;:ties  de  J'eau;te 
vibrations  des  parties  d  air  condenféesrf* 
pondent  aux  afcenfîons  de  Teau  dans  le 
flux  ,  &  comme  ces  parties  d'eau  ^ 
élevées  defcendent  par  leur  pefanteur^ 
de  même  les  parties  d'air  condenses  ^ 
raréfieiit  enfuite  par  la  force  de  leurEi^ 
tîcité. 

On  peut  obferver  encore ,  que  q^^^î 


*'* 
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l:|ue  ces  vibrations  foient  étendues  à  de 
très  -  grandes  diftances ,  par  un  mouve- 
ment dîre£l  &  progreffif;  cependant  les 
'  efpaces  dans  lèfqUels  les  parties  d'air 
'  font  leurs  vibrations,  font  très? petits  &î 
'  prefque  infenfibles;  Il  eft^imitilet  pour  la: 
propagation  Hie  ces  vibrations ,  que  toute; 
-  la  mafTe  d'air  Toit,  mue  direâement!  ea' 
avant ,  comme  dans  le  cai  dd  vent  ;  oxb 
par  un  femblable  niou veménti  'comme  jf?> 
'   l'ai: déjà  dit,  les  parties  d'air  gàrderoientl 
toujours  les  mêmes  diftances  refpeâivés; 
entr'elles  >  6c  par  conféquent  ne  feroient 
pas  condenses  ni  raréfiées,  fucceffive*. 
ment  ;  or  quelque  petit  que  foit-  cet  efpa-j 
çç  dans  leqUpl  cèsparties^aclievènt  leurs 
viKratioiïs  jril  ferai  toujours  fiiififant  pour 
produire  une  condenfation  âscceffîve  des 
parties ,  en  quoi  :  confifte  le.  progrès  de 
chaque  vibration,    i 

Il  r'^e  maihtettaotà  prouver  ^  que  là* 
propagation  ds  ces  vagues  Te  iait  hcni-feu- 
îement  en  avant  par  des  lignes  droites, 
fiiivant  la  dkeôioit.du :nsK>uv«tticnt  des^ 
f  attiesi.  du^coipA  SanojK^  >  mais  auffi  de: 

V  ÏÏ) 
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fi  longtemps  for  cette  ihaticrè,  fi  ce  (p 
je  viens  de  vous  dire  ,  diaprés  M,  AW«f, 
peut  fervir  à  vouy  faire  comprendre) 
éomment  fe  hk  la  propagation  du  Son  an 
travers  de  Pàirî  Cette- iexplicatîon  décide 
encore' une  qùèftion  îiApèrtante  de  ny* 
^uç  fur  la  propagation  de  dà- lumière. 
•    Quel^ùes-iitts  oht  crûi =^àe  k  foleil  è» 
Voit  élî^noep  çénlînueÔèmènt ,  K;  avec 
une  force  incroyable- 3^ ^^rticiifes  * 
iriatiere  très-déliées /^/àpâèiavoirm- 
yerfé  çles  djftances-iniraëtifeB^iinipninM' 
•  dans  nos  yéûx  ce  «loU'Vc^ènt  néceflaâ 
^oUk  excité?  cfens  nolirèiàftiè'ia  fenfeni» 
de  la  taîètè  j  d'autresi^.a'i^è^niraîre)  ^ 
en  plus  ^raSd  niombrëy -ënf  crû  quefa 
particùlés^èls  lumière  i  c^sÉ©aentB« 
yeux  ^-rfaitivent  point  inittîéJiatemetf 
Ai  foleit,  inafe  pàtticipeiit*iJ^'i^* 
fon  moftvemêm-,  &  tjué  ces  pàrttûfil* 
ifcçoi>fent  eë  hiooyefaetié'^àr  rèa0:éfl»< 

fe  d'une  matière  fubi-llfr  '^4ûiçiée  (^ 

j^étetod-'dâhfeléil'  à  nous  v^'^tHR  ^^ 

mêmes  font  des  parties* "'"  •  ^■' 

P^artif^àm  a  fçutefttf  * 


'■'^  '7    I    '  •*' 


'expérimentale:    3ii 

ipleîn  y  a  pehfé  que  la  propagàtian  de  la 

lumière  confiftoic  feulement  dans  une 

I    icmblàble  pireffibii  trahfînife  en  un  înftant 

!    dû'  foleil  à  nous ,  au  travers  du  plein  , 

I    ïnaîs  cette  explication  a  été  amplement 

!    féfiitée  dans  là  fiiite  ,^ar  la  metveîlkufe 

lîécôuvette  dé  M;  Roémer.  il  a^Eitt  Vôîif 

fclairiement  ,  par  ^les' Gbfefv^ioriS'-<îeé 

i  Eclipf^es^ides  Satêmfé§  âéfupîrëifV  ^Qè  la 
ttf dpagatîon  àè'^Êai'  himîer^  èft  focceffivé 
€i  rtè  Té  fait  pas  ^A  ^uii  inftaïit ,  'quoique 
fà'  Vîtëffe  fbit  ^téïq^ë'  incompréhéhfible  > 
^ùîrè[tiil^e  Itfi'^tt^qutm  de^^^^  quart 
SJiè^rè  pcnir  \^èiift^ dtf  folèil  ànbiis ,  tan^^ 
dîs^qùlin  boulet' dë^'clhofi  ^î- if oîtf  tou-^ 
jcàrs  avec  la  liiéyéHvîtbflb  qu  il- a  ch^r- 
tânt^délà  pièce  i  émplôyferdit  2  <•  âtts^ 
IpStëôùrir  le  mêrffe^fpàcé;  -  -  '  •  ^ 
^  'mrHuyghèn^  a^'pfdjiôfé  ilrië  Jioùvellé 

.  ïl^théè,  dàhs^ îàîj&liéi il  fùppbfélquë 
èè^^ttikfovemeift  fi-*  iàpiûdi ,  f^  trShfrnet  du 
fô!è»  à  nous  y.  ^ât'âfêf  %id&îaH«fe8^ceP 
fivés^'derétIief,-femMàbl:é^^  égardi 

à  celles  de  iVir  Sdâhs  fe  pjropâgàfîôii  des 
fpns,  Qqand  on  examine  avec  foin  Xdùt&ï 


\ 
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les  différentes  parties  de  cette  hyporhc^ 
(e^  ellefxaroît.très-ingénieufe  &  fi  hech 
reufement  aflbrtie  i  qu'on  ne  fçauroit  s'em« 
pêcher  de  la  defirer  véritable.  Mais  il  lé- 
(ulte  des  Obfervations  que  j^ai  faites  cy* 
devant j  que  ni  cette  hypothefe  ni  aucune 
de  cdiles  qqi  iùppofent  un  Fluide  intet'- 
médi^re  eqtre  le  foldl  ^  nous  y  ne  f^ 
KQÎeiifr  expliquer  comigient  fe  fait  la  pio* 
pstgat^oQ  de  la  lumière  i^zx  firCette  hypoï 
thefe  ayqit  lie\i^  il  s'enfuivroit  que  la  lih 
miere.n'auroit  pas  un  iimple  mouvemeot 
direâ  &  pt;ogjrefCfjnuûs:qu'ellepoucrok 
aufG^fe  ré[^nidf^.  obliquement  ^  comme 
le  Son,  quand  elle  trouyeroit. quelque  obi 
fiaclçjr  qi/elle  «pourrait  pénétrer  dans  les 
espaces  qui  ferpient^Vrdelà  de  ces  obfia* 
clés  :  d^où  il  fuivrpit  .que  nous  deyrioas 
avoir  un  jour  perpét^el^  même  à  miBnit; 
&.qu^j|ie  ^cjipfe  e^t^e^^^^^  S4eiI;.feK)k 
impoflsbie..JiB^poqrfiçift  wcore^  jgoâwr 
qudq«egrî«jtt«  repajgijes,  fur  k<iaofr 
yement  d§M  l^iiroeir^^'aiais  ce  feroit  une 
VPP  <€*g^9r  <%r9iRQni  jq  reviens,  à  mo4 


^  •  '.     . .      ,  ♦    .  .         -•  X'  « 
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ta  féconde  particularité  que  )  aï  à  vous 

faite  obferver ,  c'eft  la  différence  des  vi- 

teffes^  des  ondulations  de  lair  &  de  cel<- 

le§  de  Teau. 

Qh  a  trouvé  par  plufieurs  Obferyatipns 
ïéïtérées  ,  &  on  eft  généralement  d'ac- 
cord là-deffus  5  que  tous  les  Softs  ^  font 
|>ortés  au  travers  de  lair  avec  une yitef- 
fe  déterminée ,  &  que  la  grandeur  ou  l^^ 
petîteffe  du  Son  ne  contribue  en  rien  >  à 
en  augmenter  ni  diminuer  la  vitefTe  :  Or, 
OB  pouvoir  croire  que  les  ondulations  de 
Teau  >  s'étendroient  aufli  toujours  depuis 
le  Corps  central^  qui  les  excite  ^yeç; 
une  vitjeffe  aufli  déterminée  y  quelque  fût 
Iji  grandeur  ou  la  force  du  Corps  cen- 
tral ^  quoiqu'à  la  vérité  elle  fut  différen- 
te de  la  viteffe  des  Sons,  d'aiîtant  qu^elles 
font  toutes  deux  excitées  dans  diflérents 
milieux".  .  .  » 

^  ÇVété  le  fentiment  de  GaffmdiyC^i 
suinjaginé  un  parfafit  accord  entre  ces  on- 
duls^ions,  de  Tair^ôc  celles  de  Teàu.,  maîsr 
Qgttè  opinion,^^é^  réfutée  y  jpar  les  Phyn 

ficions  de  lllluflre  Académie  jf^/  ç/^^€ 
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t!e  Florence ,  qui  ont  trouvé  qu'elle  étoif 
Contraire  aux  Expériences,  ils  nous  di- 
fent  au  contraire ,  que  des  Expériences 
réitérées  leur  ont  fait  connoître,  que  plus 
la  pierre  eft  large ,  &  plus  la  force  avec 
laquelle  elle  eft  jettée  dans  Peau  eft  gran- 
de ,*plus  àuffi  les  vagues  ont  de  vitefle. 

M.  Nmvten  dans  fon  Excellent  Livrée 
Princîpta  Philojbphia ,  &c.  va  plus  loin  ;  il 
cohfîdere  la  nature  de  ces  vagues^  &  de 
quelle  manière  elles  fe  ifomicnt ,  &  de 
cette  lîmple  confîdératîon ,  il  en  déduit 
à  priori  lèsf  vitefles  ;  il  conclut  que  quand 
la  force  qui- produit  tes  ondulations  de- 
vient plus  grande  y  &  par  conféquént ,  que 
quand  leurs  diftances  mutuelles  fotit  aul& 
plus  grandes,  leurs  vitefles  augmentent 
eh  raifon  (biidoublée  ^e  leurs  diftances. 
Ainff  fi  cette  force  augmente  aflez,  pouf 
que  les  diftances  entre  les  ondes  devien- 
lieth:  4  fois  plus  grandes  qu'auparavant, 
la  vitéffe  ïbfa  doubla,  fi  leur  diftahçe  de- 
▼ieilt  5>-fè3s'pIus  grande,  leur  vit^flelèra 
ttipléM  l|idruplè'  fi-cw-diftattoîs  font 
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plus  particulier ,  c'eft  qu'il  fait  voir  que 
xlans  tous  les  cas  >  la  vitefle  eft  telle  ^  que 
H  on  prend  la  longueur  d'une  pendulp 
légale  à  la  diftance  des  vagues  y  celles  par- 
«cureront  un  efpace  égale  à  ce  même  in- 
tervalle entre  deux  ondes  ^  dans  le  temps 
que  le  pendule  fera  fes  vibrations;  par 
conféquent  fi  la  diflance  entre  les  ondes 
eft  de  3p  9  2  pouces  ^  elles  parcoureront 
cet  efpace  en  une  féconde  de  temps  ;  mais 
il  la  diftance  devient  plus  grande  ou  moin- 
dre que  3P  >  2  pouces,  Telpace  parcouru 
dans  une  féconde ,  augmentera  ou  dimi- 
nuera dans  une  proportion  foudoublée  de 
la  diftance  augmentée  ou  diminuée. 

Sa  manière  de  prouver  ces  conféquen- 
ces  eft  très-curieufe  >  &  je  crois  que  je 
pdurrois  la  rendre  affez  intelligible,  mais 
comme  elle  n'eft  pas  abfolument  eflen- 
tielle  à  mon  fu jet ,  j^aime  mieux  vous  ren- 
yoyer  à  fon  livre.  La  viteffe  du  Son ,  que 
cet  incomparable  Phyficien  a  auflî  dédui- 
te à  priori ,  eft  ce  qui  mérite  à  préfent 
notre  attention.  Sa  manière  de  raifonnec 
fur  cette  matière,  eft  fî  fubUme  ôc  exige; 
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une  fî  grande  application  ^  que  je  penll 
qu'il  ne  convient  pas  ici  d'en  faire  le  d^ 
taily  il  fuffira  de  vous  faire  entefidrefi 
méthode  générale. 

Vous  fçavez  que  pour  former  ces  on» 
dulations  nécefTaires  à  la  propagation  du 
Son  y  chaque  particule  d'air  doit  être  m 
en  avant  &  en  arriére  y  en  tournant  pou 
ainfi  dire  ^  dans  un  efpace  très-petit.  iK 
'Newton  va  plus  loin  >  il  fait  voir  que  ce 
mouvement  en  avant  ôc  en  arriére  n'eôpas 
uniforme,  mais  accéléré  &  retardé  par 
degrés ,  &  précifément  le  même  que  ce- 
lui d'un  pendule  :  ce  qu'ayant  démontra» 
il  conçoit  l'Atmofphérè  réduit  par-toU 
dans  une  denfîté  uniforme  ,  &  femblabb 
à  celle  de  l'air  que  nous  refpirons  à  i 
furfaçe  de  la  Terre.  Vovis  vous  fouveneî 
bien  que  nous  avons  déterminé  la  tes- 
teur de  l'Atmofphérè  ainfi  réduite  à'cts^ 
viron  5"  milles  {.  Il  imagine  donc  un  pen- 
dule auffi  long  que  cette  hauteur ,  &  cat 
culc  dans  quelle  proportion  de  tctn^i 
les  particules  d'air  &  ce  pendule  ache* 
>eront  leurs  vibrations  relpeâîves 


) 
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Comparant  ces  efpaces  &  les  vîteffes  avec 
lefquelles  ils  font  parcourus,  il  trouve  que 
jle  temps  des  vibrations  dés  particules 
.d'air ,  efl:  à  celui  des  Vibrations  du  pen- 
dule,  comme  la  diflahce  des  ondes  en- 
jtr'elles ,  oCi  Comme  Tintervalle  des  vibra- 
tions, efl  à  la  circonférence  d'un  cercle, 
dont  le  demi  diamètre  feroit  la  longueut 
du  pendule,  ou  la  hauteur  de  TAtmolphé- 
re  réduite. 

Or  les  vagues  en  allant  en  avant ,  dé- 
crivent un  eïpace  égal  à  leur  interval- 
le ,  dans  le  temps  que  chaque  particule 
d'air  fait  fk  vibration  ;  donc  le  temps  dans 
lequel  les  ondes  parcourent  un  de  leurs 
intervalles ,  efl  au  temps  auquel  lé  pen- 
dule fait  une  de  fes  vibrations  en  allant  & 
venant,  comme  Tintervalle  entre  les  on- 
des ,  éft  à  la  circonférence  que  je  viens 
de  déterminer, 

D  où  il  conclut  que  la  vitefTe  de  ces 
ondes  de  l'air, pu  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  que  la  viteffe  du  Son  eft  telle  qu'il 
pourroît  parcourir  un  efpace  égal  à  la  cir- 
Sonférence  d'un  cercle ,  dont  le  dem2 


\ 


\ 
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diaméfte  feroit  la  hauteur  de  rAtmofplii 
re  réduite ,  dans  le  tejqnps  qu'un  pendule 
de  la*  même  longueur  ,  que  ce  demi  dia- 
mètre feroit  une  de  fes  ofcillations,oii 
pour  m'exprimer  encore  plus  fimple- 
ment,  que  la  viteffe  du  Son  feroit  égale 
à  celle  qu'auroît  acquiie  un  Corps  peûnt, 
en  tombant  de  la  moitié  de  la  hauteur  à 
J'Atmofphére  réduite. 

De4à  il  calcule  ,  Ôc  après  les  réduc- 
tions néceffaires ,  il .  trouve  que  le  Son 
doit  parcourir  1 142  pieds  par  fécondes, 
ce  qui  s'accorde  avec  les  Obfervations 
les  plus  exades ,  &  ce  qui  confirnie  to 
réplique ,  que  Pairfeul  ,  à  rexclufionic 
tout  autre  Fluide  qu^on  pourroit  imagi- 
ner répandu  entre  fes  parties^  eft  le  miii^ 
qui  tranfmet  le  Son, 

Il  faut  avouer ,  que  ceux  qui  ont  op^ 
fervé  la  viteffe  du  Son,  ne  fe  fpntpaswo- 
jours  accordés  dans  leurs  mefures.  M^ 
on  doit  attribuer  cette  diflférence  au  de^ 
faut  d'exadlitude  des  méthodes  qu'ii^  oïf 

'île 

employées ,  ou  bien  aux  diftances  qu"* 
ont  choiiiés  trop  pçtites  pour  faire  ieuts 
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lËxpériences.  je  vais  ràppiorter  les  meil^ 

lêures  >  àùicquelles  on  puifle  fé  fiëi:. 

M«  Caffni  i  P/V^r^  &  Ràemer  ^  trois 
i  îUuftres  Membres  de  P Académie  Royà^ 

le  des  Sciences  i  ont  faits  leurs  Expérîen-- 
I  i:;es  à  la  diftance  d'environ  un  mille  ôc 
i  demi  y  &  ont  trouvé  que  le  Son  parcou-^ 
(  roit  dans  une  féconde  de  temps  ^  environ 

1172  pieds.  UAcadémie  del  Ciniemo  dô 
}  flôrence^z  fait  faire  fes  Expériences  à  là 
I  diftance  d'environ  3  milles  y  &  a  trouvé 
}  !t  148  pieds  par  feconde«  Méflieurs  HaU 
j  ieï  &  Tlamfteed  par  une  ObferVâtiôA  fai-* 
I  ce  à  pareille  diftance  >  ont  ttouvé  1142^ 
\  &  cette  dernière  Vitefle  eft  confirmée  pajf 
,  de  plus  exaâes  recherches  de  M«  Dèr-^ 
,  ham  y  Redeur  d'UpminJier  ^  dafts  la  Pro-» 
vince  d'EfTex  >  ôc  Membre  de  la  Société 
j  Royale*  Trànfââions  Philof.  N^ i  j  i  3 . 
I  On  trouve  dans  les  Trânfaàions  Phi-' 
I    iofophiques  >  un  détail  des  ObfetVations 

.  quil  à  faites  aveC  grand  foiii  pendant 
Pefpace  de  trois  années  à  différentes  dif^ 
tances  ^  depuis  un  mille  jufqu'à  1 2.  Nous 
]pouvons  donc  conclure  avec  aiTurance  î 
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;^e  la  vitcfle  du  Son  eft  de  1 142  piei 
par  féconde ,  à  très-peu  de  chofe  près.' 
Je  dis  à  peu  de  chofe  près, para 
qu'il  eft  certain  que  le  vent  fevorableoj 
contraire ,  peut  augmenter  ou  dimioMtj 
cette  viteflè.  Chacun  f^ait  que  le  m 
n'eft  autre  chofe ,  qu  une  certaine  quan- 
tité d'air  mue  en  avant,  avec  un  mai' 
yement  direâ  &  progreflif  ;  fi  donc  a 
volume  d'air  eft  mû  dans  le  même  fa» 
que  les  ondes  Sonores  ,  les  ondes  par- 
ticiperont de  ce  mouvement  :  s'il  à 
mû  en  ce  fens  contraire  ,  les  ondes  fe- 
ront retardées ,  de  forte  que  la  mS^  * 
Son  augmentera  dans  le  premier  cas,» 
fera  retardée  dans  le  fécond ,  ptoponioii'| 
nellement  à  la  vitefie  du  vent. 

*  Par  d«  Erpérkatts  plus  récentes,  &  f?^«?^^^î 

coup  de  foins,  M.  Cafini  le  fils  a  détermine  javit»^ 

N  Son ,  entre  la  Tour  de  Umtîhery  &  1»  Pyraiû/d^  a^^^^ 

martre  y  [dont  la  dittance  eft  1465^  t.  J  de  I7?  ^^  .'j^^ 
10^8  pieds  par  fécondé  =  iia^  pieds  AnÇ^^MJ-^^ 
diftance  à^%%sM  toifes  ,  fcàvoïr ,  ^^^^^^^^Is 
•  &  la  Tour  de  Confions  à  Aigues-mùrtes  .  le  ^9\c'\é 
une  partie  du  Golfe  de  Lyon  ,  ila  déterminé  w  ^^ 
de  1041  pieds  par  féconde  n:  1 109  {;  pieds  Angloi 
i:es  Expériences  le  vent  étoit  infenfîblc ,  ou  fouffloit  tR^' 

verfalcment.  Mém,  Ac.  année  lyjS»  pag*  ni*  *  '^ 
Fag.xi7. 


t-^Acad^mie  de  Florence  ^  &  quel* 

^tju^autres  Phyfîckns  ^  qui  ont  fait  de  ferà'» 

blables  Expériences ,  n'ont  point  obfervé 

que  le  vent  changeoit  ferifiblemerit  la  vi- 

tefle  du  Sort  ^  c'eft  pourquoi  on  a  cru  qu'il 

c:onfervoit  toujours  la  même  vitefle  ;  mais 

3VI.  Derham  nous  a  enfin  détrompé,  il 

nous  aflure  que  dans  certaines  Obferva* 

tiens  >  il  a  trouvé  une  accélération  dans 

les  viteffes  qui ,  quoique  fort  petite  ^  efî: 

cependant  affez  fenfîble  à  de  grandes'  dif^ 

tances ,  telles  que  celles  dont  il  s'eft  fer-*- 

Vi.  Il  a  fait  aiifli  plufîeurs  Expériences 

lur  la  vitefle  du  vent  en  particulier^ 

îl  dît  que  par  urie  tempête  fi  violente  ^ 

qu  elle  fenveffà  prefquc  uil  moulin  à 

Vent  5  auprès  duquel  il  faifoit  fes  Obfer- 

Tatiotts  ,  îl  a  trouvé  plufîeurs  fois  que 

le^  vent  n  avoit  que  5 d'  pieds  de  viteffe 

par  féconde  j  d'où  il  êft  facile  de  con^ 

clufe  qu'un  vent  modéré  ne  change  paS 

fenfiblement  la  vitefle  du  Sotté 

Confiderons  à  préfent  les  effets  da 
chaud  &  du  froid  fur  le  Son.  Puifque  païf 
la  chaleur  l'air  fe  dilate;  il  eft  évideni 

Xi; 
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que  la  hauteur  de  T Atmofphére ,  fuppdi 
qu  elle  foît  par  -  tout  de  même  denlîtéi 
augmentera  à  proportion  de  cette  exp 
fîon ,  &  par  conféquent  ,  que  la  nâ 
du  Son  qui  eft  égale  à  la  viteffe  qu  acqofr 
reroit  un  Corps  pefant ,  en  tombant  dei 
moitié  de  cette  hauteur ,  fera  auffi  aof 
xnentée  en  raifon  foudoublée ,  de  c^ 
même  expanfion ,  ,&  on  peut  dire  la  é 
me  chofe  des  effets  du  froid  ,  fijavoir  tp» 
la  viteffe  du  Son  diminuera  en  raifea 
..foudoublée  de  la  condenlàtion  deTair. 
.     Par  quelques  Obfervations  faites  fc 
la  dilatation  ôc  la  condenfarion  dcl% 
depuis  fon  plus  grand  degré  de  chaleitf 
jufqu'à  fon  plus  grand  degré  de  ftoidjl^ 
trouvé  que  la  moyenne  viteffe  du  ix^ 
pouvoir  augmenter  ou  retarder  de  fs;  * 
qu'ainfi  le  Son  peut  parcourir  ii4^-- 
3  8  pieds  en  une  féconde ,  fcloa  (p^ 
faifon  eô  plus  chaude  ou  plus  froide  (^l» 

faj  Par  TExpéricncc  de  M.  HMukfiée,  (  Twi^PïJJ 

âi  f  )  les  propordans  de  la  plus  ôrande ,  rfc  ^^     Tq^iû- 
c  la- moindre  dilatation  de  Tair  dans  ces  climats  i 


primées  par  ks  nombres  144  >  M  f  >  *.*^  »  ^^rÀs dooc^ 
me  îi ,  }o,  x8  ,  ( en  divifant  par  4,  V  {^P^T-^icd^ii 
«©ycnnc  hawçur  dç  rAunofiphcxc  i:çauuc,<UYMw 
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Ouoîque  M,  Derham  dife  qu'il  n'a  ja- 
^ncïBis  obfervé^  que  le  chaud  &  le  froid 
apportent  de  différence  fenfible  dans  la 
.viteffe  du  Son ,  nous  ne  devons  cepen- 
dant pas  conclure  contre  la  Théorie, 
qu'il  n  y  en  a  aucune  ;  je  ne  doute  point 
'de  fon  exactitude  ni  de  f^  fidélité,  &  j'ai-- 
me  mieux  dire,  qu'apparemment  quand 
il  a  Êtit  fes  Expériences  ,  les  variations 
du  froid  au  chaud  étoient  trop  peu  confît 
dérables ,  pour  que  cette  différence  dans 
la  vitefTe  du  Son  pût  fe  faire  apperce- 
yoîr,  ce  qui  peut  fort  bien  être,  puif- 
qu'à  peine  dans  la  plus  grande  variation 
de  la  chaleur  ,  cette  différence  çfl-elle 
de  la  js  partie  de  la  viteffe. 

Ce  qu'il  ajoute  fur  la  variation  de  la 
hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre  , 
fçavoir ,  qu^elle  n'a  aucune  influence  fur 
la  viteffe  du  Son  y  eil  plus  facile  à  croire  ^ 

Sitlçs  égatçs ,  la  plus  grande  hauteur  (èra  )  i  ^  &  ta  molii^ 
e  i8 }  donc  par  ce  qui  a  été  prouvé  dans  cette  Leçon  >  la 
moyenne  viteflè  du  (on  augmentera  en  raifon  foudoublc 
de  30 ,  à  ) X ,  c*eft-à>dlre ,  comme  30,351  environ  -,  cette 
augmentation  fera  donc  -^  de  la  moyennç  vitefTe ,  ou  j^ 

de  I J41  pieds ,  ou  bien  enfin  ^8  pieds  par  (bconde  i  cette 
moyeq^e  vitçue  pourra  ^ttc  diminuée  de  la  même  quaa« 

X  111 
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car  cela  fe  confirine  aufli  par  la  Théo 
fie.  Il  eft  certain  que  la  hauteur  de  ïk 
jnofphére  réduite  au  inêmQ  degré  de  des 
iîtéj  ne  doit  point  fuiyre  les  variadoo! 
du  Baromètre  ;  car  quoique  retendue  Je 
cette  Atntofphére  uniforme  foit  fouveot 
changée^  cependant  (mettatiit  à  part  h 
variations  par  le  froid  6c  le  phaqdjH 
denfîté  changera  toujours  dans  la  mêoifi 
proportion ,  ôc  la  hauteur  den^eureratooi 
jours  la  même  ^  par  confëquent  la  vite 
{tcqqife  en  tombant  de  cette  hauteoij 
(  qui  efl  égale  à  celle  du  Sça,  )  dm^. 
fa  aufn  toujours  la  même. 
.  D^où  Ton  voit  que  la  propagation 
Son  eft  également  prompte,  (bit  que  l'a» 
(bit  plus  rarç  ou  plus  denfe ,  ou  que  /on 
Elafticité  augmente  ou  diminue  dans  li 
fnêqae  proportion  que  là  deaCitéiCCf 
^rrive  toujours ,  excepté  quand  le  chm 
(^  le  ftoid  dérangent  cçtte  p^roportiQH^ 


^^^ 
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I-  Se izie'me  '  Leçon. 

'Z^alr  §fi  quelquefois  abfirbé,  &  quelquefois  il  efl  r^- 

prçduit  :  la  nature  de  cet  Mr  artificiel  ^  Exploftons 

'   '     dans  U  vuide ,  difolutions  ;  fernuntatipns  >  &c.  ^ 


t 
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OÛoiQUE  les  Expériences  que  nous 
venons  de  faire ,  foîent  fuffifantés 
pour  nous  convaincre  que  certains  Corps 
îblides  qui  foufFrent  quelque  altératioa 
dans  leurs  parties ,  peuvent  produire  une 
quantité  d'air  confidérable ,  foit  que  cette 
altération  fe  fafle  par  degrés  &  infenfible» 
tnent  ^  comme  dans  la  putréfaâion  6c  les 
fermentations  très  -  lentes  ,  foit  qu'elle 
fefafletrès-promptement  comme  dans 
les  diflblutions  >  foit  enfin  que  cette  alté- 
ration foit  inftantannée  comme  dans  Tex^ 
plofîon  de  la  poudre  à  canon  :  cepen-f 
dant  jaurois  ajouté  pour  plus  grandes 
preuves ,  TExpérience  que  fit  il  y  a  quèl^ 
que  temps  le  Dodeur  Stare  y  (ans  le  dan«p 
ger  qu'il  y  a  de  la  répeter  :  en  voici  le  dé? 
fftll  qu'il  ^  donné  lui-même. 
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p  Nous  prîmes^  dit-il^  une  demie  èaà 
y^me  d'huile  de  (emences  de  Carvifi 
I,  nous  la  vçr^âmes  disons  un  petit  pot  do 
^y  fayatïce  ;  ayant  mis  dans  une  petite  ix»*! 
„  teille ,  une  drachme  de  notre  efpritè 
„  Nitre  çomppfé,&  placé  cette  petitebçih 
„  teille  dans  le  pot  de  jfayance ,  nous  d 
„  mes  le  tout  fous  un.IVécîpîent  de  m 
„  pintes,  fuç  la  Machine  Pneumatique ic 
„  M.  Papin  i  quand  nous  eûmes  wié 
^  tout  Tair ,  nous  renversâmes  la  bovd 
fyle  y  pour  voir  ce  qui  arriveroit  de  ce 
„  mélange  dans  le  vuîde  ;  mais  eavn^ 
^  d'qçil  le  Récipient  (auta  en  rair,&J« 
,,  mélaiige  s^enflamma ,  ce  qui  nous  eft 
„  fraya  tous.  Je  n'ai  jamais  rien  vûd^ 
•,  tendu  de  femblable  d'aucun  mélange 
„  fait  danjS  Je  vui4e ,  quoi  que  j'en  aie  W 
„  plus  d'un  millier  :  car  à  en  jugei  f 
„  les.  Expériences  fu^renaptes  de  1>>' 
„  luftre  M^  Boy  le ,  l'abfençe  d'air  devoit 
,,prçfi]uç  toujours  éteindre  le  kaScb 
„  flafnme  ;  relancement  dg  R^cipie"* 
„  fiiit  aufli  une  Expérience  des  plus  ft>g* 
,1  lieres  ^  dps  plus  difficile^  ^  çyiplH^ 
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omment  ces  liqueurs  >  dont  la  quan-  ^^ 

zé  eft  à  peine  une  drachme  &  demie ,  ^^ 

ont -elles  pu  produire  une  fi  grande  ^^ 

quantité  d'îiir  f  ca?  non-feulement  elle  a  ^^ 

dû  être  fuffifante  pour  çmplir  le  Récî-  ^^ 

pient ,  mais  il  a  fallu  çnçore  que  cet  air  *^ 

fut  affez  comprimé,  pour  excéder  la *^ 

réfiftence  confidérable  dç  la  partie  de  ^^ 

V Atmolphérç  ^  qui  pefoit  fur  ce  Réci-  ^^ 

pient,  dont  le  diamètre  étoit  de  fix  poii-  ^^ 

ces ,  &  la  hauteur  de  plus  de  huit ,  fans  ^\ 

quoi  ij  n'auroit  pu  fauter  en  Tair.  " 

En  eoniîdérant  attentivement  les^^ 

Phœnomenes  de  cette  Expérience  ,  ^^ 

nous  trouvons  que  la  réfîftance  étoît  de  ^^ 

quelques  quintaux ,  &  qu'ainfi  la  force  *^ 

5ivec  laquelle  le  Récipient  a  été  élan-  ^^ 

ce ,  a  dû  être  beaucoup  plus  grande  ;  ^^ 

cette  explofion  n^a  pu  être  pcçafîonnée  ^^ 

par  la  dilatation  de  Tair  commun  ca-^^ 

ché  entre  les  parties  des  liqueurs ,  car  ^^ 

pn  la  vu  fortir  de  ces  mêmes  liqueurs  ^^ 

avîjnt  le  mélange  ,  à  melure  qu^on  a  *^ 

pompé  celui  du  Récipient.  Il  eft  très-  "^ 

çgf tain  qqe  U  Porppç  p  en  ayoit  lîtiff^  ^^ 
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^y  aucune  particule  Elaftique.  Cet  air  i 
^y  donc  été  produit  dans  Tinfiant  dume< 
jy  lange  par  la  violente  agitation  de  ces 
^y  liqueurs  fi  dilatables  ;  il  n'a  pas  été  alh 
>,  folument  produit  de  nouveau ,  &  noi» | 
î;  pouvons  raifonnablement  croire  fl 
9>  y  étoit  renfermé  ,  quoique  dans  un  état 
jj  différent  de  celui  de  Tair  ordinaire; caf 
'^y  tout  ce  qu'a  produit  l'effet  de  la  Ma^ 
5,  chine ,  a  été  feulement  de  le  délivitf 
^,de  lacompreffion  de  rAtmofphérecji 
,,  le  laiffant  fe  dilater  ,  comme  fait  « 
jy  vèflie  quand  on  ceffe  de  la  comprimer, 
iy  &  qu  on  ôte  tout  ce  qui  s'oppofe  a  fou 
5,  expanfion  ;  nous  avons  donc  raifon  oe 
iy  conclure  ^  que  nos  liqueurs  ont  de  cet- 
yy  te  forte  d'air ,  qui  par  rinflammatiofl 
>,  prend  un  mouvement  rapide  ,&  fe  di^ 
„  late  à  un  degré  capable  de  produite 
yy  un  effet  aufli  furprenant  que  céJui  q« 
jy  je  viens  de  rapporter.  Les  circonftaih 
„ces  fingulieres  de  cette  Expérience  j 
iy  me  fait  appellcr  ce  mélange^  une  cïf' 
p  ce  de  Poudre  à  Canon  liquide. }} 

'  J«  vais  maintenant  vous  donner  «o  ^^ 


/ 
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tâîl  abrégé  des  Obfervatîons  de  M.  Boy  le  ^ 
qu'on  trouve  dans  fa  féconde  continua*» 
tion  dés  Expériences  Phylico-méchanî-» 
ques.  Comme  elles  font  encore  les  meil« 
leures  >  6c  prefquç  les  feules  *  qu'on  ait 
faites  fur  cçt  air  artificiel  >  elles  fetont 
très-proptes  à  nous  faire  connoîtte  fa  »a^ 
ture  &  fès  propriétés  ;  )e  ferai  mon  extrait 
pufli  plus  court  que  je  pourrai ,  pour  ne 
pas  vous  ennuyer*  Ceux  qui  en  defireront 
davantage  ^  pourront  liire^  cet  excellent 
Puvrage  tout  entier» 

.  *  Oncn  trouve  un  grand  nombre  &  de  très-bellps ,  dan^ 
le  fîxiéme  Chapitre  de  la  Statiquç  des  Vegetavpc  de  M.  H^"* 
^4ps  y  traduite  en  François  par  M,  de  Stiffon, 

Article    Premier. 
'  Différents  mayens  4e  produire  de  Pair. 

LE  Pain  ne  produit  pas  d  air  par  luîr 
même  dans  le  vûiae ,  mais  quand  U 
efl  un  peu  humeâé  ôc  paîtri^  il  en  prô^ 
duit  une  bonne  quantité  ^  d'où  on  a  conf- 
clu  que  Peau  efl  un  diffolvant  capable  d^ 
tirer  Tair  du  Pain  ;  on  a  auffi  eilàyé  de  Iç 

|>i:Rler  d«is  Iç  ywdç ,  »yç,ç  pn  vwe  aç? 
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dent ,  &  par  ce  moyen  îl  s'eft  produit 
beaucoup  d'air ,  qui  s'élançoît  à  tout  mci* 
ment  comme  par  fulmination  ;  d'où  if 
eft  très-probable  ^  que  Tair  de  ce  pain  eu 
û  étroitement  renfermé ,  qu'il  n  çft  pas 
fecîle  de  Pen  délivrer  ;  mais  que  fi  quel- 
que chofe  peut  le  débarralTer  ,  il  peor 
alors  produire  de  grands  effets. 

Des  Raifîns  fecs  piles  &  humeâés^ 
bnt  produit  beaucoup  plus  d'air  que  d'au* 
très  qui  n'étoient  pas  humeâés  ;  il  parok 
donc  que  l'eau  eft  un  agent  capable  d'en 
tirer  l'air.  On  a  obfervé  que  la  produc* 
f ion  de  Pair  ^  ne  commence  pas  immé^ 
dîatement  dans  le  temps  de  TaffaHon  dq 
Teau  y  mais  qu'elle  £e  hit  rapidement  au 
bout  de  cinq  ou  fix  jours  y  quand  les  par- 
ties d'eau  fe  font  infînuées  profondé- 
ment ,  &  ont  mieux  pénétré  lès  RaKîns. 

On  a  enfermé  des  Poires  pilées  dans 
deux  Récipients  différents  ^  &  on  a  trou- 
vé que  dans  un  de  ces  Récipients  qui 
avoir  été  expofé  au  foleil ,  il  s'étoit  pro* 
duit  b^eaucoup  plus  d'air  que  dans  Tau^ 
rre  ^  d'où  on  a  conjeâuré  que  h  chaleut 
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^u  foleil  aide  beau^coup  à  la  produâion 
<le  l'air. 

Des  Raifins  piles  dans  le  vuide  avec 
de  refprit  de  vin  y  ont  produit  beaucoup 
plus  d'air  que  fans  cette  liqueur  ^  d'où  il 
paroît  que  l'efprit  de  vin  concoure  à  la 
produâion  de  l'air  dans  les  Corps  enfer-- 
mes  dans  Iç  vuide ,  quoique  par  d'autres 
Expériences  il  paroifTe  empêcher  entier 
rement  cette  produâion  dans  les  Corps 
enfermés  dans  l'air  commun. 

Par  des  Expériences  faites  avec  des 
Pommes  cuites  y  crues  ^  fucrées  ^  non  fu^ 
crées  y  ôc  enfermées  dans  des  Récipients 
de  différentes  grandeurs ^  on  a  conclu; 
que  la  capacité  des  Récipients  y  le  fucre 
&  la  crudité  du  fruit  y  concouroient  tous 
à  la  produâion  de  l'air. 

Article     IL 

^Différentes  manières  dt empêcher  la  produc^ 

tion  de  fair. 

On  a  mis  dans  un  Récipient  vuidd 
id'air  ^  de  la  pâte  faite  avec  de  la  farine  dç 


1 
I 


554  LEÇONS  DE  PHYSt^t/E 
froment  fans  levaîn,  &  on  a  placé  ce  R^ 
cipient  dans  une  chambre  où  il  y  avoi 
grand  feu ,  rtéanmoiiis  ,  la  pâte  n^a  pai 
produit  d'air  dans  Tefpace  de  i  o  heures, 
d'où  on  a  penfë,  que  quand  la  pâte  a  une 
fois  foufFert  trop  de  froid  ,  elle  peut  à 
peine  recouvrer  fa  faculté  de  fermenter; 
car  dans  un  autre  temps  de  la  pâte  faire 
fans  levain  dans  l'Eté  >  a  produit  beaucoup 
'd'air  en  peu  de  temps  dans  le  vuîdcé 

Sur  de  la  pâte  faite  avec  du  levain ,  oH 
ù  verfé  de  Pefprit  de  vin ,  PExpérience  a 
fait  voir  que  Tefptit  de  vin  iiiterrompoif 
la  fertnentation ,  &  empêchoît  la  produ(> 
don  de  lair. 

Par  quelques  Expériences  faîtes  fur  les 
Poires  ^  on  a  vu  que  les  fruits  enferma 
dans  un  Récipient  avec  une  grande  quan- 
tité d'air  comprimé ,  ne  produifoient  pas 
une  aufli  grande  quantité  d'air  artificiel  i 
4ue  dans  les  milieux  moins  denfes  ;  on 
a  de  plus  remarqué  ^  que  cet  air  artificiel 
fe  produifoit  à  plufîeurs  fois  ^  &  que  les 
Variations  de  froid  &  de  chaud  contrî-* 
l>uoient  beaucoup  à  ces  alternatives  î^ 


EXPERIMENTALE,    ^jf 

Quoiqu'ils  n'en  foîent  pas  la  véritable  cau-« 
€c^  On  a  trouvé  que  la  même  choie  art 
rivbit  avec  la  Pâte; 

^  On  a  mis  dans  un  Récipient  des  Raif 
iins  fecs  piles  &  trempés  dans  du  vinai^ 
gre  9  on  a  vuidé  Tait  >  6c  on  a  trouvé  que 
le  vinaigre  empêchoit  la  fermentation 
des  Raifins ,  Ôc  par  conféquent  la  produc^ 
tipn  de  l'air^ 

On  a  mis  des  Raifîns  fecs  &  des  Âbri^ 
cots  dans  deux  Récipients  ^  Fun  defquels 
étoit  plein  d'air  produit  des  Cerifes  ^^  & 
l'autre  plein  d'air  commun  ;  on  a  trouvé 
que  Pair  artificiel  de[S  Gerifes  empêchoit 
les  Abricots  d'en  produire  ^  cependant 
on  a  jugé  qu'il  avoit  altéré  leur  couleur 
6c  leur  dureté  ^  mais  qu'il  coni^rvoit  leu^ 
goût. 

On' a  nlis  dans  des  Récipiehts  pleiif 
^'air  commun  y  des  grappes  de  Raifiti 
avec  de  l'Efprit  de  vin  y  &  fans  Erpric 
de  vin  :  il  a  partt^  que  dans  l'air  commun 
rEfprit  de  vin  empêchoit  la  fermenta- 
tion f  quoique  par  d'autres  Expériences, 
pn.ait  tf  ouvé  qu'il  Tgoimoit  dans  le  vulde^ 
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Dans'  un  Récipient  vuide  d^aîr  ,  on  â 
enfermé  quelques  Pêches  avec  de  TEA 
prit  de  vin ,  qui  ne  touchoit  point  les  fé* 
ches  t  on  à  enfermé  dans  un  autre  Réci-| 
pient  plein  d'aît  commun  d'autres  Pêches 
en  pareille  quantité ,  fans  Efprit  de  vin. 
On  a  trouvé  par  cette  E*périettce ,  que 
les  vapeurs  de  PEfprit  de  vin   empê- 
choient  quelquefois  la  fetmeiîtatioii  ôt  la 
produdion  de  Tair ,  mais  toujours  moins 
que  FEfprit  de  vin  lui-même. 

Pât  des  Expériences  faites  fiir  de  la 
Pâte  levée,  &  fafis  levain ,  toutes  deux 
avec  TEfprit  de  vin  ,  &  fahS  Efprit  de 
vin ,  on  a  côflclu  que  le  léVain  empê- 
thoît  platôç  la  ptôduOiidn  d'âir,  qu'il  ne 
Pavançoft ,  fi  la  Pâte  n'étoit  pas  faite  dans 
un  lieu  fuffifamment  chaud. 

"  I>e  r Aie  nouvelle  ayant  été  renferrtiée 
dans  un  Récipient  fi  plein  qu^il  ne  pouvoit 
y  refter  d'air  >  &  une  pareille  quantité  de 
même  Aie  ayant  été  enfermée  dans  un 
autre  Récipient,  dans  lequel  on  avdît  ré- 
fervé  un  efpace  plein  d^air ,  il  afaru  que 
TAIe  fermentoit  plus  lentement  s'il  n'y 
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ià  pas  d'air  dans  le  vaifleau  >  qu'avec  de 
l'air  ,  cependant  à  la  fuite  du  temps  il 
fait  un  grand  effort  ^  (i  on  ne  lui  a  pas 
lailfé  affez  de  place  pour  s'étendre. 

Ayant  enfermé  des  Pois  verds  dans  un 
Récipient  vuide  ^  avec  de  TEfprit  de  via 
&  fans  Efprit  de  vin ,  on  a  vu  que  TEfprit 
de  vin  empêchoit  la  produ£lion  de  Taie 
des  Poisi 

À-  .■  ^   . 
R.  t  I  C  L  E      III. 

f 

Les  effets  de  fait  Artificiel  ^  fint  différent 
de  ceux  de  Pair  Commum 

.    Far  deux  Expériences  faites  fur  de§ 

Çerifes  y  on  a  conclu  que  dans  l'air  ar*^ 

tifiçiel,  les  fruits  produifent  moins  d'aicv 

que  dans  Tair  commun  ^  ôc  qu'ils  y  con^ 

fervent  mieux  leur  couleur  &  leur  goût^ 

On  a  aufli  obfervé  que  les  Cerifes  con* 

tiennent  beaucoup  d'air  ^  qu  elles  produi-^^ 

lent  très- irrégulièrement 

.   On  a  fait  quelques  Expériences  dvec 

des  Raifms  verds  dans  l'air  commun  «  & 

dans  Pair  aniiîciel  des  Poires  ;  defquelf . 

Y  •       . 
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les  on  a  coticlu  que  Tair  artificiel  étoit 
propre  à  altérer  la  couleur  des  fruits  ^& 
que  cependant  il  confervoît  leur  goût^ 

On  a  trouvé  qu'un  mélange  d*aîr  com* 
mun  &  d'air  produit  des  Gerifes  ,  coiîièr- 
Voit  mieux  des  Oranges  ^  que  Tair  com*  | 
mun  tout  feuL 

Ayant  mis  deux  morceaux  de  chair  de 
Boeuf  dans  deux  différents  Récipients^ 
Tun  defquels  étoit  rempli  d'air  commun , 
&  l'autre  d'air  produit  des  Gerifes  ,  on  a 
trpuvé  par  la  çômparaifon  ^  que  Tair  des 
Gerifes  empêchoit  la  viande  d'en  pro* 
duire* 

On  a  mis  dans  un  Récipient  plein  d'aîr 
ordinaire  deux  Oignons ,  pour  voir  fi  la 
végétation  >  augmenteroic  ou  diminue* 
roit  la  quantité  d'air  renfermée  avec  ces 
Oignons  ;  on  en  a  mis  deux  autres  dans 
dans  un  Récipient  plein  d'aîr  artificiel  de 
la  Pâte ,  &  ayant  comparé  le  réfiiltat ,  on 
a  trouvé  que  Tair  artificiel  n'empêchoît 
pas  du  tout  la  végétation,  &  que  non-feu- 
lement le  volume  des  Corps ,  mais  auffi  la 
quantité  d'air ,  augmentoient  dans  la  vé- 
gétation 


ÈXrÉKÎMEkfÀLÈ.  S39 
:  Ayant  enfermé  du  Verjus  en  grains 
Hans  de  lait  artificiel  des  Pois ^ &  dans 
cle  Fait  commun  ^  le  réfiiltat  a  confirmé 
'que  Tait  artificiel  conferve  la  couleur  des 
JEruits  ôc  en  altère  le  goût  ^  au  contraire 
de  ce  qu'on  a  vu  dans  les  premières  £x^ 
périences. 

On  a  enfermé  de  la  Giroflée  dahs  trois 
Récipients  différents  >  (Ravoir  datis  Vzïi 
ordinaire  ^  dans  le  vuide  ^  &  daiis  l'air  ar« 
tificiel  de  la  Pâte  ;  on  a  obfervé  que  Taii^ 
artificiel  altéroit  plutôt  la  couleur^  mais 
qu'il  préfervoit  de  la  moifi£ure  ^  ce  qui 
arrive  aufli  dans  le  vuide^ 

Par  une  Ëxpétience  faite  dans  deux  Ré* 
ibîpients^  avec  de  l'air  commun  &  de  Taii! 
artificiel  des  Cerifes  ^  oti  à  trouvé  que  ce 
dernier  altéroit  la  fei^meté  fie  la  couleui! 
des  Abricots  ;  une  petite  partie  d^  cet  aîi! 
fut  d^abord  abforbée« 

On  a  mis  dans  trois  Récipients  des 
Raifins  fecs  ^  fçavoil:  dans  le  vuide  ^  dans 
l'air  des  Grofeilles  ^  &  dans  lair  commun  9 
ces  Expériences  ont  fait  voif  que  l'air  ar^ 
tificiel  avoit  avancé  Taltératioii. 


r 
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On  a  enfermé  quelques  Pêches  dani 
un  Récipient  plein  d^aîr  commun  &  rfai 
produit  des  Raifins,  dans  lequel  on  avoit 
laifTé  les  Raîfms ,  pour  que  Tair  commun 
fut  mieux  faoulé  d'air  artificiel  i  on  a 
conclu  de  cette  Expérience  y  que  Taii 
commun  corrompt  bien-tôt  les  fruits, 4 
que  cependant  il  le  fait  moins  vite,  s'ilel 
mêlé  d  air  artificiel. 

Dans  quatre  Récipients  diflTérentSjOfli 
mis  d^égalcs  quantités  de  Poires  co\i^i^ 
par  morceaux,  un  de  ces  Récipients étoit 
plein  d'air  '  commun  &  fermé  exaâe* 
ment ,  Tautre  étoit  plein  du  même  aiO 
mais  non  pas  exaûcment  fermé,  un  troifie- 
me  étoit  plein  d  air  des  Cerifes ,  enfin  fc 
quatrième  étoit  vuide.  On  a  obfervé  g«c 
la  corruption  ne  commence  pas  pW^oi 
dan?  Tair  libre  que  dans  Tair  renferme; 
mais  quand  elle  a  une  fois  commencerez 
va  beaucoup  plus  rapidement  dans  lau 
libre ,  Tair  enfermé  paroifTant  être  bm- 
tôt  raflafié.  On  a  auffi  obfervé ,  que  ^^ 
artificiel  étoit  très -propre  à  amolliriez 
fruits  ,  &  il  pâroît  probable  que  ia  F^^ 
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«duâîon  de  Tair  a  ét^  ici  eiççitée  par  l'air 
artificiel ,  quoiqu'il  en  foit  arrivé  autrer 
ment  avec  les  AbricoK  ^  dans  une  autre 
£xpé(iencet 

On  a  enfermé  des  Âl^ricots  dans  qua* 

tre  Récipients  différents  ,  dont  un  bien 

fermé  ôc  plein  d'air  commun  :  Pautre 

plein  du  même  air ,  mais  mal  fermé  :  un 

troifiéme  plein  d'air  commun  mêlé  d'air 

artificiel  des  Pois  :  enfin  le  quatrième 

plein    d'air    commun    raifonnablement 

comprimé  :  on  a  conclu^  que  la  quanti^ 

té  de  la  corruption  eft  proportionnelle 

à  la  quantité  d'air  y  &  que  dans  Tair  arr 

tificiel  l'altération  efl  plus  vive^  mais  qu'à 

la  fuite  du  temps  la  corruption  y  devient 

beaucoup  plus  grande  que  dans  l'air  conv 

mun. 

Article     IV, 

%€$  effets  de  tAir  comprimé  ypnt  différents 
de  ceux  de  FAir  comrnun. 

Ayant  mis  des  Oignons  dans  l'air  comr 
mun  ôc  dans  l'air  condenfé ,  on  a  trouvé 
flu'i^e  legerç  compreffion^  n'empêchoit 

.Yiij 
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pas  les  Corps  de  fe  raréfier  par  la  veget». 

tjion, 

On  a  mis  des  Tulipes  &  des  pieds 
d'AUouëttes  dans  de  l'air  commun  & 
dans  de  l'air  condenfé,  &  on  a  jugé  qne 
la  compreffion  empêche  dans  quelque^ 
plantes  la  putréfaâion  &  la  moififlure. 

On  a  mis  dans  dç  l'air  commun  &  dam  ^ 
de  l'air  condenfé  une  moitié  d'Orange, 
&  rExpériencç  a  confirmé,  que  Tair 
condenfé  retarde  quelquefois  la  eorrup» 
tion  ;  cependant  quelques  Expériences 
pnt  prouvé  que  le  progrès  de  la  corrup- 
tion dépend  de  la  quantité  d'aîç, 

Ayant  renfermé  dans  laîr  commun, 
&  dans  Taiir  comprimé  d^égsjes  quanti- 
tés de  Rofes ,  il  a  paru  que  Taîr  compri- 
mé en  altéroît  plus  volontiers  les  cou? 
leurs  que  lair  or^îinaîre, 

On  a  mis  les  deux  moitiés  d'une 
Orange  dans  Pair  comprimé  &  dans  Tair 
ordinaire ,  d'où  Pon  a  jugé  que  U  moîfif- 
fure  dépend  de  la  quantité  d'air. 

On  a  enfermé  deux  Souris  dans  l'aîf 
çpnimun  &  d2\ns  Pair  çom|)rimé^pp  9 
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ttouvé  que  la  Souris  dans  Tair  commun 

SI  voit  abforbé  quelque  quantité  d'air  ;  & 

eii  comparant  le  temps  que  chacune  a 

vécu  dans  cette  prifon  ^  on  a  décidé  que 

l'air  comprimé  entretenoit  mieux  la  vie 

des  animaux^  mais  on  doit  obferver  que 

cette  compreflion  n'étoit  pas  bien  grande^ 

On  fait  la  même  Expérience  fur  des 

Mouches  9  &  il  a  paru  qu  elles  n'étoient 

pas  ren(ibles  à  une  petite  compreiïîon , 

ni  même  à  une  grande  raréfaâion>  à 

moins  qu'elle  ne  fut  très  -  confîdérablc  ; 

on  a  voulu  faire  la  même  chofe  fur  de$ 

Grenouilles  ^  mais  on  n'en  a  rien  pu  con^ 

clure  de  certain. 

Par  une  autre  Expérience  faite  avec 
des  Oranges  coupéçs  ,  on  a  confirmé 
que  la  quantité  de  moififfure  dépendoit 
de  la  quantité  d'air  ;  mais  on  a  aufli  ob- 
lèrvé  que  la  moififlure  paroifToit  un  peu 
plus  tard  dans  l'air  comprimé  que  dans 
l'air  commun  :  quoique  par  la  fuite  elle 
s'étende  beaucoup  davantage  dans  l'air 
comprimé.  On  a  conclu  la  même  chofè 
de  quelques  Expériences  répétées  fur  des 


/ 
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Kofes^  fur  des  morceaux  de  Limon,! 
fur  de  la  Giroflée. 

On  a  mis  dans  un  Récipient  plei 
d-air  commun  une  Souris ,  pour  fçavoi 
fi  elle  produiroit  ou  abfbrberoit  de  Tair 
on  a  conclu  qu'un  Animal  vivant  coo 
fomme  de  l'air  ^  mais  qu'un  AI^Inal  m 
en  produit. 

Par  quelques  Expériences  faites  foi 
des  Animaux ,  on  a  trouvé  qu'une  gran- 
de compreflion  leur  eft  nuifible  &  di 
me  mortelle. 

Article    V^ 

Effets  de  Pair  artificiel  Jùr  les  Animun. 

On  a  enfermé  dans  un  Récipient  des 
Abeilles  vivantes ,  du  vinaigre  diftill^  & 
du  corail  en  poudre  ;  ayant  bien  pon^r 
Tair  du  Récipient ,  on  a  jette  le  cotai 
dans  le  vinaigre  ,  mais  1  air  produit  paf 
la  fermentation  na  pas  rendu  le  taowf^ 
ment  aux  Abeilles  ;  cependant  quand  eb 
les  ont  été  dans  Tair  commun ,  dks  o* 
commencé  à  s'agiter,,  d'où  on  a  fpif? 


j 
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nné  que  lair  artificiel  nuifoit  aux  Ânî^ 
jnaust* 

1         On  a  mis  deux  Mouches  dans  un  Ré** 
t  oipient ,  dans  lequel  on  avoit  introduit 
[  l'air  artificiel  des  Grofeilles  à  la  place  de 
I  celui  qu'on  avoit  pompé  >  on  en  a  mis 
;   deux  autres  dans  le  vuide  d'abord  y  $c  en« 
fuite  on  leur  a  tendu  lair  ;  celles-ci  ont 
continué  à  fe  mouvoir  dans  cet.  air  nou- 
;    vellement  rendu  >  tandis  que  les  autres 
I    font  mortes^  malgré  Pair  artificiel  des 
Grofeilles.  On  a  répété  cette  Expérien^ 
ce  y  dont  le  fuccès  a  confirmé  que  Tair 
artificiel  eft  nuifible  aux  Animaux. 
.  Ayant  içempli  trois  Récipients  avec 

de  Tair  de  la  Pâte  ^  on  a  mis  dans  un  d'eux 
j     un  cornet  parfumé  auquel  on  a  mis  le 
j     feu ,  ce  Récipient  étoit  bouché  ,  le  feu 
s'efl  éteint  en  une  minute  de  temps  ;  on 
'      a  enfuite  chafTé  Vd^iv  artificiel  avec  un 
fpùflflet ,  6c  on  a  rallumé  le  papier,  or 
quoique  le  Récipient  fiit  fermé  aufli  exac- 
tement qu'auparavant ,  le  papier  néan- 
moins a  flambé  allez  longtemps. 
On  a  mis  une  Mouchç  dans  le  fécond 
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Récipient,  elle  a  paru  mourir  fubite-^ 
ment,  mais  ayant  été  expofée  au  foleil, 
elle  eft  revenue  en  peu  dé  temps ,  on  a 
foufflé  Tair  du  Récipient ,  &  on  a  remis 
la  Mouche,  il  ne  lui  ef):  plus  rien  arri< 
vé.  On  a  répété  la  même  Expérience 
avec  la  même  Mouche ,  dans  un  troifié* 
me  Récipient  rempli  aufli  d  air  artificiel, 
l'Expérience  a  réùfli  de  même ,  excepté 
que  la  Mouche  ayant  été  plus  longtemps 
renfermée ,  ne  s'eft  pas  (îtôt  rétablie  ;  d'où 
il  parott  que  non-feulement  1  air  artificiel 
eft  contraire  aux  Animaux ,  mais  aufH  à 
la  flamme^ 

On  a  fait  encore  plufieurs  autres  Ex- 
périences  fur  différents  Animaux,  d'où 
on  a  conclu  comme  auparavant,  que  Taii^ 
artificiel  leur  efl  très -pernicieux,  mais 
que  fi  on  le  mêle  avec  de  Taîr  commun , 
il  ne  produit  pas  fi  promptement  fes  ef> 
fets ,  &  il  paroît  d'autant  plus  pernicieux 
qu  il  efl  moins  mêlé  ;  on  a  penfé  aufli  que 
l'air  artificiel  nuit  plus  aux  Animaux  quQ 
le  vuide  même ,  d'où  on  a  conclu  qu'il 
tuë  par  quelquç  qualité  yenimeufe  %  Çç 
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%\ati  pas  par  le  défaut  d'air  commun.  L'air 
produit  des  Cerifes ,  a  quelquefois  été 
moins  nuifible  aux  Grenouilles  ^  que  i  air 
produit  de  la  Pâte  ;  Tair  produit  des  Gro» 
ieîlles  moins  nuifîbie  aux  Souris  ^  que  ce-^ 
lui  de  kl  poudre  à  canon  j  6c  les  Linia*^ 
fçons  ne  fe  font  pas  (î  mal  trouvé  de  lair 
4des  Pois  \  que  de  celui  de  la  Pâte, 

Article    VL 

^Animaux  dans  le  vuide^ 

Un  Papillon  qu'on  avoît  enfemié  ibus 

un  Récipient  vuide  d'air ,  a  ceflé  de  fo 

mouvoir  au  bout  dé  trois  heures  ,  6c 

quand  on  a  laiffé  rentrer  fair ,  il  a  parqi 

ie  mouvoir  comme  à  Pordinaire.  On  la 

4snfuite  lié  par  une  de  fes  Cornes  y  6c  .on 

l'a  fufpendu  par  le  fil  dans  le  Récipient , 

il  s'agitoit  ôc  fe  portoit  très-librement  de 

coté  ôc  d'autre  en  battant  des  suies  ;  mais 

quand  on  a  repompé  i'air^  il  a  reparu  im-* 

inobile ,  car  il  n  a  pu  remuer  le  fil  ni  fe 

dérangei;  t^^t  fpit  peu  de  la  perpendiçib 

laire,  . 
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Par  une  autre  Expérience  faite  furda 
Mouches  dans  un  air  très-raréfié ,  on  i 
conclu  qu'il  ne  faut  à  ces  infeâes  qu  um 
très-petite  quantité  dair. 

On  a  ténu  affez  longtemps  des  Lima- 
çons dans  le  vuide  ,  jufquà  cequikp 
ruflent  avoir  perdu  tout  leur  mouvement, 
dans  cet  état  ils  ont  produit  quelque  Aif] 
quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  fi  bien  moiiS) 
qu^ils  n'en  puffent  réchapper. 

On  a  mis  fous  le  Récipient  àmlt 
yuide^  des  Mouches  de  viande  aveclems 
oeufs ,  oh  a  trouvé  que  ces  infères  pett- 
vent  éclorre  &  vivre  ,  fînon  danslevui' 
de  i  du  moins  dans  un  air  très-raréfié. 

Par  une  autre  Expérience  femblél^) 
on  a  conclu  que  les  infeâes  ne  pouvoien^ 
éclorre  ni  vivre  dans  le  vuide,  quoiqu'oa 
vienne  de  voir  qu'ils  le  peuvent  dans  iw 
air  très-raréfié  ,  ce  qui  a  été  confixd 
auflî  par  de  nouvelles  Expériences. 

On  a  enfermé  pendant  quclque-tctnp 
dans  le  vuide,  du  vinaigre  plein  de  ces 
petites  Anguilles  qu'on  y  apperçoit  avec 
le  Miçrofcope  ;ç  &  on  a  ^^tàérn^x^ 
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partie  du  même  vinaigre  dans  Tair  libre  ; 
les  Anguilles  du  vinaigre  enfermé  dans 
le  vuidè  font  mortes  ^  tandis  que  celles 
qui  étoient  dans  Tair  libre  ^  ont  parti  aufli 
vives  qu  auparavant. 

Article     VIÎ. 

te 

Expériences  Jûr  le  Charbon  ardent  j^  dant 

fair  comprimé. 

4 

On  a  conclu  de  ces  Expériences^  que 
la  quantité  de  matière  confommée  dans 
un  temps  donné  ^  répondoit  à  peu  près 
.   à  la  quantité  d  air  comprimé. 

Article    VIII. 

f  -  .  « 

t/fagè  du  Feu  pour  produire  de  tadri 

On  a  brMé  dans  le  vuide  du  papier 
enduit  de  foufre  ^  il  a  produit  de  Tait  qui 
n  a  point  diminué  pendant  deux  jours  en* 
tiets  ^  ce  qu'on  doit  attribuer  au  papier  ^ 
car  on  a  trouvé  que  le  foufre  feul  ne  pro^ 
duit  point  d^ain 

La  corne  de  Cerf  brûlée  dans  le  vui*? 
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de  y  a  produit  de  Taîr  >  mais  une  partit 
de  cet  ait  a  été  abforbée  dans  un  peti 
efpace  de  temps  >  &  uiie  autre  partie  a 
gardé  foii  Ëlafticité  pendant  une  bonne 
heure  y  après  que  le  verre  ardent  a  éé 
été  y  &  par  la  fuite  elle  n'a  pas  diminu/^ 

L'Ambre  iie  ptoduit  point  d'air  ,  mê* 
toie  en  brûlant. 

On  a  placé  du  Calmphre  daiis  le  vuidej 
fur  un  fourneau  de  digeftion  ;  ôc  quoiqu'il 
(e  foit  fublimé  eii  fleurs ,  cependant  il  n  a 
pas  produit  d'ain 

On  a  fondu  du  Soufit  minétal  dans  k 
yuide  par  le  moyen  d^un  verre  ardent, 
mais  la  fumée  n'a  pas  para  produire  aih 
cun  aîré  * 

De  la  Pâte  quî  avoît  été  ettferm^e  dans 
le  vuide  depuis  neuf  jours ,  &  qui  paroit 
ibit  avoir  rendu  tout  fon  air  >  a  été  ex^ 
poféê  au  foyer  dq  verte  afdertt ,  les  fo?* 
mées  ont  donné  à  la  Pâte  une  belle  coih 
leur  jaune  fort  viVe  ^  &  oh  a  coâjeâur^ 
que  dans  cet  embrafemeht  il  y  avoir  eu 
quelque  petite  quantité  d'air  de  produite^ 


•      r 
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Article     IX* 


ProduSiion  de  PAît  dans  le  vulde^ 

On  a  enfermé  dans  le  vuide  des  RaK 
fins  &  des  Figues  féches  ^  Ôc  on  a  trouvé 
que  les  fruits  fecis  produîibient  très-peu 
d^aîr  dans  le  vuide» 

Des  Abricots  ont  paru  produire  de  Vzxt 
prefque  auffi  aifément  dans  le  vuide  ^  que 
dans  Tair  libre  ^  en  comparant  le  réfultat 
des  Cerîiès  dans  le  vuide  y  quand  elles 
et  oient  entières  j  6c  quand  elles  étoient 
écrafées  ;  on  a  conclu  que  les  Cerifeï 
écrafées  produifent  plutôt  leur  air  ^  que 
quand  elles  font  entières* 

On  a  mis  dans  un  Récipient  yutde 
d*air>  des  Choux  coupés  par  morceaux^ 
6c  par  la  comparaifon  des  circonftances 
de  cette  Expérience ,  on  a  conclu ,  que 
quand  les  Corps  fe  pourriffent,  ils  ont 
déjà  produit  prçfque  tout  leur  air  ;  des 
Expériences  faites  fur  des  Pommes  y  on& 
confirmé  la  même  chofe. 

On  a  mis  égale  quantité  de  Lait  ^  danff 


\ 
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deux  Récipients  d'égale  grandeur  ,  on  c 
a  laîffé  un  plein  d'air  commun ,  ôc  Taun 
a  été  vuidé  i  on  a  obfervé  i  ^.  que  le  Lai 
fe  calîle  un  peu  plus  tard  j  quand  il  d 
daris  le  vuîde^  ^^.  Que  le  Beurre,  le  pe- 
tit Lait  ibi  la  partie  Cafeufe  ,  fe  mêlejf 
confufément  dans  l'air  libre  ^  mais  qi» 
dans  le  vuide  ils  fe  féparent ,  &  gardent 
Tordre  dé  leur  pefanteur  en  nageant  Tua 
fur  Pautre.  3*^.  Que  le  vuide  empêche  ou 
retarde  beaucoup  la  putréfaâion  du  Lait. 
Enfin  j  que  le  Lait  par  fon  féjour  dans  le 
,vuide,  devient  incapable  de  produire  des 
y  ers  >  de  même  que  dans  Ji  air  commun. 

On  a  fait  la  même  Expérience  aveo 
de  rUrîne ,  &  ep  comparant  la  quantité 
d'air  produite  dans  ces  deux  Expériencesi 
îl  paroît  que  PUrine  qui  eft  une  humeur 
Excrementitielle  ,  contient,  moins  d'air 
que  le  Lait  qui  eft  une  humeur  Alimen* 
taire  ;  un  a  remarqué  de  plus  ^  que  laii 
avoir  plus  d'efficacité ,  pour  corrompre 
rUrîne. 

Ayant  mis  dans  un^  vaifTeau  de  ven^ 
de  la  Pâte > 'bien  délayée,  on  Ta  placé 

fous 
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ibus  UA  Récipient  vuide  d'air  ^  quoique 

oe  vailTeau  ne  fût  pas  à  moitié  plein  ^  ce^ 

pendant  la  Pâte  s'étoitii  fort  raréfiée  dans 

le  même  jour  >  qu'elle  avoit  paffé  paf- 

ileflus  les  bords  du  vailTeau  :  le  jour  fui« 

vant  elle  continuoit  ^  s'enfler  j  Ôc  on  y 

appercevoit  quelques  crevaflesile  troi^ 

fiéme  jour  elle  étoit  encore  plus  gonflée 

ôc  avoit  produit  beaucoup  d'air  ^  le  quah 

triéme  jour  au  matin  ^  le  Récipient  n^ 

tenoit  plus  à  la  machine  ^  par  la  grande 

quantité  d'air  qui  avoit  été  produit  j  &  un 

peu  de  la  Pâte  avoit  été  répandue  >  ce* 

pendant  elle  S'étoit  un  peu  rabaiflée>  6c 

dans  laprès-midi  le  gonflement  étoit 

beaucoup  diminué  ;  elle  odcupoit  enco^ 

re  néanmoins  le  double  d'elpace  qu'aux 

paravànt  y  le  goût  n'en  étoit  pas  aoid^!^ 

ôc  le  ipain  qu'on  en  fît^  parut  plus  mol^ 

let. 

On  mît  fous  tin  Récipient  viiidd 
d'air  y  une  certaine  quantité  de  Bœuf  i 
&  on  conclut  du  réfultat  y  que  quand 
la  viande  fe  pourrit  ^  elle  ne  produit  pas 
beaucoup  plus  d'air  y  que  q^jand  elle  ^ 

Z 
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fraîche  5  quoiqu'on  ait  ohkné  le  conte» 
ce  4ans  les  fruits* 

Par  une  Expérience  faite  far  les  Gto- 
feiUes ,  on  s^eft  apperçu  que  ces  fiuin 
4}uaiid  ils  ont  produit  tout  leur  air  >  ie« 
çoivent  très-peu  d'altération  >  comme  i 
^et  ak  .étoit  la  cawfe  de  leur  corruptioii. 

£n  traitant  de  la  même  manière  la 
ilaifins  i^c%  y  on  a  trouvé  que  les  fhiis 
{ws  produilent  très^peu  d'ain 

Une  Expérience  feite  fur  les  Aman- 
des ,  a  démontré  que  les  fruits  >  même  d'u- 
ne fybftance  eom^Ûe ,  peuvent  pcodoirc 
de  l'air  (ans  corruption  jfenfible. 

Article    X. 

Sur  la  pToduBton  de.  Pair  dans  un  milm 
'    plus  con^riméy  me  ne  feji  communément 
FAtmc^hére, 

Une  Expérience  faite  avec  des  Gro- 
feiiles  y  a  paru  prouver  que  ces  fruits 
contienaept  beaucoup  d'air  ^  qui  au(&-tût 
qu'il  eft  dél^arraflé  dç  la  preifion  de  FAt- 
moiphére  ^  ^e  dégage  avec  beaucoup 
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plus  de  liberté  >  que  quand  il  eft  retenu 
pat  Tair  environnant  ^  &  cela  jufqu'à  cô 
que  les  Gtofeilles  commencent  à  fer-^ 
menter  ;  car  alors  Tair  eft  produit  en  bien 
plus  gtandô  quantité  >  même  dans  une 
grande  compteffioné 

Une  Expérience  faîte  avec  de  la  Pâ« 
te ,  a  paru  prouver ,  qu'elle  peut  aufli- 
bien  produire  fon  air  dans  un  milieu  Qom^* 
primé ,  que  dans  le  vuide# 

Les  Fèves  *  dont  on  nourrît  les  che-»- 
vaux  ^  produifent  beaucoup  d'air  ^  mais 
irrégulièrement  y  tant  dans  le  vuide  >  qu« 
i^zûs  un  milieu  modérément  comprimée 

Les  GrofeiUe9  produifent  leur  air  af^ 
fe2  jréguliéf ôment  ^  à  moins  qu'on  n'ou*^ 
vre  le  Récipient  ^  car  alors  elles  produis 
fent  de  nouvel  ait  beaucoup  plus  promp 
tement» 

Les  grappes  de  Raifîn  ^  ne  produifent 
leut  air  que  dans  un  très*long  eipace  de 
temps. 

Les  Poiirés  le  produifent^  comme  patf 
accès* 

^  taba  mnêr'Jivi  BqftinAi  G.  Bi 
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Article    XL 

Dtvcrfès    ExpérienceSé 

Du  Plomb  ôc  de  TEtaîm  fonda, 
produifent  pas  d'ak  dans  le  yuide;oo 
obfervé  à  cette  occadon  y  que  la  fur6( 
de  ces  métaux  qui  étoient  coorenas  h 
un  vaîfTeau  de  cuivre  y  reftoit  concav 
dans  le  vuide  après  la  coagulation, quoi 
qu^elle  fut  convexe  dans  Tair  libre. 

On  a  mis  dans  le  vuide  de  l'Eau fio» 
lée  de  Sel ,  pour  voir  s'il  fe  criftallifcioi 
comme  dans  Taîr  libre ,  mais  on  a  ml^ 
quUl  ne  fe  criftallîfoit  pas. 

On  a  fait  entrer  de  lair  produites 
Groféilles  dans  un  Récipient  vuià^  Sa 
commun,  auquel étoit  ajuftéeuncjaf 
mercurielle  ;  on  a  trouvé  que  dans  fefp 
ce  d'une  demie  année  ,  il  n  étoir  f  oiof 
arrivé  de  changement  dans  la  hauteur^ 
mercure,  d'où  l'on  voit  que  VEiz^^^ 
de  l'air  artificiel,  s'éft  confervéc penda* 
un  n  long  efpace  de  temps. 

On  a  po»pé  Tair^  &  on  a ^cfé^ 
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Bouteille  de  la  capacité  de  7  onces  trois 
drachmes  &  trois  grains  d'eaiî;  on  a  en- 
fuite  percé  avec  une  éguille,  la  veffie  qui 
bouchoit  fgn  orifice  y  moyennant  quoi 
elle  s'eft  remplie  d*air  ;  on  a  trouvé  qu'el- 
le pefoit  dans  cet  état  4 j  grains  de  plus 
qu'auparavant ,  d'où  il  s'enfuit  que  Teau. 
eft  environ  800  fois  plus  pefante  qu'un 
pareil  volume  d'ain 

Ayant  enfermé  de  l'Eau  -  forte  &  du 
Nitre  fixé  dans  un  Récipient  vuide  d^air  , 
on  a  verfé  l'un  fur  l'autre  ^  il  s'eft  pro* 
duit  beaucoup  d'air. 

On  a  trouvé  que  PEfprît  de  Vin  fe  pou* 
voit  condenfer  aîfément ,  par  un  degré 
-de  froid  modéré,  &  point  du  tout  par  la 
plus  grande  compredion. 

On  a  purgé  d'air  de  l'Efprît  de  Vin 
&  de  l'huile  de  Térébenthine  ,  cnfuite 
ayant  mis  une  certaine  quantité  d'Efprit 
de  Vin  dans  un  verre ,  on  a  jette  deiTus 
quelques  gouttes  d'huile  de  Térébenthi- 
ne qui  a  nagé  fur  l'Efprit  de  Vin  ;  on  a 
up  peu  agité  le  verre ,  &  on  l'a  mis  fous 
un  Récipient  dont  00  a  pompé  l'air  ^ 
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quoiqu'il  n  y  ait  point  eu  d'dhullitioii,  a 
pendant  les  gouttes  ont  çoiilervë  dans! 
vuide  leur  mouvement  commç  dans  l'ai 
libre  i  d'où  il  a  paru  fuivre  que  la  cauiè 
du  mouvement  des  gouttçs  ne  doit  pas 
s'attribuer  à  leur  diffolution  ,  car  toute? 
les  diflûlutions  donnent  dç$  bglles  daos 
le  vuîde. 

On  a  placé  dans  le  vuidç  im  verrei 
qui  contenoit  de  TErprit  vol^iie  de  fei 
Aitlmoniac  ^  ÔC  de  la  limaille  de  Cuivre; 
vxx  bout  d'un  mois  la  couleur  bleiië  qœ 
le  cuivre  avoir  donnée  à  l'Eiprit  vohdi 
le  ^  a  été  entiérenfietit  diflSpée  ;  mah  en 
iaifiant  lentrçr  l'air  5^  çlJle  $'eft  Hen-tôi 
létablle,  * 

On  a  diftribiié  également  en  trok  vci^ 
%ts  y  un  méki^e  d'Ëaurfoite  &  d'Effà 
de  Y  m  y  dans  lequel  oq  a  vçkh  ég^e  qwBr 
cité  de  petits  mofceaux  de  Fei^:  ay^int  mis 
Un  de  ces  veiçes  dam  le  vw4e  ^l  îl  s'eft 
i^idt  une  grande  ébuUitioci  ;  a^^  bout  d'un 
qi^rt  4'heufie  on  a  mïf4  h  v^iâe<^u  ji  & 

^  On  a  fait  récemmçnt  la  méiqe  Expérience  fu(  la  If* 
%uçqr  des  *:f  hèrmÀnétres.       ' 
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on  a  trouvé  la  liqueur  noire  6c  trouble ,  au 
lieu  que  dans  les  deux  antres  vaiiTeaux^ 
la  couleur  n  a  point  été  altérée  ;  mais  on 
a  feulement  apperçû  au  fond  ^  quelque 
pondre  noire^ 

On  s  remis  de  t'Efprit  volatik  de  fel 
Ammoniac  avec  de  la  limaille  de  Cuivre^ 
dans  le  vuidc  ^  &  quand  TEiprit  a  été 
bien  purgé  d  air  ^  on  s0  pfojbtté  la  limait' 
le  y  ce  qui  a  fait  enterre  fottir  quelques 
bulles  :  mais  au  lieu  de  produire  de  ÏM^y 
il  9  en  eft  abforbé^ 

Article    XII. 

Air  artificiel  Sfirbé, 

On  a  tran^orté  dans  un  Récipient 
plein,  d'air  commun ,  de  PaarpfiodEuit  dâSr 
Cerifes  ^  ôc  on  a  conclu  de  VËcpérience^ 
que  Tair  produit  des  fruits  fe  détruit  ea 
partie  au  commencement  ;  mais  que  le 
refte  garde  fçfs  propriétés  pendante  fort 
longtemps* 

On  a  mi$  dans  un  Kécîpienr  clii>  Sel 

Amm£wacj|  avec  une  fufilfante  quamité 
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d*huile  de  Vitriol  ^  d'où  il  efl;  arrivé  unèl 
grande  ébullition  >  il  eft  d'abord  fbrti  une| 
grande  qiiantité  d'air  ^  mais  on  a  vu  par  la 
jauge  qu'il  s'étoit  abforbé  bien-tôt  après; 
on  a  répété  cette  Expérience^  êc  on  a 
trouvé  que  la  produâioa  y  &  la  deftruc* 
tion  ont  été  plus  lentes.  On  a  mis  endura 
de  Phuile  de  Vitriol  toute  feule  dans  un 
Récipient ,  dans  lequel  on  a  réfeirvé  la 
cinquième  partie  de  fon  air  y  pouf^  efiayec 
Q  Thuile  de  Vitriol  fans  fel  Ammoniac, 
^tére  l'Elailicité  de  Faix  y  mais  on  a  vu 
que  cçtte  force  Elaftique  s'eft  augmentée. 
On  a  confirmé  parquelques  Ëxpériencesi 
que  cectain^  airs  artificiels  peuvent  être 
abfbrbés ,  mais  on  a  penfé  qu'il  fklloit  re? 
chercher  pourquoi  cette  deftruéUon  aich 
ve  tantôt  plutôt ,  ôc  tantôt  plus  tard* 

Article     XIIL 


^xpmfnçesjûr  la  vitejje  avec  laquelle  tait 
^  produit  dans-  le  vuide  j^  ^  dans  fait 
commun^ 

4 

Pai  les  Expériences  imites  avec  la  pâf' 
(e  1  les  Npi(jpttç{s ,  lç§  Kainps  fecs .  & 
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les  Oignons  ^  on  a  cenclu  que  quelques 
Oorps  y  peuvent  plus  aifément  produire 
leur  air  dans  le  vuide  ^  que  dans  l'air  com^ 
inun. 

Article    XIV. 

Différents  effets  des  Fruits  entiers  j  &  des 

Fruits  piles. 


Des  Poires  pilées  n'ont  pas  produit 
leur  air  aufli  vite  que  des  Poires  entières  > 
on  a  trouvé  qu  il  en  arrivoit  de  même 
aux  Pommes  ôc  au  Verjus  pilé  ;  mais  les 
Kaifîns  n)ûrs  ont  eu  un  effet  contraire. 

Par  une  autre  Expérience  fur  les  Pom* 
mes  ^  on  a  conclu  que  les  fruits  piles 
produifoient  moins  d'air  dans  le  vuide  ^ 
que  les  fruits  entiers  y  au  contraire  de 
ce  qui  arrive  dans  lair  commun ^  on  a 
crû  que  c*étoit,  parce  que  les  fruits  écra- 
fés  fe  raréfient  beaucoup  plus  dans  le 
vuide  que  les  fruits  entiers ,  ce  qui  fait 
que  leurs  différents  principes  n'agiffent 
pas  tant  les  uns  fur  les  autres  :  au  lieu  que 
^^n^  Içs  fi:uit$  entiers.}  ççttç  raré^^on 


^ 
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cû  bien  moindre  à  caofe  de  la  peau  qpj^ 
les  retient. 

Article    XV^ 

jyiver/es  Ex^riences. 

On  s*eft  affur^  que  l'air  eft  diffëremmene 
affeâé  en  différents  temps  >  de  forte  qu'il 
a  quelquefois  le  pouvoir  d'empêcher 
la  corruption  ^  &  quelquefois  ççim  de 
l'exciter  :  qu'il  {Mnoduit  (juelqaefois  fort 
promptement  la  moilîflure  ^  &  qu'il  Teqi? 
jpèche  quelquefois^ 

Article    XVI# 

Diverfis  Expériences. 

On  a  conclu  que  certains  Corps  ^  mê^ 
me  dans  des  vaifieaux  fcéMs  Herméti** 
quement  y  perdent  une  partie  ds  leur 
poids  quand  ils  font  exj^é^  aa  foyer  d'un 
yerre  ardent* 
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ARTICLE      XVII. 

i 

jDe  4a  conjèrvation  de  certains  Cotfs  imi 
des  licpieuTS  comprimées. 

•  ,  .  _ 

On  a  compris  clans  cet  article  quel* 
<^ues  Expériences  ^  dont  voici  les  rëful^ 
tats« 

Le  goût  cle  quelques  Fruits  pout  fo 
Conierver  dans  une  infulion  dfi  Raifins 
fecs  >  au  moins  quand  ils  font  dans  des 
vaiiTeaux  capables  de  (cmStlt  une  grande 
comprefiiont 

Lçs  Liqueurs  peuvent  s^aigtir  ^  Êins  que 
les  écrits  s'en  évaporent. 

Les  fruits  ne  fi^auroient  longtén^s  (e 
conferver  dans  la  pulpe  dès  Pommea^  à 
cauie  de  la  giande  quantité  d'air  qu^its 
prodttifent. 

Le  Ver)us  n  eft  pas  bon  pour  confki^ 
yer  les  fruits  par  la  même  raifon. 
*     Au  contraire  ^  kg  Liqueurs  fetmen*» 
tées  qui  ne  produifent  pkis  d'air  ^  font 
très-propres  à  conferver  les  fruits. 

1^9  Biette  peut  coofetyes  la  viande  jj 
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principalement  9  fi  oq  Tintroduit  à  force 
dans  un  Récipient  ^  mais  cette  compref- 
(ipQ  cefle  bien-tôt  ^  parce  que  Tait  com*» 
primé  dans  le  Récipient  ^  entre  &  péné> 
tre  les  pores  de  la  Bierre  par  degrés. 

L'Eau  peut  conferver  la  viande  ^  au(& 
bien  que  la  Bierre. 

Les  PoifTons  produifetit  moins  d'air^ 
^ue  la  viande. 

On  peut  conferver  longtemps  le  Beur« 
ire ,  pourvu  qu  on  Tempêche  de  commiH 
niquer  avec  Tair^  il  fe  corrompt  quei« 
quefois  fans  qu'il  fe  produife  d  air. 

On  peut  auffi  conferver  longtemps  la 
chair  tendre  des  Oifçaux  >  par  le  moyen 
de  la  Bierra  ou  de  l'Aie. 

Le  Sucre  ne  conferve  pas  fi  bien  les 
fruits  5  que  les  Liqueurs  feçmentées. 

On  peut  fe  fervir  quelquefois  du  Lait 
avec  beaucoup  de  fuçcès^pour*  conferver 
la  viande. 

Le  Beurre  fonda  ou  chaud^  ne  con*^ 
ferve  pas  la  viande  avec  tant  de  fuc<* 
ces. 
.   La  Viande  bouillie  peut  fe  gacde^ 


\ 
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longtemps  >  ce  qui  eft  d'une  grande  cûnn 
xnodité  en  Mer;  car  quand  la  viande  crue 
a  été  longtemps  gardée  dans  des  vaif- 
ieaux  fermés  avec  une  vis  >  comme  TEx^ 
péjrience  fait  voir  qu'on  le  peut  faire  fans 
craindre  qu'elle  fe  gâte ,  fi  on  l'en  re-* 
tire  &  ^u'on  là  faffe  bouillit ,  qu'on  l'en- 
ferme  enfuite  dans  le  même  Récipient^ 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'elle  ne  fe  gar- 
de longtemps  fans  fel  :  le  myilere  de 
conferver  la  viande  fans  fel  ^  confifte  à 
bien  ôter  tout  Tair  ^  &  à  faire  qu'il  y  aie 
une  grande  compreffion  dans  le  Récî^ 
pient.  * 

La  raifon  pourquoi  l'Efprit  de  Vîri 
conferve  la  viande  ôc  les  autres  chofes 
qu  on  y  met ,  eft  que  cet  Efprit  s'imbibe 
de  l'air  qui  eft  entre  les  pores  de  la  vian- 
de ;  car  on  a  trouvé ,  que  l'Efprit  de  Vîij 

^  M.  de  B^aumur  de  T Académie  Royale  des  Sciences  , 
A  donné  dans  Ton  Hiftoire  des  Infeétes  >  la  manière  de 
conferver  très-longtemps  des  oeufs  de  toute  forte,  &  pac« 
ticuUérement  ceux  de  poule ,  de  manière  qu'on  peut  les 
manger  auflî  frais  an  bout  de  (Ix  mois  ,  que  le  jour  même 
qu'ils  ont  été  pondus  ;  pour  cet  effet ,  il  faut  les  enduire  d'un 
vernis  de  Lacque  à  l'Efprit  de  Vin ,  ou  bien  de  graiffe  de 
Mouton.  Mem.  fourfervir  m  f Hiftoire  des  Infères,  Tarn* 
%,  Mb»,  l'fag'  97*  (f  Mém.  sU l'jksd.  des Seiencfs  Z75i« 
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abforboit  une  bulle  d'air  de  la  iargeoi 
d*uni  pouce  en  deux  heures  de  temps, 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  que  ne  fçaurok 
faire  Peau ,  même  purgée  d  air  y  ôc  qui  a 
l^ouilti  pendant  longtemps* 

Article    XVIIL 

expériences  Jùr  quelque  Extraâiions  j  çjj 
dijiiilations  dans  te  vuide. 

Article    XIX; 

^expériences  Jkr  quelques  Extradions  faiuf 
4ans  une  machine  fermée  ^  avec  une  vis^ 

Il  réfulte  de  ces  Expériences  ^  que  la 
Cornes  de  Cerf  >  les  Arrêtes  des  Poit 
fons  9  6c  les  Os  de^  Quadrupèdes  ^  peu^ 
yent  être  amollis  ^  &  devenir  de  bons 
AlimentSt  * 

■ 

*  On  Toir  en  g^n^ral  »  par  tes  £xf>éried<;es  qn'ôn  victt 
Je  rapporter,  qu'il  y  a  des  Corpsf  qui  produifent,  cm 
revivifient  de  Tair  Etaftique ,  lorfqa*iI$  viennent  ^  s'ai- 
cérer  9  tandis  que  d'autres  en  fixent  ou  en  confonimear^ 
J'sâ  cru  qu'il  né  feroit  pas  inutile  dé  joindre  ici  v(n  ci,* 
trait  des  Expériences  plus  décaillées  de  M.  Ifii/^i,  quofl 
.peut  voir  tout  au  long  dans  Ton  Livre  de  la  Stétfiptê  itf 
ye^itanx  ^  traduit  par  M.  de  l^uffong 
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Tout  c6mK3Îc^e  la  quantité  d*»ir  produite  par  la  fer- 
tncncâcion  de  certains  Corps  ,  comme  des  Pommes  , 
ides  Poires ,  des  RaiiUis  &c.  pilés  ,  on  a  mis  ces  matîe« 
xes  dans  le  Matras  h  (  Fig.  6i*)  On  a  couvert  ce  Matras 
4d*ua  verre  renverfé  aTLy ,  &  on  a  plongé  le  bas  du  Ma* 
tras  dans  une  cuvette  pleine  d^eau  xx  i  enfin  par  le 
moyen  d'un  Sypbon  »  ou  du  Tubule  inféré  en  4( ,  on  a 
fait  élever  Teau  en  ;^  ,  &  après  avoir  retiré  le  Syphon  » 
ou  bouché  le  Tubule  avec  de  la  ciré  ,  on  a  marqué  fuc 
le  verre  Tendroît  où  fe  terminoic  la  furface  de  Teau. 
L^alr  produit  ou  revivifié  des  matières  contenues  dans 
le  Matras ,  faifoit  bai/Ter  Teau  de  x,  en  y  ^  &  on  a  décer* 
aniné  fa  quantité  »  en  inefuraat  l'efpace  zy* 

Quelquefois  Tair  écoit  fi  concentré  dans  les  matiè- 
res ,  qu  il  falloir  employer  le  feu  le  plus  violent  pour 
Ten  dégager  :  alors  on  les  diftilloit  par  la  cornue ,  com- 
me la  Fieure  éi  le  repréfente:  l'abaiflcment  de  l'eau  de 
X  en  y\  faifoit  connoître  comme  auparavant  >  la  quanti- 
té d'air  produite  ou  révivifiée  par  ces  diftillations. 

Mais  quand  il  s'agifibit  dç  mefurer  la  quantité  d'air 
fixée- ou  conlbmmée  par  les  vapeurs  fulphureufes  du 
charbon,  d'une  chandelle,  ou  par  la  refpiration  des  ani- 
maux ,  on  mettoit  ces  matières  .fur  un  petit  guéridon 
(  Figure  tf  j  )  fous  le  verre  renverfé  ,  dont  l'orifice  étok 
plongé  dans  une  Cuvette  pleine  d*eau  ^  l'élévation  de 
Teau  de  «>»  en.zz,  faifoit  connoître  la  quantité  d'air 
£ié ,  ou  donc  le  reiTorc  avoir  été  4écruic  par  les  vapeurs 
fulphureufes. 

Voici  maintenant  le  résultat  des  principales  Ezpé^ 
XÎences. 

Un  pouce  cubique  dç  (àng  de  Cochon  diftillé  jufqu'à 
une  entière  ficcité  ,  produifoit  jj  pouces  cubiques 
à  air. 

Un  peu  moins  d*un  pouce  cubique  de  Suif,  en  a  pro- 
duit i8. 

Deux  cent  quarante  Se  un  grains,  ou  la  moitié  d'un 
t>ouce  cubique  dé  pointes  de  Cornes  de  Daim  diftillées 
au  feu  le  plus  violent ,  ont  fourni  117  pouces  cubiques 
4*air  ,c'cft  •  à  «  dire  x}^  fois  Utts  volume* 
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Deux  cent  feixante  &  fix  grains,  ou  ^  ponce  cabïqu 

d'EcailIcs  d'huicre  en  prodaifoienc  i6z  pouces* 

Un  demi  pouce  cubique ,  ou  t^$  grains  de   cccuc  d» 
Cliêne^a  produit  ii 8  pouces  cubiques  d'air. 

D*un  pouce  cubique,  ou  de  598  graius  de  Pois  ,  il  efi 
(brci  3 p^  polices  cuoiques  d'air. 

Une  once,  ou  437  grains  de  fcmences  de  Moutarde, 
produiR>îc  170  pouces  cubiques  d*air. 

Un  demi  pouce  cubique ,  ou  135  grains  d'Ambre, ca 
a  donné  135  pouces  cubiques. 

Cent  quarante-deux  grains  de  Tabac  fec  ,  en  ôàt  daâr 
né  1 5  3  pouces. 

D'un  pouce  cubique  d'huile  d'Anis ,  il  eO:  (brti  u  i 
pouces  cubiques  d'air,  &  88  d'une  égale  quantité  d'iiui* 
le  d'Olive. 

Un  pouce  cubique  de  Miel  9  donnoit  144  poaces  eu** 
biques  d'air. 

Deux  cent  quarante-trois  grains  de  Cire  jaune ,  ccff- 
à-dire  un  pouce  cubique ,  ont  produit  54  pouces  cubi- 
ques d'air,  ou  i j  grains. 

^  Un  demi  pouce ,  ou  1 5  8  grains  de  ChatSôn  minéral 
d'Angleterre,  a  rendu  180  pouces  cubiques  d'air,  qui 
{>efent  j  i  grains ,  c*eft-à-dire  environ  le  tiers  du  poî<& 
Total. 

Un  pouce  cubique  de  Terre  vierge  ou  franche ,  cà 
donnoit  43  pouces. 

Un  quart  de  pouce  d'Antimoine ,  fourniâoit  7  potices, 
c*eft-à-dire  i8  fois  fon  volume. 

Un  demi  poute  de  Scî  marin ,  mêlé  avec  autant  de 
Chaux  d'os  calcinés ,  a  fourni  ^4  pouces  d'air. 

D'un  demi  pouce  cubique ,  ou  di:  1 1 1  grains  de  Nitrrf 
Inêlé  avec  de  lâ  Chaux  d'os  calcinés,  il  cfl  forti  ^o  pou- 
ces cubiques  ,  c'eft-à-dire  180  fois  le  volume.  Ainfî  fe 
^oids  de  l'air  dans  Une  quantité  quefcoàque  de  Nitre, 
cft  la  j  partie. 

Un  pouce  cubique ,  ou  443  grains  de  Tartre  du  via 
du  Rhin  ,  a  produit  rapidement  &  avec  impetuofité  504 
pouces  cubiques  d'air ,  c'eft-à^diie  le  j  du  p(^ds  Total  ^ 

«ncMtf 
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ifohcare  étoic-oii  aflîiré  que  tout  n'écoît  pas  Ibttî.  ' 

Ifaepierre  delà  Ve(fie<]iii  pefoic  136  grâiliS)  & d'eû^ 
Vîron  ^  de  pouce  cubique,  k  rendu  avec  viVàdté  par  lind 
forte  diftillation  j  1 6  pôUccS  cubique^  d'âk ,  t*^ft-à-d;rc 
^41  fois  Ton  Volttme  1  d*od  l'on  voie  qu'il  y  a  eu  plus' 
de  !a  moitié  de  cette  pîerrii  qui  s'cft  édhVettie  eh  âixf 
£haftiqut.  On  a  trouvé  à  peu  près  là  ihêmetholè  d^ns 
les  calculs  de  la  veficule  du  Fiel. 
•    Un  demi  pouce  cutltque  de  fél  hmiùàtilàci  airec  nti 
pouce  cubique  d'huile  de  Vitriol ,  ont  produit  ie'|j»rë-' 
mier  jour  c  ou  ^  pouces:  cubiques  d.*air  ^  mais'  ils  ea 
ont  abfotbe  I  f  les  jours  fuivàntsi 
.    Ayant  verfé  fur  fiz  pouces  cubiques  de  poudre  d*Ev 
cailles  d'huitres,  autant  de  Vinaigre  diflille ,  il  eft  forti^ 
en  5  ou  ^  minutes  17  pouces  cubiques  d'air ,  &rquelqu es 
heures  après  i  x  antres  ^  mais  en  ^  jours  il  s*en  en  détruit 
%x  >  &  enfin  les  8  autres  s*éTanotiirent  quttnd  on  eut  jet** 
té  de  Teau  tiède  fui*  le  mélange; 

Quarante- deux  pouces  cubiques  d*Ale-  ou  de  ^petité^ 
Bicre ,  ont  produit  en  7  j6urs  è  3  9  poucesot^biqUes  d'air, 
y.ingt-iîx  pouces  cubiques  de  Pommes  écrasées ,  pro^ 
4uifireht  eh  1 5  jours  9^8  pQuces  cubiques; 

Deux  pouces  cubiques  d'Eau  Regale  yerfée  fur  uq  An- 
neau d'or  rendu  fort  mince  à  coups  de  marteau  y  ont 
donné  4  pouces  d'âii'» 

La  thème  quantité  d^Eâu  II  égale  verfée  fur  |  Je  pouce, 
é' Antimoine  ,  en  a  fait  foi^tir  5  8  pouces  cubiques  i*zls, 
en  3  ou  4  heures,  enfuite  en  une  neurcoa  46ux  il  s'en 
confomma  14.     . 

\  Un  pouce  cubique  d'Eau-forté  Verfée  fur  un  ^  de  pôu- 

Ce  d'Antimoine  ^  a  produit  en  pluiîeurs.fois  ijo  pou>». 
ces  d'air* 

•  Un. pouce  cubique  d'£an*forte  verfiteiTttr  4  dé  pouce; 
de  liniaille  de  Fer ,  produîfît  45  pouees  d'ait ,  dont  il  f 
en  eut  troi$  d'abforbés,  mais  qui  fe  ifeprcidùinrent  paf 
la  fuite. 

Un  quart  de  pouce  de  limaille  de  Fet  ;  Se  un  pouce 
cubique  de  Sou&e  en,  poudre ,  réduits  en  P&te  ayec  ùfl[ 
pen  d'eau  >  abfbtberem  19  ponces  cubiques  d'air   - 

Aa 
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Un  p^Qtc  cttblqae  d'£«a*lbite  Terréefur  aataitl 
Marcauîce en  poudre,  fermenta  violemment,  &  abfoii 
à  la  fin  8  j  pouces  cubiques  d'air. 

Un  pouce  cubique  d'Eau*- forte  Terfée  far  antanti 
Charbon  de  Terre  y  abforba  1 8  pouces  cubiqacs  d'aô 
donc  il  s*en  réproduific  i  %  les  jour»  fuirancs. 

Deux  pouces  cubi4ues  de  Chaux  vive,  &  4  p^ 
cubiques  de  Vinaigre,  absorbèrent  ti  pouces  d'air,  î 
avec  de  l'eau  pure ,  la  même  ijuantité  de  Cbaox  nabw 
baque  10  pouces» 

,  DeMx  pouces  cubiques  de  Cbaux  Bi  autant  de  fcl  A» 
œoniac  ,  abforberent  115  pouces  cubiques  d'aifil* 
conCqucnt  les  fumées  en  devoknt  être  bien  fcftK» 
tes.  , 

Un  morceau  de  Papier  brun  trempé  dinsmem 
folutîon  de  Nitrc ,  &  cnfuire  enflammé  fur  le  Gota- 
don ,  (  Fig.  61)  par  le  moyen  d'un  verre  ardent,  pi* 
duifit  80  pouces  cl'air,  mais  dont  l'Elafticité diffium» 
de  jour  en  jour. 

.  De  la  Cbarpic  trempée  dao«  da  Soatfre  fonda,  &«* 
Hammée  fur  Je  même  pié-d'Eftal ,  abfofba  198  f^ 
d'air  dans  un  grand  vaiffcau  ,  &  150  dans  un  plospt* 

Une  Chandelle  allumée  d*environ  |  de  pouce  de  da- 
métré ,  en  abforba  7 S  pouces  cubiques. 

Un  Rat  abforba  73  pouces  cubiques  d'air  en  14''* 
res,  dans  un  Récipient  capable  de  1014  fonctsm' 
qucs.  ,  ç  A 

De  7)  potfccs  d'air  rcfpîré  contîttuellemcntjW 
CifFocation  prcfTante,  un  Homme  en  confoniniaîo. 

^  il  cft  alfé  d'appcrcevoir  par  ces  dcmicrcs  "F 
«ences  ,  que  l'Elafticité  de  Taîr  eft  quelquefois  ^ 
te,  fixée, ou  du  moins  fufpenduë  par  les  vap^^^j.^ 
phureufes  ;  maïs  on  ne  voit  pas  fi  évidemment  <JQ^^ 
nouvellement  revivifierait  acauis  une  ^^^J,  Joli» 
Qu'il  n'avoit  pas  auparavant  l'altération  du  ^^.  j^ 
de  :  cependant  fi  on  fait  attention  à  la  force  P^Jun 


k  ». 
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Mis  i  c^cft  ce  qui  pacoitra  enicore'œicttt  par  le  cftlea* 
lulvane. 

D'an  pOQce  cubique  de  Tartre ,  11  eft  forci  par  ia  difi 
tillacioû  504  potttes  cubiques  d'air;  cet  air  occupoic 
donc  dans  lé  Tartre  un  volume  564  fols  moindre,  qod 
celui  qu'il  occupe  i  quaad  il  eft  tel  que  nous  le  refpi-^ 
rons  :  il  cft  donc  504  fois  plus  dcoite. 

Or  parce  qu'on  a  prouva  dans  la  p*  Lcçoû  ,  fjavoic 

t)uc  la  force  qui  comprime  l'air  eft  proportionnelle  z 

faxle-iifitéi  celle  qui  comprime  l'air  dans  te  Tartre  doio 

écre  504  fois  plus  grande ,  que  celle  qui  comprime  l'air 

que  nou$  refpironS ,  c'eft-à'^aire  i  que  la  pefanteur  d'une 

colomne  de  l'Acmbfphére  de  méme^bafe.  Là  furface  d'unt 

pouce  cubique ,  éft  de  ^  pouces  qùarrés  :  la  pefanteur  de 

rAtmofph^re  fur  une  baie  d'un  ponce  quarré  ,-  eft  égald 

du  poids  de  ^o  pouces  Cubiques  de  mercure  =  10740^ 

l^rains,  en  mettant  $580  grains  pour  la  pefjtnteur  d'uni 

pouce  cubique  de  mercure.  Multipliant  donc  ce  premiec 

iiombte  par  6i  on  aura  ^44400  grains  pour  la  pref- 

£ôa  de  l'Atmofphére  fur  ^  pouce»  quarres  ^  &:  multi^ 

pliant  encore  ce  dernier   nombre  par  504  ^  on  aurai 

i  14777^00  grains  ==4^ 3^^  liv.  «H* 5^00  grains,  pour 

la  force  néceftaire  pour  condenfer  l'air  dans  le  Tartre. 

Mais  comme  rÉlafticité  de  l'air ,  fait  qu'il  réfifte  autant 

ou'on  le  comprime,  la  force  avec  laquelle  il  tend  à  fe 

mlater  ,  fera^aodl  égale  à 4^39^  livres -^  5^00  grains  , 

force  plus  que  fuffiiante  ppur  brlfer  le  Tartre  ,  &  le  ré-' 

duire  en  poudre  mime  avec  explofion. 

J'ai  fuppôfé  dans  ce  calcul ,  que  l'air  n'eft  cûndcnCé 
dans  le  'Tartre,  oùe  J04  fois  plus  que  celui  que  nou» 
refpirons  :  cette  (uppolitlon  feroit  vraie ,  fi  toute  la  fub« 
fiance  du  Tartre  le  convertiiToic  en  air ,  &  s'il  ne  reÇ^ 
toit  après  la  diftillàtion  aucune  partie  fplide  ;  mai; 
comme  ces  parties  folidcs  occupent  nécc/falrement  de 
l'efpace,  il  s'enfuît  que  l'air  n'occupe  pas  dans  le  Tartre 
toute  l'étendue  d'un  pouce  Cubique,  d'où  l'on  voie  qu'il 
y  cft  encore  plus  condenfé ,  que  je  ne  l'ai  fuppofé. 
Quand  on  confidere  avec  atteàcion  l'eiFort  prodi- 

Î^ieux ,  que  fait  cet  air  enfermé  dans  les  pores  des  Corps; 
olidesy  lorfque  par  le  moyen  du  feu  ou  autrement ,  il 


J7»    LEÇONS  DE  PHYSI^t/E 

«icôr  à  iccoorier  (k  venu  Elafticjue ,  n'appcrçoîc-ou  |i 
une  caufè  Dacurclle  de  l'imp^cuolît^  de  ces  cf&tjÙB 
M&eOTci ,  des  foDefto  ^uptîons  des  Volcans  ,  aofi- 
bien  que  det  fondiojrants  citctsde  la  pondre  à  Canon/ 

Cette  mfine  conlïd^ration ,  n'cxplique-i'elte  pas  ^ua» 
tit^  de  Phœaomenes  fuiptenanti  <^u'on  obrcrve  à  n» 
moment  dans  la  Chymie  tLafanirt  à  CMnmt  Uqmidtit 
DoS^>u  SUrt ,  en  Tiolcntei  FcrmeniatioDs  des  ErprïB. 
acides  mêl^  avec  des  Huiles  elTencielles  ,  ces  EScnet- 
ccncci  lï  animées  des  Acides  minéraux  ,  quand  ilsrca- 
tcentdani  leurs  bafesj  enfin  le  cutniilcc  St  Vimpéioatié 
des  diflblmioni  Mécallii^Dcs  i 

Ne  fournit-elle  pas  encore  aux  Cbyffiiftes  det  al- 
truâions  pour  la  conduite  de  leun  opérations  ,  por 
la  confervation  de  leurs  TaifTeaux  t  en  tnémc  -  tea^ 

3u'cUe  les  avenit  de  fc  pr^cautionner  contre  les  ttû- 
cnts ,  dont  ce  f  laide  fougueux  les  meaace  à  ctu^ 
infUoE) 
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» 


Explièatîon  des  variations  du  Baromètre  > 
^/^»j   /^j  changements  de  temps  y  •par 


^J  À  *      1     -      I J     *.*     I-    **       - ,    •  ^     *     1-      .  ^ 


AVant  que  d'explîquficlcs  virîationii 
)de  là  haateuc,  dut  Mércurd  dans /les 
changements  de.  tèmpâ,  iliq^rà  propos 
de^ap]potteclea:0bfervat^aQS.i^on  af^^- 
tes  fur  le  Baromètre.  -^       ;.u 

r  La  '  pr^aûbve  ;eft>  quel  dan^ûin*  tettips 
ca[1fme  ^  le  Mercure  ^  biaHIe  ocdinakemeni: 
quand  il  ya  pkàvoir.  \  olii  i  /  1 

'.  ïLQ^andlQ^jetnips^dlke&p.^  fbréia/ 
1^ >0;(ë  ^  br^M^curç  oftjoQmmtméiiientf 

quE  y  isuc  de^pluîe  §  le  IVËèDQtire  Idofceiarc^ 
xipm  ^iflâscfiaiLi  enriégàtâi Cependant  m 
pifMat  /  ji6ta;5oufl5alp^d'X)à^jb^i¥eiat  fouffles?  î 

i)ues  par  uvyth^^ ,  VoL  XL  pâg«  zo. 

Aaiij 


AP?  BND  I  X, 

IVf  Que  toutes  choies  d'aijleurs  i% 

les  y  les  plqs  grandes  élévations  du  iVf e 
cure  font  quand  Iç  vent  fouffle  4'-^  o 
Nord-Efi, 

V.  Que  dans  le  temps  calme  ^  &pa 
une  fort(^  gelée  ^  le  Mçfçucç  eft  çonfiaoz? 
ipent  élevé, 

Vj,  Qu'après  de  grands  coups  àj 
vent  y  quand  le  Mercure  c^  baiiTé  >  il  rc 
inonte  fortvite^  r^ 

.  VIL  Ler)Bajrométres  ont  des  varia* 
lions  bienfjplusétenduëç  dsins  les  paâ 
Septei|trk|!i9a3c^9  que  dam^  les  M^dio* 
paux.^ 

:  .VIIL  ^Ncraà  Tçavons^pai  lés  Relations 
des  voyagëu«s/&  par  mes  propres  Ob* 
fervatîons  à  rjfle  faim^  Hélera  i  qu  enw 
les  Tropique?  fie  aux  environs',  les  Baro- 
mé^es  B^ont  aucune,  ou  prè£]ue  pointde 
variation  dans  tous  les  temps  de  Tannée. 
^  De-  ces  :  Ç&éotvatb»? ,  jitiSitQ  que  la 
principale  ç9q&  des  vaciaiilon^  dq  Baro* 
vùéxi^ ,  vient  ût&Yexin  qui  ibufflent  dant 
les  Zones  t£mj)erées/&:^qu^n  îçait  ^ 
fpçt  mconftâïWsJç;  en  Andétçrrç, 


r 
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On  doit  ajoûti&rjà  cette  cwfe  les  difFé*^ 
lEente$  exhalaîfons^  &  préc3^kations  deis 
vap^uts  renfejrraicsi dains  Tait,  qui  font 
iq[UUl.eÂ  plusrprefTé  dans  im  temps  que 
^an$.U{l  autre^  ^  pdi  conféquent/  quil 
dt  qtidiquefols  plus  peCanr:  cette  demie* 
r^e  c^afe  dépet^d  beaucoup  de  la^  pi^emie* 
ri^^Cfift  A»!  ces  deux  principe^  quejje  vais 
t^choi?  d'expUqoerMefiadâflSIrents  Phœno* 
iiiettô9;du  Bafométce  «  dana  le  œèene  o]> 
4ff^.^i(6i  je  les  yii90^ 'dé  rapporter. 

,  :.  JISk  j  Quand  lier  Mercure  baîîffe.y.  il  va. 

p^^tkv^lr,  parcîe  q^'arlors  Taitdi^ietit  plus 

leg^r  ftc  quB;b^:yap«|jrâ  np  rpôuvifat  plus 

iiç  rfdHtenic  >  qit  idi^vjmànt  ;fpéci%uenienit 

piÉs  pefaSoiés  queie]Fluide::liafisiequèl 

elles  nagenl:y.ettës^0e£cendêntià-la  furi» 

iKî4:  de  la  'Ttiifeci;  6i;  comtxie'^dilé&  œn** 

«(Htffoat/eh  cba^.daUtsésifiTrtâGuleâ 

i    a:9l]i9U&&iLe.Ue&IScyuiuttflknti  iScfimnent 

toS^BiMe  des!  pfticei:  goutte»  dcopluie  ; 

çiWS)^^e'  MetoiKfiLJift:  plus.>baa|  dftns  xm 

^t^\  que  dans-  m::â0tre^d^  rpsc^^ffêt  do 

4eu»:  vents  c0titraiiies.^'tpkibt;dSlÈLnt  de 

A  •  •  •  • 


y 


écartent  dès^deux  cètés  l'air  qui  eft  en 
endrobçd)è4^  il  réfeke  que  le  Cylin 
d'air  qip  pcfe  fur  le  Baromètre  ^  eft  d'une 
moindre 'haiweur^  ce  qui;  fait  delbendie 
le  Mercucç^'^^  par  (^^mple ,  s'il  (buffloir 
un  vévtjâùQU^  dai^s  la:Mer  d^Aileiiia-- 
gne^j&quà  vbnt  d'£^dans  laMer  d'Irlah 
de;:  cjupi^il-foufEbii^eti^^  Fcance  un  veOÈ 
de  Nbrd  >'&>iki  vent  ^e-  Sl^ii  dans  ta  Mer 
d'Ëcoâer^  il'efk  évi^r  qoe  la  partie  in 
rAtmofpbéret^  qui  eftau^dei&s  de'PA» 
gletèrre^  !fetbit  ea  qdelqae  Êiçoa^pdiféei 
ainfî  le  Mcboare  deWd^  «fefeeiidî<e-daBS 
le  Barœnéirp  ^  de  1^9  valeurs  qœ  flot* 
toieneappiiw^rant  daif»'!^^^  i&aM 

d'haie? r{»^antëut  <[ub-'ee  Stmde^  de- 
viroient  .xùn^t^  lîtt;i*iIîerKw  ^  . 
•  2P.'Lè)Mercure  dâ  Batoiii^tté  eft  dsM' 
£i  plnsî-gr^ifâe  hauteori^  quand  detii^  Vént9 
contraiies^'XQufilenti  vexs<:^le^U{  de  IfO^ 
ferrât^oaf^  eari^a^  dMitSKpirons  ^  c^e-ées 
vents^i^  pocffifentsi  s^krcainfflle'^âe  -^Géii; 
que  lë;(Cyigti0]^  dair iqnicpde  (uc  le  iieu 
dé  FÛ&fef?^atk»i^y  devenait  plusvhâUrj 
^gmejstécauâ^enpeÊ&tebË^d'où  le  Mer^ 


A 
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^ïire  doit  monter  &  fe  tenir  élevë ,  tant 
que  cçs  vents  continuent  de  foufflier:màià 
î*àîr  devenant  ainfî  fpécifiqueniéht  plus 
pëfaht^les  vapeurs  fe  foutienneht  mieux, 
nagent  plus  ^cileihent  ^  8c  n'ont  aucune 
difpèfition  à  tomber  ni  à  s'unir  en  goût- 
teâ  ^  ti'eft  aiiifi  q[ue  dans  les  temps  fereins 
l€fs  hauteurs  du  Baromètre  font  plus  gram 


3  ^.  Le  Merctilre  defcend  tout  au  plus 
fcràjBVpar  le  mouvement  de  Pair  dans  les 
Ouragans ,  parce  -que  la  paiSîe  de  T At-^ 
xnofj^hëre  dahs  lîië[uèlle  ces  véhts  (buf^ 
fient  avec  tant  '4è  furie  ^  ne  s'étend  pas 
aufoUf  du  Glô!>e /&  lait  qui ^ft  derrière 
celui*  qui  eft  chaffé  fi  vîte'j  comme  aufli 
celui  qui  eft  for  léS' côtés  ^  ne  peut  arri- 
ver affez  prompifenïent  pour  iremplir  Te  A 
paoe  qui  a  été  âbiahdonné  par  <:elui  qui 
efr  aiïporté  fi  »  ràpîîdément  /de  forte  que 
Fàîr^ddit  être  bieiï  plUs  épuîfé dans  Pen^ 
dr^it  où  foufflé  lô  véht  y  &  tant  qu  il  con- 
tinqë  à  fbufiler^  6t  cela  plus  ou  moins 
fuivànt  ia  viokbce^  - 

Il  àm  encor^^jol^teî:  ;  q«é  h  mouve;^ 
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ment  horifontal  de  Tair  ^  étant  auffi  np 
de  qu'il  Vtft ,  doit  empêcher  un  peu  1 
preffion  peipendiculaire  de  la  coloims 
qui  eft^ao^dê^us.  La  grande  agitation  di 
toutes  leç  pwtîes  d'air  ^  eSt  probahiemefli 
ce  qui  fs^it  difCper  les  vapeurs  >  &lâ 
çmpêçhe  4e  fe  Condenier  en  gouttes»* 
pables  de  ^former  de  la  plaie^  au  cofi* 
traire  de  ce  qui  arrive  naturellement  pal 
la  (impie  rar^faâion  de  Tair; 

4®.  liÇ Mercure e^àaaasùphsff» 
ae^évatiqn  par  les  vem^d'ÉJiicM 
£Ji ,  parce  que  dans  le^r^d  Océan  ^ 
kmi^ue  4eipuislie  3  j*:*»  de  latitude  NM 

les  vemd'Oiiefi  &  d9jyif</-^i'<^f«'* 
iîent  prefque  cominue;Uei)%ent ,  de  âço" 

que  quaod  je  vent  ç'^ÎÇVe  de  1'^/  "^  ^ 
Nord-Efi ,  H  €&  prefque  toujovts  vM 
par  ua  vent  contrairp,^|a;rtirP6t  q«'*^  ^ 
ve  à  l'Pcéia:  donc.  Ârivai*  Cf  #*^ 

l'air  <}pi|:^îîwia%/5|f.- n^s. 'ïfles t  W 
çonféq^êjiti.l0  A^r/^BB  d^ic  s  i^^^'  F* 
haut  qu'à  rordinaire»^;ifej»iif  W^. 
du  tant  aiiç.  <îçs  ¥eil^;  comilMîP*'^  ^** 
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Ben  C0  qui  eft  toujours  vrai  pour  ce  pais- 
ci  >  mais  ce  qui  n  eft  pas  une  règle  géné- 
rale pour  tous  les  autres  pais  >  dont  les 
vents  font  différents  par  d'autres  circon- 
fiances  :  j'ai  vu  cependant  quelquefois  le 
Mercure  feulement  à  29  pouces  ^  par  un 
vent  d'Efi ,  mais  il  &ut  dire  qu'il  étoit 
très  -  violent ,  ce  qui  s'accorde  avec  ce 
nous  avons  dit  dans  la  troiiiéme  re« 
masque, 

;^«  Dans  les  Temps  calmes^  ôc  quand 

SI  gèle  j  le  Mercure  èft  ordinairement 

plus  élevée  jei  crois  que  c'eft  parce  que 

quand  il  gôle  f  le  vent  ^  ordinairement 

JVord.ouJ/ord-E^  q.  à  VEJi ,  ou  au  moins 

parce  que  ces  vents  oè  viennent  pas  d  u- 

ne  grande  diftance,  car  les  parties  Sep* 

tentrionales  de  T Allemagne ,  du  Daniie* 

marc  ^  de  la  Suéde  &  de  la  Nor\(^ege  ^ 

fie  tous  tes  païs  qui  fe  rencontrent  du 

Nord  au  Nord^Efif  font  expofées  à  la 

gelée  pendant  tout  Thyver  ;  Tair  qui  y 

efttrès-^cqndenfé^  nous,  eft  apporté  dans 

pet  état  par  les  vents  qui  foufflent  de  ce 

(9té4à>  fie  cet  ait  s'amaflant  par  la  ren? 
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contre  cks  vents  d'Oi^'ç/?  qui  foufflent  dan 
l^Océan^  le  Mercure  doit  néceifaireinei» 
monter  ;  joint  à  ce  que  la  condenfadon 
des  parties  inférieures  de  rAtmofpliâc 
caufée  par  le  froid  ,.  doit  fiiire  defcendie 
les  parties  fupérieuîres  pour  rraiplirPrf 
pace  que  laifle  cette  conden&tion  ^  & 
conferver  réquilibrê* 

6^.  Après  les  grands  coups  de  vent, 
quand  le  Mercure  a  defcendu ,  il  remoiw 
te  of  dîhairemeîft  :fpft-^  Vite  ;  j'ai  'une  fois 
obfervé  qu'il  étok  r^eitionté  d'uh  pouce J 
en  niôinis  de  6  h^i^s^^  après  un  grani 
Oitfâgan*y«i-0ii>/i.:  l'air  ayant  étètté 
lïiement  raréfie  par  le$  évacuations  quont 
faites  ces  coups^  de  vent  redoublés,  ce^ 
Ici  qui  eft  dans  iê^  voiftnage  fe  p''^^^^ 
te  fort  vîfé  pour  rétablir  réquiîibte  :  c'eft 
ainfi  que  nous  Voyons  Feaù  téxAhct  tfau- 
tantplus  rapidemteiirp cfu'eUe  a  plttf  d^ 
pente.  -va  ? V.:.  -    .  .^  •  - 

7^.  Les  variatidnt^font  fUig^^ 

dans  les  païs  Serptentçionaux  :pcàf^^^ 

par 'eifeniple,  \  Smiàêlm^  qi^bf^hfi^^ 

•comme  l'a  obfervé^ M.  fafiaki'^^ 
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^Uê  les  pais  Septentrionaux  ayant  de  plus 
grands  v:ents  que  les  Méridionaux  5  le 
IVIercure  doit  y  defcendre  plus  bas  : 
6c  comme  le  vent  du  Nord  amené  de 
l'air  condenfé  des  environs  du  Pôle , 
quand  le  vent  de  Sud  le  rencontre  &  qu*il 
s'en  lait  un  amas ,  il  faut  bien  que  le  Mer- 
cure monte ,  ce  qui  ne  fçauroit  arriver 
dans  les  pats  Méridionaux. 

8^.  Enfin  cette  Obfervation,  que  le 
Baromètre  n'a  prefque  point  de  varia- 
tions entre  les  Tropiques  y  comme  aux 
Barbadesy\  fainte  Hélène ^  doit  fur-tout 
confirmer  notre  hypothefe  :  car  dans  les 
lieux  que  je  viens  de  nommer^  il  y  a  tou- 
jours un  vent  modéré  qui  fbuffle  à  peu 
près  du  même  points  fçavoir  de  VEjl 
Nord-Eft  aux  Barbadesy  &  E.  S.  E.  zjàin^ 
te  Hélène  ;  de  ibrte ,  qu'aucun  courant 
d*air  nMpuifant  TAtmofpliére ,  le  Baro-, 
métré  doit  refter  à  peu  près  dans  le  même 
état. 

Cependant  par  un  grand  Ouragan  5  on 
à  obfervé  que  le  Mercure  defcendoit 
çonfidérablement  :  mais  ce  n'a  été  qu'une 
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fois  en  2  ou  5  ans ,  encore  ifemonta-tl 
bieii-tôt  à  fa  hauteur  ordinaire  de  2)1 
pouceSé 

La  principale  Obje^oti  qu'on  peu 
faire  contre  notre  hypothefe  >  cft  qucff 
fuppofe  que  Fair  va  iquelquefois  d  oùita 
déjà  été  évacue  au-delà  de  Téquilibre, 
&  que  quelquefois  il  tetourne  du  eotéè 
il  eft  plus  condenfé  que  dans  fon  éa 
ordinaire  contre  les  loix  de  la  Statitpe 
&  de  Péquilibre  des  Liqueurs  >  mai  ^«^ 
qui  confîdereront  comrïienr  qoandoiia 
mis  une  fois  un  Corps  liquide  en  moii* 
vement,  il  peut  monter  aa-deflbsdefci» 
niveau,  &  retenir  d'autres  parties  qui  te»* 
dent  à  defcendre  par  la  force  de  leorgfl^ 
vite ,  cette  Objeaion  fera  bien-tôt  én^, 
noûie. 

Gn  cortcluera  plutôt ,  que  la  gfl^^* 
analogie  qui  fe  trouve  entre  Fél^vaflotf 
&  Fabaiffement  des  eaux  de  la  Mer  ilans 
le  flux  &  reflux ,  &  cette  évacuation  & 
amas  de  laîr ,  eft  un  grand  argument  po"' 
confirmer  notre  hypothefe  :  car  comm^ 
la  Mer  dans  les  Côtes  de  la  Ti^ovi^ 


^éiEfftx  s'éleyc  &  s^enflc  par  la  rencon^^ 

rre  de  deux  flux  ^  dont  Fun  vient  du  S. 

O*  le  long  de  la  Manche  y  &  Tautre  vient 

du  N&rdy  6c  au  contraire^  comme  elle 

s'abaiffe  au-deflbus  de  Ton  niveau  par  Té^ 

coulement  des  eaux  qui  fe  fait  des  deux 

côtés  dans  le  reflux  ^  de  même  11  peut 

arriver  que  Tair  monte  6c  defcende  au-< 

deflus  de  fon  niveau  par  diiTérentes  caufes 

qui  le  mettront  en  mouvement  ;  au  refte  ^ 

les  temps  de  ce  flux  6c  reflux  de  lair  font 

purement  accidentels  >  6c  ne  peuvent 

être  réduits  à  aucune  règle  certaine^  com« 

me. les  mouvements  de  la  Mer  qui  fui^ 

yent  entièrement  le  cours  de  la  Lune. 


Degrés  de 
fchaleur 
^  égaux. 
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$.      IL 

ICet^uâicH  iunc  Echelle  qui  exprim  h 
différent  degrés  de  chaleur  f  par  M, 
Newton,  (a) 

Ùegrés  de  chaleur  conflana 

Egre'  de  froid  àcl'h 
commune  en  Hyvcr, 
quand  elle  commence  ï^ 
1er.  On  détermine  ea^ 
ment  ce  degré  >  en  m«niit 
un  Thermomètre  cfaiisàii 
neige  bien  preffée>  &  f 
coninienGe  à  (e  fondie. 

Dégrés  de  ftoid  oîM 
tes  en  Hy  ver. 

Chaleurs  ordinaires  ^ 
l'air  dans  le ,  Erintemps  * 
dans  l'Automne. 

Chaleur*  •  ordinaires  * 

l'Eté. 

Chaleur  de  l'air  à  d&i 
au  mois  de  Juillet 

CaJ  Extrait  des  Tranûôions  Philofopbiga**»  "'•  *| *. 


4,y,tf 
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r  I 

Degrés  de  chaleur  confiants^ 

La  plus  grande  chaleui! 
que  puiflfe  acquérir  un  Theif^ 
ihbmétte  en  touchant  lô 
Corps  huniaiil.  Le  degré  de 
chaleur  d'un  Oifeau  qui  cou^ 
ve  >  eft  lé  même.  * 

La  plus  grande  chaleiiiK 
dé  r£âti  chaude  ^  dans  la-> 
quelle  on  peut  promeneil 
la  mam  pendant  quelque 
tempSé  La  chaleur  du  Sang 
ifécemmebt  tiré  des  veines  y 
ëft  à  peu  près  la  iliême« 

La  plus  glande  chaleuif 
de  l'Eau  chaude  ,  dads  la^. 
quelle  on  peut  conferver  la 
main  en  repos  pendant  quel-* 
que  tempS4 

Chaleur  de  TËau  chaude  > 
à  l'inflant  que  de  la  Cire  fon*" 
due  commence  à  perdre  fa 
fluidité  âc  fa  tiranfparencetf^ 

%  CcIhI  des  Eaux  de  Bslamc  f  eft  âuffi  le  méine, 

Bb 


k>«grêf  de 

chaleur 

égaux. 
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Degtés  de 
chaleur 
égaux. 

24 
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Degrés  de  cbaUgr  ntifiM, 

'Chaleur  de  l'Eau  chaiii 
cap^dsle  de  teair  la  Cite  e 
fuûon  ,  fansia  fidre  booii 
'2i  !Dcgi^  de  chaleitfmojo 
entre  celui  de  la  Cirelifr 
due  ,  ôc  celui  dcl'Eau  hcâ 

lante. 

Chalear.de  l'Eau  bo* 
knteà  gros  bouillons.  A" 
degré  un  mélange  fondu* 
2  parties,  de  f  Ipmb ,  ?  ^ 
taim:£c  .f:dc:Mlmuth, 
ùi  fluidité  ,  &  fe  à^ 
1/Eau  coBMnenceîàbooP 

à  .3  3 .  degrés ,  &  qui»«J  * 
bout  bdewfort, elle  «ni* 
f enacnt  34^  Quelques  goot; 
tes  d^u  diaude  veMflf' 
totâber  &r  4m  Fer  chaoûj 
ceflbitdebouiHonnerqoJ^ 

ie^iFera3=;ou3<^^^^' 
«cEEau  froide,  quandleï* 


4 


t>è|^ès  dé 
chaleur 


48 


57 


.4^8, 


ai 


Degrh  de  chal^r  confiants. 

La  inoitidrâ  cha|leur  ca^ 
gable  d'entreMjnir  éjii  fufion 
lin  Alliage  d'une  fjattie  de 
Plflîpb^  4  d'iiaim  ;&  $  d« 
.iifnîuth. 

,  Chaleur,  capable,  de:  ^riâ 
fondre  un  k\\hgQ  fait  d'é- 
g^Q§  parties  , de  Biânuth  ôc 

^XAm  Î.C(?f  AUi^B^  fe  dur-» 
cita  47  degt^sl      i 

.<3ïaleiir.çaf{ablë;de  faire 
fefl^e  ^  jyi^âge  (^e  2  pat- 
H«s:,d;|:t5«m  &j  iine  deBif- 
fijyA,' un  aijtrç  Alliage  d« 
j  parties  d'Etàitn  J5c  2  de 
JPi(^b  ]  fond  âafli  à  cedegr^ 
.4e.^jiideur,  lirais  f  parties 
4'ilçaùn.&  2  de  Bifinuth  en 
^Çioû.  s'y  .dur<;iflent ,  auffi* 
biçn.4u  un.autre  Alliage  à*é* 
^aîes.par^Ç«J;Etaim  6c  d« 
BifirlHth/  ;  ; 

La  moindre  ch'ileut  ea^ 

Bbii 
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Degrés  de 
chAieur 
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Dtgrés  de  chaleur  mfimf, 

pable  de  faire  fondre  uo^ 
liage  d'une  partie  deffi 
muth  &  de  8  d'Etaim.  Lï 
taïm  Teul  fond  à  72  degié 
&  fe  fige  à  70. 
ji  Chaleur'  capable  de  fo 
dre  Ife  Bifmûth  feul,  oobia 
un  Alliage  dé  4  P»""*** 
Pîothb  &  une  d'Etaim, 


s><s 


^^0 

^ 


1  14' 


4J 


:•• 


-  ./-•... 


jr  parties  de  Plomb  & 
d'Etaim  fondues  enfeA 
s'y  durcifll^t. 
'    La  moindre  chalcuti 
Plomb  fondu  ;  a  eftbienl^ 

quideài^7,&fefigeà^J" 
Chaleur  d'un  Corps  e»H 

brafé  dès  qu'il  cefled'étref^ 

fibledansùnli^uobfcat,* 

quand  il  ^commence  à  pJ- 

roîtrë,ÔCàrèfedreunelun* 

■re  piefqUé  infenfible.  Ap 
reil  degré  un  Alliage  fe"* 
d'égales  parties  d'Êtau»/» 


f&egrés  de 
chaleur 


ri3<r 


Mil 


'  JDe^réf  de  fhakUr  confiants^ 

> 

de  Rjégolede  Mars,  auflî- 
bien  qu'un  autre  Alliage  de 
7  parties  de  Bifmuth,  &  4  du 
même  Ilégule  f^  figent  &  fe 
durciflent, 

41  Degré  auqud  les  Corps 
ëmbrafés  paroifTent  dans 
robfcurité ,  mais  non  pas  au 
moindre  petit  jdur.  A  cette 
chaleur  un  Alliage  fondu  de 
deux  parties  de  Régule  de 
Mars  y  &  ufne  de  Bifmuth  ^ 
comme  audi  celui  de  jr  par^ 
ties  du  même  Régule  5  & 
une  d'Etaim  fe  dùrciffent.Le 
Régule  fondu  fe  fige  à  14  (f* 

4|  Chaleur  des  Corps  embra-^ 
fés  qui  paroiffesnt  ^ji  Créput 
cule  immédiat^Bent  avant' 
le  leyet  ji  ou  aprèç  le  couchée  ; 
du  Soleil  y  &  qui  n,e  paroif-* 
fent  point,  ou  du  moins  très* 
confufément  îiu  gwnd  jour., 

Bb  iij 
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pcgré$  4e 
fhaieur 
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De  pris  de  chaleur  çmfi0ti 

ISS      S  \     Cliaîëùr d'un Charboni 

dent  dans  âft  j>ètit  fcofi 
^vec  du  CliàAon  de  1m 
>S>t  qui  n*â  pas  été  foo(Hé.  II 
fer  écR'àufe  dans  ce  bnfe 
acquière  la  même  cy» 
que  le  Cft'àrboh  ;  mais  t 
■  chîtteùip  d'un  CehUnhle  paî 
feu  ait  aveè  du  Bois,  eJi 

peu  plus  grandi?,  car  '^^ 
200  où  i  là  dégfés. ^ 

è'néoré  plus' è^nde ,  p»»' 
îcùlîeremënt  à'rf  efl  ^ï«« 
I  car  ùh  foùtef, 
Dans  là  brémîeré  CoÏQtnnc  ,  ^ 
iwôns  les  ^grés  dé  c^aïevlr  dans  «* 


1èr  éft'  Hy^^eî  ;  hôtfs  cô'iiffiléi^ons  cp  poJ* 
comm^  U  moîâdre  degré  de  o^«"'' 
ou  plutôt  ç/ofritfle  lés  Hftfitps  çofl««^ 

«es  d^  <*li^d  $ç  du  froid  j  &  no«s  ff 


APPE  NDIX.  5pi 

jj^ofbns  la  chaleur  extérieure  du  Corps 
humain  >  divine  en  douze  parties  éga-; 


I>ans  la  féconde  Colomire  ^  nous  avons^ 
les  degrés  de  chaleur  ertprogrôffion  G^o^ 
métrique  :  le  premier  à^gté  (12  )  eh  la 
chaleur  extérieure  du  Corps  humain^  au*- 
tant  que  nous  Tavons  pà  diétermiiier  :  le^ 
fécond  degré  (3^4)  eft  double  du  pite-^ 
mier  :  la  troifîéme  (49)  eft  dodble  du  fe« 
cond  y  Ik  aitifl  de  fuite  (a  )> 

Il  parok  par  cette  Ta&le  ^  quetistcba*- 

leur  dé  TËau  boulMante  (  3^4  )  eft  pridP* 

.  que  5  fols  aain  grande  que  celle  du  Corps 

humain  ;  celle  de  l'Etami  fbii^db  (  7:^)  fix 

{s)  Volei  comme  'ftntcns.  Ce  fitofr  4e  rAutcilr. 
Kous  avons  dans  la  féconde  Côlomne  (  une  EcheHe 
dhindlcei  ou  d^etpofaots  )  des  degrés  de  chaleur  eu  pro- 
grcfllon  Gcométriqtte  :  les  nombres  d«  1<  fiscoodc  Co* 
Ipmne  i)ti^>i7>iT>t>  &c.  étant  en  progeefiôa  A* 
rlthmetique ,  (ont  uiie  Echelle  d'e  Logarithmes ,  oq  me« 
fute»des  lapportsdé^ chaleuts  ind^nées^  p^  lés:  nfim-> 
bres  correrpondantss  ix ,  14^ ,  17  »  xo^,^  14 ,  comme 
ils  font  en  progrelCoh  Géométrique ,  6n  fcs  aura  bien- 
tôt trouvas  en  ftcmâak  le  ^  »  U  | >  les  ^r  ^  Logatîtbme 
de  1 ,  ou  de  la  raifoa  de  i  à  t  fM  œuIti|^UaiML  les  nonw 
bres  correlpondahts  dans  la  TaBfe  par  1 1  :  éç  en  don-^ 
biant  les  4  dânîers  cernes  de  là.  pro^réflkw  Gcométri-*^ 
que,  vous  aurez  les  4  fuivants  ,  &  en  doublant  ceux-ci 
yous  aurez  les  4  faivams ,  &  ainfi  de  Tulte. 

Bbiiij 
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fois  au(E  grande  >  celle  dU  Plomb  £oé 
du  {$6)  8  fois  auflî  grande,  celle  du 
Kégule  de  Mars  en  fufion  (146')  envi* 
son  1 2  fois  aufli  grande  ;  enfin  la  chaleiff 
d'un  fei)  ordinaire  2qq,oii  i^io^  i6 m 
\  7  fois  avfli  grande. 

On  a  çonftruit  la  Table  par  le  moyen 
d'un  Theraiométre  &  d'un  fer  chaud; 
j'ai  troqvé  par  Iç  moyen  du  Thermomé'' 
tre  tous  Içs  degrés  de  chaleur  jufqu'à  ce- 
lui de  FEtaini  fondij ,  &  j'îii  déterminé 
les  autres  psir  Iç  nioyen  d^un  fer  chaud. 
Car  Ja  chaleur  que  le  fer  communique 
4ans  un  temps  donné ,  aux  Corps  froids 
q^ui  le  touchent  (laquelle  eft  la  m^me  que 
celle  qu'il  perd  dans  Iç  même  temps) 
eft  proportionnelle  à  toute  1?^  chaleur  du 
fer  ;  par  conféquent ,  fi  les  temps  de  foa 
refroidiffement  font  divifés  en  parties 
%ales ,  les  degrés  de  chaleur ,  tant  ceux 
qu'il  perdra  ,  que  ceux  qu'Jt  çonfervera 
décroîtront  çn  progreffion  Géométrique, 
&  par  conféquent  fe  peuvent  aifémeht 
détçrmii^er  p^r  la  Table  des  Logarit^^ 

mç§t 


/ 
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Premîerçmçm  donc ,  j'ai  trouvé  qu^un 
Thermomètre  fait  avçç  de  THuile  d« 
lin  y  étant  placé  dans  la  neige  fondantç  ^ 
il  FHuile  occupe  alors  loooo,  parties 
d'efpace  ^  quand  elle  aura  acquife  un  de-, 
gré  de  chaleur  pareil  à  celui  du  Corps 
humain  ^  elle  en  occupera  102  $6  ^  ôcla 
çhalçur  dç  TE^U  qui  commence  à  bouil- 
lir,  rétendra  dans  un  espace  dç  107PÎ 
de  femblables  parties  ,  &  10725  dans 
FEau  bouillaiite  à  gros  bouillons. 

Enfin  par  la  chaleur  de  rEtaim  fondu , 
.  lorfqu'en  refroidiflant  il  prend  la  confif- 
tenee  d'Amalgamme ,  PHuilè  occupisra 
n  5  I  (5* ,  &  quand  TEtaim  fera  devenu 
tout  -  à  r  fait  folide  ,  THuile  n'pcçupera 
plus  que  1 1 4P  (5*  parties. 

L'Huile  a  donc  été  raréfiée  dans  la 
raîfon  de  40  à  s 9  par  la  chaleur  du  Corps 
humain  ;  de  i  ;  à  1 4  par  la  chaleur  de 
TEau  bouillante ,  dç  i  y  à  1 3  par  la  cha- 
leur de  TEtaim  fondu  qui  commence  à 
fe  figer  ôc  à  fe  durcir  ^  &  enfin  dans  la 
raifon  de  2  5  à  20  par  la  chaleur  de  TE-^ 
Wim  de  vejiu  tout-à-^ftit  folide, 


3P4         AP  PEND  IX. 

La  raréfaâioiï  de  TAir  par  une  ég3h 
k  chalew  >  éft  dix  fois  plus  grande  tpx 
eelle  de  l'HuUe^  &  là  raréfaction  de 
f  Huiié  ènVîroA  ry  fois  plus  grande  ,  ^le 
ceUedeFEfpntdeVin(^). 

J^ar  ces  Expériences  ^  en  prenant  lef 
èhakurs  die  TPfuile  propomonneifes  z 
leurs  dilataltions ,  &  écrivant  1-2  partiel 
ptoor  laf  eftafeur  extAieàre  du*  CtfrpS  hiH 
ttmB  y  ht  chàteuf  de  l'Eau  qui  commence^ 
ra  à  bouillir,  fera  de  jj  deS  mêmes  paiy 
ûts  y  et  celle  de  TEau  bôtiillaiite  à  gros 

» 

^  (41)  II  y  a  ii^%  VOû^taA  :  Lm  rdréfsmm  ie  fJùt 

M  tgatê  chaUtir  »  s'ejt  trpttveé  lo  fois  flm  grande  fu€  edk 
êi  iHàiU,  f^  ceiU  dé  f&tdU  frefptê  i  s  fris  plus  gnmdi 
fv#  celle  de  rE^rh  de  Vin.  Je  crois  qu^il  y  a  ici  itnc  fau- 
te »  ca^  Mofîïieur  Bdlteï  a  trouvé  par  une  Expérience 
rapportée  dans  \t%  TranfaéÙons  PEiloropC  â**«  197.  que 
ouand  rEfprît  de  Vin  commence  à  bouillir  (après  oooi 
il  n'a  p'Ius  d'expanfiotf  régufiérc)  il  eft  dilaté  de  la  dou- 
zième panlé  de  la  maflê ,  e*eA  -  a  -  dire  du  Tolilnie  qall 
occupe  ordinairement  en  liyver^êt  j'ai  trouvé  par  ma 
ftoftt  £itpërkàcé>qâé  par  k^chttleiit  de  rfifprk  de  Vhi 
i^oi  comoRnce  à  bouillir  »  THaile  de  litf  a  augmentée 
dans  mon  Tlierm6métre  de  Tooo  ^^  volume  qu clTe  oc- 
cttpe,  qttto^lc'T<héri»éthétre  oft  d^s  la^  neigé-  fendan« 
te  y  ou  pour  ikire  une  compaiaifon  plu$  jufte  de  ^P» 
du  volume  quetle  occupe  communément  en  byver, 
dooc  les  ditâtaticAi^  de  TEf^m  àà  ViÀ  ^  ék  THuile  par 

des  chaleurs  égali^s ,  C6àt  c6Aoife  |^  à  7J72  '  ^  /  ^  )  >  ^ 
peu  près. 
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bouillons  de  54/^  ceÛe  de  P£taîm  qui 
commence  à  fôhdrë^  ôtr  qui  cûnMêhée 
à  (e  méfier  en  côhfiflféncé  d*Artïâ%'âm* 
ixie  de  72 ,  ôc  de  70  qtiaèd  il  éft  tôut-à- 
^tdutci. 

Ayant  ainfî  trouvé  èes  degrés  de  éRït^ 
teur  pour  détei'àiîner  tes  autféS^faîÀîÉ 
chaivSët  un  morceau  de  fèrf  d'ùïté  épàîP 
leur  raironnàblé ,  ju(qtf à  le  fwré  foùgîf^; 
&  rôfeint  éù  feù  avec  des  fxïiàéS  àûffi  rou- 
gîés,  jie  1  aî  taîs  dans  Ûiï  éndiràit  ffafe  oà* 
le  veht  foufflôît:  èdhferftftîenf /«  jettaftï 
deffué  dés^  pétîtt  morcéaà)é  dd  mÂaly  6e 
autres  Coïï)à  fuflbîés ,- roWèr^^oî^  rînftàht 
où  ils  cômmen^îênt  en  fe  rêfîôkiiâà3àÉ 
à  perdre  leur  fluixfiéé  &  à  fë  dtircîr,ôc 
enfin  quand  Irf  èHàleur  du  fer  dévenoi^ 
égalé  à  celle  èà  GàipÉ  Hiimïirn. 

Enfmfe  f  àl  dééëèmicfé  ces  cliàléu^  f!ir 
ce  ^iîhci{)ë  >  q[iiè  lë^  excès  dëé  ctialeuï^ 
du  fée  chaud.  &  Éêé  Gdcpi  Rgêà  ,-  auw 
deflus  dé  cétfô  de  VÂtiM^iieië  itbUyêà 
par  mon  Thermomètre ,  fSrii  ëii  prd|;rèf- 
fioii  GéoixiéiÛ^èi  qbaâd  Vès  tëaifs  font 
pris  en  pcp|r9i^Glh  iëSfhméti^uèi 
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Je  n'aî  p»s. placé  mon  Fer  rouge  dans 
un  air  tranquile ,  mais  je  Tai  expofë  à  cm 
air  continuellement  agité ,  afin  que  Tair 
échauffé  par  le  Fer  fiit  emporté  par  le 
vent,  &  qu  il  en  fuccedât  toujours  d'autre 
d'une  même  température.  Par  ce  moyen 
d'égales  paçtiçs  de  rAtmofphére ,  étoîenr 
échauffées  en  temps  égaux  ^  dans  des  de< 
grés  proportionnels  à  ceux  du  Fer. 

Maintenant  les  degrés  de  chaleur  quo 
}'ai  ainfi  déterminés  5  ont  été  parfaite* 
ment  proportionnels  à  ceux  que  j'ai  ob- 
fcry es  fur  mon  Thermomètre ,  ce  qui  d^ 
montre  la  vérité  de  ce  principe  que  .j'ai 
pofé ,  que  les  degrés  de  chaleur  de  PHoi- 
le  font  ptoportioi^nels  à  leur  raréf^6lioti  : 
ainfi  s^expliqne  M.  Nevton. 

De-là  nous  pouvons  tirer  la  manière 
de  coMruire  un  Thermomètre  ,  qui 
ayant  été  une  fois  réglé  fur  quelques-^uns 
dç$  degrés  de  rEchelle  de  M.  Nezvton^ 
mai^quera  auflï  tous  le$  autr^ç  dftns  U  mê- 
me proportion. 

Pour  y  réqllir ,  comme  il  arrive  rare-» 
ment  quç  Je^  Twbçs  4cfnt  Qti  fe  fejt^. 
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ibîent  parfaitement  Cylindriques.  On  \t 
divifera  en  parties  d'égales  capacité ,  & 
non  d^^gales  longueur  par  la  méthode 
fuivante.  ^ 

Premièrement,  pefez  le  Tuyau  vuîde^ 

&  ayant  empli  de  vif- argent  la  boule, 

6c  eîivîron  la  p  bu  i  o^  partie  du  Tuyau, 

rrepéfez  le  tout  ^  &  déduifez  de  la  fomr 

•inè, le  poids  du  Tuyau  vuide  j  pour  avoir 

le  piaids  du  Metetire  dont  vous  déterniî- 

-  rierezf  la  ^  partie  -;  Marquez^  aVee  un  fil 

îafûrface  du  vif^àr^ient  dans  le  Tube , ÔC 

verféz  Tune  après4  alitre  j  pldlèiirs  êeiï*' 

tiémes  parties,  ien  marquai  a  chaque 

foîis  fur  le  Tuyau  Tendroit  où  fe  térmîtie 

Jour  furfacè,  corhpârez  enfuîie^lcs  întéïf-^ 

vâlkà  à vè'c  un  compas ,  s?iJs  '  fottt  égaiiï 

fubdiviféz  -  les  éhacun  en  dix  «  barJ*fe  , 

'S'ils^lbiit  inégauX' divifez^lesM^ârdlx  par- 

/4^s  itlégalès  à  ptopbrtiôn.  Ainifi  la  ca- 

ptftjît^'du  Tuyau  fp««uv%fa  Sffèfe  bîai  ai- 

-Hiifiâe^n  tnfUiënAè^^âittieis  àè-  }à  capacité 

•'<iê;  la  Boule  &  èi  Tuyau ,  jiïfqu'a  fe  pre*; 

ia^eftrè  marque^     :'  '  '  '"•    ■■     .  -  ( 

:    'Atii^he^  ebfuitç'lé  Thçrtftbm^tte  fift 


■utie  pioche»  fur  laquelle  on  fera  une g(» 
duj^tion  coifre(pondaiite  à  celle  qu'on  as- 
ra.marqviëefurle  Tuyau:  on  écrira  mile 
vis-à-vis  la  première  marque  >  ôc  onplt 
cera  les  autres  diviiions  comme  oïl  voit 
dans  la  Figure  41 .  * 

!p.e  l'iiutre  côté  du  Tube  vîs4-visl» 
Ii9inb,.i0o.o,  1012.85  ]02;.(f}io584 
.tofi.a,  \Q6^t  107^.8,  ^c.  qui  font 

jçn  piogrefl[iQn  A«tbm4tique ,  éciif ez  te 

.qui  /ont  aBflB  en  .p?o;g3fe(BQn  Add"»^ 
.qi|e.,4lvjfo5'f  ljsicmn,4e,Çf!S  «Kt^o" 
^  pîy;ti#s,4gai«$  fi  <5çs  Intetvajl^s fo« 

.^^.x  i  .PU  prQpoftiçimelJçs  rf'lls  î^ 

mi&m  :  Je  long  4e  çm^  f^w^f 

pleftbàrdûîe  „4e:  la  divitOon.  qiiû^«^  f 

;xQï»btifs  jdé  lîi  première.  cpJpmflAd^i*' 
^ijflje.de^.  Nmmn,  Acnn^  J«s.^ 
4es  idilR^feçt^  Cqiçs  ,^  dont  l«s  degï^  ^ 
^bîfeur:foi«  e»prû»^^ar  çesjî00bf!^ 

jfe  llttte.pcî^Rqfé^Ù  jxe  jrefte  plli$;<Ç> 
y  mettre  de  l'Huile  de  lin,  aci  «^^ 

3l^Q¥oet M  ottantitié,  afin-OBC  apm  » 
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thermomètre  aur?  acquis  la  chaleur  de 

c^uelques-uns  des  Cotps  fur  PEçhelle  ^  1^ 

iur&ce  de  rHuile  refle  exaâeiqent  vis-à^. 

.vis  la  marque  qui  exprime  ce  diegré  de 

jchaleur ,  c  eft-à-dire  à  o  fi  U  boule  eft 

mife  dans  de  la  .qeige  .qui  cpmqience  à 

fondre  9  ou  à  3  4  dj^fis  r£au  quicommen?^ 

ce  à  bouillir ,  &:  d^  mêi^  jcks  autres*    , 

,  I^es  ouvriers:  jçqipl^flent  prdkiairemedc 

leur  TJiLermqniétre.ayec  uneiitpQQoir  de 

.verre  ^  doat  le  Tuyau  çft  t^ré  capillaire  i 

JbL  quiljB  ont  aînfi:rw4u  ç»pi)^:d^ntrer 

dans  le  Tuys(u>.f^  d'^l^  j^qu'à laboih 

le; s'il  leur  arrive; de  vçdTer  trpp^de  )jg^ 

queur  y  Us  en  rQnrçnt.par  le  moyqn  de  cet 

jeutotinçir,  jufqu'à  qe  qpil  Ofir4Qnaeur^ 

la  jîifte  quwitit^. 

Un  Therii^aof^ceà  l'HuUeck  lin  bien 
graifcé.^  aJ9fté,^.<îQinm€i:iious  yçnons  de 
|e  4ife  ^  pçuc  jferv^r  à  ^a  çpnftpiire  une 
jinfiiïité  d^atitres  ,  foit  avec  deiirH^Ue, 
fok  avQC  f(|UQlqu:9Utre  îFlpide  )d}l$table  ^ 
ikns  être  obligé  ^de  graduer  les  Tuhe$ 
avec  d'4gales  quant^ités  de  Mercure  ;  car 
ayant  rempli  la  .boule  ôc  une  partie  4(1 
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Tuyau ,  de  la  liqueur  qu^on  a  choîfîè,  oi 
n^a  qu'à  mettre  ce  nouveau  Thermomé» 
-avec  un  autre  bien  gradué  dans  un  poë^ 
Idn  plein  d'Eau  ftoide  ^  ôt  la  &ire  échau^ 
fer  le  plus  doucenient  qu'il  eft  padHAe, 
quartd  l'Huile  du  Thermomètre  £tabt 
arrivera  fucceffivement  à  chaque  divifion 
de  l'Echelle ,  on  fera  une  marque  îîir  le 
nouveau  Thermomètre  au  même  înftant^ 
&  on  aura  par  ce  moyen  iur  chaque  Tube 
une  Echelle  parfaitement  correlpondaih 
te  ;  on  la  vérifiera  y  quand  l'Eau  fera  bai/* 
fer  la  liqueur  en  (è  refroidiflam. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  comment  oh 
pefut  continuer  l'Echelle  des  millièmes 
parties  au-deflbus  de  mille,  dans  le  Ther- 
momètre Etalon  conftruit  par  lé  moyea 
<ïu  Mercure  ;  &  partant  comment  on 
peut  continuer  auffi  l'Echelle  du  nouveau 
Thermomètre ,  en  lés  mettant  tous  deux 
dans  quelque  mélange  de  fel  &  de  glace, 
{  pourvu  que  la  liqueur  du  Thermomèr 
tre  ne  foit  pas  fufceptîble  de  fe  geler,  ) 

Pour  qu'un  Thermomètre  foit  bieii 
lenfiblie  à  toutes  les  petites  variations  4(i 

froid 


^cnà  6c  dircliaad'qai  ardrenc  cians  TAt* 

tUP;&>h^5«  jj  U  .jâoit  y  avQif  me  grande 

boule  à  proponioii  de  la  capacité  du 

Xuyau  ;  &  pour  que  le  çhàiid  Ôc  le  froid 

pfiïffe  fç  Âàrîbuèr  également  dans  tout© 

Fétendùë  de  là  lîqueut,  la  hôiile  ne  doit 

pas  être  rpnëriqud>  maïs  un .pêu  oblon^ 

gue  Ôc  appbttiô  V  cpnitne  les  bouteilles^ 

elilTées  de/Franceè  Les  Thermomètres 

deftinés  à  4i|î^rents  ufâges,  iâpivent  avoit 

des  Tubes  de  diflféretitesv  longueur  6Ç 

gco&ut  5  afinôd^avoir  un  nombre  de  de-> 

^rés  convenable  aux  ufagés;  auxquels  ou* 

les  deftine*  >      >  /  -; 

; ,  On  pourmît.  faire  un  iemblàble  Thet-». 

mométrje  avec  dtf  rEfptif  ^Vîti,  au  lieii^ 

^'Huile  de  lin  ^  pour  prendre  les  grands 

întef  valles  de  I5  dOîùvelle  Echelle,  6c  les' 

4ivifer  en  parties  plus  petit^^ ,  Correfpon^ 

Nantes  à  aégàlès;^, capaclfi^s  dû  Tubej^^ 

Cdmme  je  Tàt  dit  Ci-defllis/**  - 


I    '     •  '-         ....  7- 


;..^JLfînteâtiôti  :ilds  Ttierrtiom^res^eaiit'cinti  des  piûi 
impoiniiitcs  &^deS'plus  cntieufes  c^u'^ft  ^iè  tH  Phylique,' 
^fti  cm  qu'il  fcrôk  aVadcagenx  do  ààatÊtrA^  cbnftruc^ 
tkm  de  ceux  qui  fodt  aujourd'hui  le  pfns  «n  ttfiigt  >l€^ 
Yoki.ittiTa^trordK.dc  UscaiKieAmi<«--^   .      -.       -^ 

Ce      « 
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Conjhrêtâion  éi  ThermoniiÊtreâ  Afercm< 


•  >  1 


Il  faut  remplir  de  Mercure  bien  .par  &  bien  p8ij( 
fâir  ,  un  Tuyau  ek  Terre  capilléirê)  auquel  on  asa 
joioc  une  bouteille  cjlindriq^ç^  .4*°9^  ca^acicé  propor- 
tiônnée  au  diamètre  du  Tuyai*  :  cela  ^s'^xécatcra  aift. 
nttnt ,  en  lilnt  au'hauc  da  Tu^an  ah  àitonnoi):  defs- 
pler  dans  leqnet  on  verfera  le  Mercure  câpres  an'oa  io- 
ta fait  ibnlr  Pair  de  la  boateiHepar  là^^âlcur  d'anbi» 
fiec  ardent).  4^119 'laquelle  on  isrpiqjctta  ^lufiçors  fia 
fucceffi veinent 4  on  aura  par  ce  moyen  bien-cât  2cM 
d'emplir  tout  lltiftniment ,  fur-tour  &  on  Istiffc  bomffir 
U^^ercurc  dam^a. bouteille  | payant  ^ue  de  la  rcciia 
dif  brader  pour  la  dérnîcrç  fois... 
"  Tout  étant  Ucn  iftfroidi ,  ilâutôoieriI!;eiKOBnoîr,ft 
entourer  la  boutpilie  de  neige  op  de  glace  brayée,  &I2 
bien  prcfTer.  Le  M^tcure  fe  con'deûfant ,  defcendra  àos 
le  Tuyau  }ufatt*à  ce  qu  ayant  pris  tout  le  froid  qocii 
glace  eft  capable  de  lui  communiquée,  il  demcurenfue 
9c  îmmobffc/^cîf c*-  alors  fi  Cà  fttfirèe  cft  éicT^  ae- 
delTus  delà  bfti^iUl^d'enviroQfk^uart  de  la  lôfl^ocit 
dfu  Tuyau  t  iffnon  ,^aJoutc2  ou  otez-en  ce  qu'il  fatum  H 
Mtrtforei  pcak  ^tuettt  f6it  à'>xat(  li^utear.  Marmcs 
le  Tuyau  yjm-vi^  rcqdiroit.pjd  ^*j^q:ctc  h  Mercure  a.cc 
terme  de  Isr  Cortgèllàrîori  :  plongea  énfôîte  le  Thcrmo- 
isÀro  .dans  T^u  :f^^itlante  ^i  ^ajnd'iç  -idercnre  yjah 
acquis'  le  plu^  gi^^^d  ;degré  de  chaleur  ^ull  puiflè  recfr 
"voir  I  ià  (urfaeè  s'Iirtereîra'^nebr^jSiièlSnmniobile.  Mar- 
quez anffi  furleTuvïu,^e  t^roijif^d^  l^aû  booîlJamt: 
écrivez  enfuite  fur  Ta  flanche  xiz  vis- à- vis  ce  dernid 
terme  >  &  )  i  vis-à<vis  celui  de  la  Congellation ,  divi- 
fiuït  eBfuk«'l*e^^e-compriscn  tïo^pàrcàcs  fi  leToyan 
e(l  bian.cyUodciqttf  y  &  poitant  5  a  <k  ces  pattics  an- 
dcfib^  du  .fointjéè  la  CongeUatton^  le  Tbermoméut 
i^ra  gradué  i.oniicrira'o  au  piu^  bas  de  ces  degrés  y  ^é 
cft  le  plus  grand.froidjijtt'ofuatflQbfccyéen  ^^dg» 


■       I  il    II    I         .1    mmmmmmmm\    liilll    lll|    .fM^M^m    ^ 

'   JÛefiription  abrégée  dû  Thermomètre  de 

M.  de  REAVhAVftvia)  -      ' 

La  principale  ftQptiM:  de  ce  Tlidriàbni^^re ,  éft  àé 

fervlr  à.coroparet  1^$  différents  degrés  ^dc'jzhaienr  à  dèi 

I     Éne£iire«  connuifs  y  comme  la  MUtmio»  Se  l^îxandenfit^ 

I     tépn  -4*lifie  liqueur,  ^elcooqfle ,  celle,  que  l'ËQirrit  deiViol^ 

On  eonpoïc  ces.difi&ents  degrés  de  k; dilatation  oi| 

de  la  coodenfation  de  la ilaiieut ,  en  cttnÉpasanc  VstcctoïC* 

{ÎBfnenc  Ou  la  diminution  de  Ton  vdhime  y  pris.  dan$  uti 

I     ^gré  de  chaleur  coonn  &  djtermini^.  . 

En  fupftofant ,  par  exemple  ^  qùo  le  rolume  de  VEC* 

I      prie  de  Vin  dans  Ce  degré,  de  chaicm 'Jdérèihiiné  ,  foit 

i      deiioôo  mcfutes  on  parties  ^  &  que  Icvolurâe  foit  de^ 

irenu  ibio  des  memesTfanies  par  un  pluà  gtkoà  dégrd 

<le  chakur>  cet  accroiâèhlené  de  {^^f^parc^es  dans  le 

I      tolnme  de  la  liquetrr ,  etprlniera  là  dilatation  par"  ce 

>      plas^rand  degré^  de  chalett  r.  De  aiéme ,  fi  la  liqueur  tût 

t      «xpoiéeà  un  ftodd  capable  de  la  réduire  à  ne  plt^  oc* 

i      cttfCT'qne  58/  parties  y  des  1000  q»*^ll<f  âccupoit  aupa^ 

I       f avant  j  ccttç  diltlinutiofl  de  rooô' parties- de  fori  nremîeij 

I       Tolùme ,  fera  yoit'  là  quantité  dont  èlk  aurâr  été  con*; 

deriféé  par  ce  degré  dé  firoîd:  .  -' 

Ainfî  donc  pour  céhrièltré  les  icpéi  de  dilatàtîoti  diï* 

de  côndenfation  de  l'ECprît  de  Vin  ,'il  né  s'agit  qud 

de  hiéfurer  racciroifletnent ,  ou  la  diminution  de  fôd 

tolume^  c'eft-à-dirê  de  compato  l'efpàce  qu'il  occupe 

àétùellement ,  i  Cèlui^aull  occnpoit dànsun certain  éta^ 

dont  on  eft'COnTcnuV  ^    ' 

Cet  état  de  la  lîquefrii'  aitqnel  M.  de  É^dftmUir  ffo* 
pofe.  tTc'^  compare*  tàùi  les  autres ,  cft  celui  où  elle  eft  ; 
quand  elle  eft  enyl^dilnée  d*£âu  qui' commence  à  fe 
glacer ,  6u|<lutôt  de  néigè.  ou  de  j^laée  pllée  qui  com« 
fntfnce  Ji  (c  fondre  5' if  a'  préféré  ce  terme  de  la  Congclla* 
tlon  à  (ofuc  -autre  ^ti(nt  patte  que  c'eft  un  poim:  £te  8c 

>  fij  Éxtrsit  des  idéfhpirfs  di  fjsàd,  'B:i)jld§  des  SitêncHf 
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faeitt  à  fliifir  {KfT  eoate  la  Terre,  que  parce  qa'ilici^ 

blc  être  le  cerme  nacacel  <la  chaod  &  da  &oid* 

Il  le  fixe  environ  âo  tiers  du  TavSa  ,  au-deflas  iek 
boule ,  &  ayaor  iapfofé  la  capacité  deia  boule  &  de  11 
partie  du  Tùyaù  qui  eft  au-dcÂbas  da  fil  ,  diTi£&  a 
looo  parties,  il  cherche  à  déterminer  la  millième  |nr 
tie  de  cet  cfpace  *,  pour  cet  effet  >  il  employé  <lc  petns 
mefiires^^de  terre  très  -  ezââcs  ^  avec  le(^oelles  il  a 
conftmit  d'antres  ^o  fois,  &:  xoo  fois  pins  grandes, 4^ 
s'étant  fiût  iln  aflortiment  de  mefures-  de  toutes  fixio 
de  grandear,ilefk  en  état  de  divifer  bien^côc  en  i  ooo  pa^ 
cieSylacapàckéd'une  boule  de  Thermomètre  quelcoiiq|Bt 
Ayant  donc  ittd  looo  mefures  d*£aa  dans  onebo» 
teille  propofée  pour  faire  un  Thermomécre  ,  &  czamioé 
fi  fa  fuperficie  le  trouve  à  peu 'près  au  tiers  do  Tuyaii 
il  attaicnc'£>rdemeAt  un  fil  yis-à-vis  cette  (brfàce ,  &  £à 
fottir  15  mefures  d'£au  >  des' 1 000  qoiibnc  dans  laboi- 
leille.  Enfuite  attachaoc  le  Thermomètre  (ur  fa  plas- 
^he,  il  veifc  en  leur  place  %$  mefures  dc'vif -aq^oc 
âne  à  on^  «  PIlfçtYfiai  de  faire  an  rralr  far  ia  planoc, 
v>s-%.vis'  Teodcoit  où  (b  termine  la  fur£aee  de  i'£aa, 
aprè^  qu  il  a  viBrfè  chaque  mefuce  de  titargent  ^  il  coa- 
ùnuë  à  Tcrfer  ainfi-plufieurs  mcfuies  }u(qu*aa  haut  du 
Tuyau ,  ce  qui  lai  iàit  une  Echelle  i  dont  chaque  paitk 
efl  la  millième  de  tout  l'efpacc  compris  dans  la  bou- 
teille,  &  portion  du  Tuyau  <  qui  eft>  au-deilbus  du  £/; 
cette  manici;ç  de  mçfurer  cft£g»ixe|raâe ,  &  pièTicntla 
crrei^s  qui  ppurroient  naître  4é  rinégallté  des  Tuyaax» 
qui,  ne  font  jamai^bien  cylindriques. 

Cette  graduation  étant  âche^  ,11  fait  fortlr  TEanA 
le  Vif-argent  qu'il  a  mis  dans  la  bouteille ,  &  rcmplk 
d'Efprit  de  Vin  coloré  -,  il  en  verfc  fufqu'à  ce  qu'il,  y  co 
aie  quelques  .pouces  au  ^  delTus-duj^i  ^  alors  il  entouxe 
la  bouteille  de  neige  ou  de  glace  pilée  »  ou  bien  la  ploa« 
ge  dans  de  l'Eau  qu*il  f^it  geler  artificiellement.  La  li- 
queur fe  condenfe  tt  defcend.^  jjufqu'à.cc  qu'elle  s'ar<« 
réte  enfin  fans  monter. ni  defcendre^  tant  qu'elle  rcfte 
environnée  de  glace  :  fi  le  poiné  ou  s^arréte  la  liquear 
^  au'defiu»  oïl  anrd^UTous  pu^fil  »  il  en  ôte  on  en  ajoa» 
te,  jufqu'à  ce  quelle  foit  préciféioç];^  jis*à*TXs. 


Qfoaad  le  poloc.  de  la.  CoogcUaclon  eft  alnfi  détcr. 
miné ,  il  ne  rcftc  plus  qu'à  fcelïcr  hermétiquement  le 
7u^au  ,  apr^s  en  avoir  cnafTé  un  peu  d'air ,  &  à  ratta- 
cher fur  la  planche  :  11  écrit  d'un  côté  o  vi^-à-Tis  le 
terme  de  la  Congellation  »  &  au-dcifus  les  nombres  x , 
^'>  j  >  4>  t  «  &  qui 'doivent  exprimer  les  degrés  de  cha- 
leur :  il  eft  écrie  de  même  au-deflbus  de  o  en  allant 
vers,  la  boule  ,  les  mêmes  nombres  i ,  t ,  ; ,  4 ,  5 ,  qui 
doivent  marquer  les  degrés  de  froid.  De  Tautrie  côté  vis^ 
a- vis  o  il  écrit  le  nombre  1000  »  &  an*deflus  les  nom- 
bres-iooi«  ioox>  1005 ,  &c*  qui  font  les  degrés  de  dlla- 
cation,  comme  aui&au-dcflbus  les  mêmes  nombres  xooi, 
xoox ,  loof ,  &c.  qui  expriment  ceux  de  condenfatlon. 
Ainfi  quand  la  liqueur  du  Tbermon^étre  fçra  élevéa 
>ris--à-vis  le  nombre  loau-deflus  du  terme  de  la  Con« 
i;eilation ,  le  nombre  10 10,  qui  fera  v),s*à- vis ^  cxpri- 
nieta  que  par  la  chaleur  aâuelle  >  le  volume  de  l'Elprit 
4e  Vin  »  eft  augmenté  de  ivIôs^Q  ^^  foo  P^ùe  de  celui 
qa*il  avoir  au  teritie  de  la  Congellation»  ce  qui  eft  un  lan* 
gageintelligible,&  qui  préfente  un  objet  réel  &  (àiiiilàble. 
On  voit  évidemment ,  que  tous  les  Thermomètres 
remplis  du  même.  £(]prit  de  Vin  &  conftruits  fur  ces 
principes ,  doivent  avoir  une  marche  uniibrme  »  8l  mari 
4]uer  le  même  degré  y  quand  ils  font  dans  la,  même  èx« 
pofitlon  \  car  la  raréfaétion  de  l'Efprit  de  Vin  étant  l'ef* 
tetée  la  chaleur  ^  les  degrés  de  raréfaâion  doivent  être 
les  mêmes,  quand  ceux  de  citaleorfontpareillement  les 
mêmes ,  comme  on  les  fuppofe ,  ainfi  deux  Obfervateurs 
font  en  état  de  comparer  la  chaleur  de  Fêndichery .  à 
celle  de  F^s ,  quand  ils  ont  chacun  un  Thermométré 
conftruit  fur  ces  principes.    . 

:  Il  eft  abfolument  néce^faire  de  fe  fervir  .do  même  £C> 
prit  de  Vin ,  pour  avoir  des  Thermomètres  dont  les  de* 
grés  (bieat  comparables  f  comme  il  s'en  trouve  qui  ont 
SifKrents  degfés  de  iHUusbititi ,  M.  ,de  Râsunuirsi  choifi 
celtti «dont  le  volnmeétant  de  1000  parties  au  terme  de 
U  GongcUatkm >  devient.  1080, ou  aogniente  de  ^^l^l^ 
dansTEaubotiillante.  .  '     . 

Celui  qu'on  trouve  communément  chez  les  Drogui* 
fie$i  eft  àpcupràsdieQp^faraâcrc.   .::...r.^  t  ..  \ 

Ce  iij 
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p>nftrH6iion  duThermométre  deM^T)uLisii,* 

Les  icgtis  iç  ce  Thermofliécre  font  ks  parties  anat 
Çchelle  qui  exprime  la  quantité ,  donc  un  Tolame  qsd* 
conque  de  Mercuie  confideré  dans  r£aa  boulllaDte,  eâ 
concinnctlcment  coadcnfé  dans  Tair  que  noas  nCfh 

rons. 

Pteoez,comme  dans  le  Thermomètre  de  F  areikhot, 
un  Tuyau  de  verr^  auquel  (bit  fondée  une  bonteiikcoi- 
yenable  ,  examinez  n  le  diamètre  de  ce  Tujaa  efi  f» 
tout  égal  y  çc  que  vous  connoîtrez  facileaienc  ,  en  y  ^ 
fant  eutrer  un  petit  cylindre  de  Mertnre  ci^cnvirolD  àaa 
pouces  1  &  le  fiilfant  couler  tout  le  long  du  Toyan  :cat 
n  le  diamètre  de  ce  Tuyau  eft  inégal  >  le  cylindre  s'û» 
longera  ou  s'^courcira  (uivant  que  le  Tavau  dcTJc»b 
plus  étroit  ou  plus  large  j;  fi  on  v  crouye  ocs  inégalicér, 
pn  les  exprimera  fur  un  papier  a  f^ct  >  ^a  d'en  tau 
compte  dans  la  graduation.    , 

Ayant  donc  on  Tuyau  tel  quMl  eonyient ,  ii  £hic  k 
pefer  9c  Templxif  enfuite  cotit*à-(aic  de  Mercutc  erès-fni 
Ictrès-fec  ,'oa  Fèxpofera  à  l'air  Iç  plus  froid  qu'il  (en 
èoflible  9  afin  qu'il  entre  davantage  de  Mercure  :  en  pe« 
fiint  le  THermométre  ainfi  rempli  ,•  ^  faifa&ç  dédnâioa 
du  poids  du  Tuyau ,  on  connoitra  aifémcnt  celui  do 
gerçure  qui  remplit  ùl  capacité. 
'  Pendant  cette  opération  on  aura  £ût  bouillit  de  PEa 
dans  uii  vafe  convenable ,  le  on.  y  plon^ra  prefque  tooi 
le  Thermomètre  fi  on  peut.  On  ramanera  avec  foin  k 
Mçrcurc^  qàe  la  chaleur  de  l'Eau,  bouillante  ania  Ut 
fortir  du  Tuyav,  6r  quand  la  fupç^ficie  de  la  colomoç 
reftera  Conâamment  a  l'orifice  de  ce  Tuyau  y  on  Tâtcn 
de  l'Eau  bouillante  y  Se  o&  l^expoferi  au  même  air,  froii 
comme  auparatant  :  on  pefèsa  avec  ia  balance  la  pins 
çxa^e,  cette  pctke  quantité  d&Merc»re  qai  eft  /ortie  <il 
Tuyau  lorfqu'il  écoit  plongé  dans  l!Eau  biooîUante^ 
••>       ..•...,>     .  *    '     *         •  •    , 
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'  Cevenihiit  IcMercntcani  câdanslcTu^iu,  8c  qu'on 
a.  lallU  txfoCé  à  l'ait  fioid  l'cft  d^ja  coaAeaCé,  Bt  fa  Cai- 
£>cc  s'efl  airéctfe  qaclquc  paie  Tant  %>îflëi  ni  haulîcr  dit- 
-rancage  ,  il  faut  roanpiei  fur  le  Tuyau  l'cndioit  Tis-à-*Is 
daquél  cutc  CattsKt  l'atrîtc  fixe  Bc  immobile,  cnfuhe 
de  <)ttoi  la  giaduation  fera  bien-t6[  faite  ,  car  U  ^ium~ 
■mitéidi  if oviwf ^w"**  «V0H  d'abùfd intrêdtit» ,  ^  Àet  ont 
s'en  efi  éttitU  4mu  tE»»  beuilUnt» ,  tcrmn»  U  tufaàti  i» 
iM  ÉcuU  {^  du  TitfMH  frifes  tufimhU ,  èfi  k  Ujartîi  d* 

■Jitttmt.  ' 

-  Les  deux  premiers  termes  de  cette  proportion  ,  Cont 
«onnns  par  des  niefurcsaâaellet,&  (upp»âai  la  capa- 
cité de  la  bouteille  divifée  en  1000 ,  loooo  ,  ou  100000 
^ttics,  on  aura  bîeB-iôi  le  quatri^itio  terme  par  la  re- 
^Ic  de  trois.  Ce  quatrième  '  ceime  exprimera  donc  ài 
MÎties  du  volume  dt)  Mercure  ,  la  cjuaatité  dooi  ce  :Ta- 
Jume  s'eft  condetiré  par  k  froid  de  Vait  auquel  kl  a  été 
cxpoic.  Aipfifi  ccd^ré  de  froid  auquel  on  a  cxpcfï  le 
Tnermomjtrc  au  fbrtîi  de  l'Eau  bouiltanic,  eft  to  int- 
incque  celui  de  la  CongelltûoD  ^  Se  que.  le  quatiiéme 
terne  de  la  proponioii  folt  i  fo  ^  fi  on  a  Tapporii.  la  e»- 
(Tacite  de  la  bouteille  Se  du  Tuyan  dl«lfëe  ta  loooo  pa(* 
tîes  1  )  00  connoltra  qu'un  voliime  de  Mercure  de  leooo 
panics  dans  un  écn  conftant  Jc  fàifilfiblc,  tcirque  ce- 
Ini  de  l'Eau  bouillante  s'cft  condenfé  da  f^oeâ  f  "" 
froid  tel  que  celui  de  la  Gongellati^n. 

On  achèvera  l'Echelle  en  divifant  la  longueur  du 
Tuyau  depuis  fon  orifice  jafqu'à  la  marque ,  en  aucanc 
de  parties  qu'en  de  la  pro* 

porrion  }  on  toei  c  les  autres 

nembtes  dans  I  bouteille. 

Ces  parties  f<  ÎC  bien  cy> 

lindtiquc  ,  &  pi  las, 

J'ai  trouvé  pi  :rme  de  la 

Coi^ellaiion  à  trouvé  plus 

tant  ou  plus  bai ,  je  crois  avec  M.  Martin* ,  qu'on  pour^ 
toit  le  axer  Ik  ifo, alors  la  condruâion  du  Thetroo- 
méiK  feroii  bien  plus  commode  «  Se  pourrû  qu'on  eut 

Ce  iii; 
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de  l'Eau  bonilliDU  ft  de  U  glaee ,  on  aorolt  bionii 

l'Echelle. 
Cai  ajaot  mit  le  Thcrnivro Jrre  toat  rempli  dans  r£a 

boaillaote ,  &  fait  enroiu  que  la  Tuperficic  de  la  cok» 

ne  foie  bien  à  l'orifice  du  Tuyau ,  fi  apiés  1  sToir  teà 
■  ti  on  l'entoure  de  neige  ou  de  glace  piJ^e  ,  l'eadnii 

cù  s'arrften  la  fuiiàce  du  Mcicurc  quand  il  fcia  pu- 

iâitement  icfioidi ,  fcia  le  tctrae  de  i  f  o. 

M.  rMtinbiit  l'cA  appcrçû  que  la  chaleui  de  fEa 

boDillaute  vadoit  fuivaoc  la  peranieut  da  l'aù  ,  tp'^ 

éroit  plus  grande  quaad  le  Baromètre  ètoit  plus  Ht- 
:-wi ,  Si  moindre  quand  il  éroit  plus  bas  ;  i'ai  co  oeta- 

fioD  de  confirmer. cette  E^p^rience  pat  robremiiM 
.  fuivante. 

Le  6.  Oâobre  ni9-  ^oi  Upolaïc  la  pins  cleréeifa 
,C«ti^#N,le  Baroro&ie  iuat  à  te  pouces  %  ligocsy^, 

la  chakur  de  TEaa  bouillante  a^  pu  âIctct  le  Mentn 
'^u'i  ij".  dans  le  Thermomètre  de  M.  Btl^. ao& 

qu'elle  le  faifoit  monter  &  o  à  I^erfigasit  ,   «ù  le  Jb< 

lomètre  éioit  à  iS  pouces  %  lignei. 

le  m£me  TiiçrmOmétre  étant  entoari  de  ociee ,  n^et 
-trouve  en  aboodance  dans  les  fondrières  du  Ctm(ig, 
-la  liqueur  eftdcfcenduë  à  i^i  ,  comipc  la  glace  t'a  Ut 
-dcfcendrc  àJ^tâi. 

D'où  il  dt  éTldcnt  que  la  pefanteuc  d«  l'air  idri 
ifenfiblemcnt  tiir.la  chucut  de  l'Eau  bouillaaie,iiiù 

qu'elle,  n'altère  ea  aucoDe  nutnicre  le  ceime.  de  U  Com 
•gellaUaiL,    \  . .    . 
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COMPARAISON 

B^és  principaux  THERMOMETRES  qui. font 
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§.  ni. 

«   •        • 

Rfcit  de  p^^eurs  ExpMgnces  faites  dtvMt 

la  Société  Roy  aie. ,  avec  foelques  recher- 

cheifiar  la^caufè  de  IJUvofion  ^  &  deh 

fujpenfipn  des  Hquetirs  dam  ies  TuyoBx 

capUlàùres^ 

IL  y  W  qùçlques  jours  qu'un  liomioe 
d'efprit  de  mes  amis  ^  me  propodi  uoc 
méthode  de  faire  le|  mouvement  perpé- 
tuel 9  c|ui  me  parut  Ci  plaufible  &  fi  aifée 
Jt  démontrer  par  une  Obfervation  de  M. 
}l4»kjbée  ^  que  quoique  je  fois  fort  éloi* 
gné  dWoir  k  moitldre  confiance  dans 
ces  fottes  de  recherches  y  cependant  f  2h 
voue  que  je  n'ai  jampiis  pu  réûflîr  à  tioo- 
ver  en(  quoi  manquait  la  prétendue  dé- 
touve^te ,  dont  FExpérienc^  m*a  dé«ioih 

fré  la  fauITeté.  Mais  comme  là  rocher* 

« 

che  des  chofes  impofltblçs  a  fouveot 
donné:  lieu  à  de  nouvelles  décotrvbrtes  ^ 
auxquelles  les  Inventeurs  i^e  fe  feroienc 
pas  attendus  ^  de  mjême  cette  idée  ma 
mis  à  Iportéç  non-feulement  de  corriger 
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quelques  petites  erreurs  de  M-  H^ukjbée^ 
mais  encore  de  découvrir  la  véritable 
caufe  de  rélévation*  6c  de  1&  fufpen.fipn 
desiiqueurs  dans  ks  Tuyaux  capillaires. 
1.  Voici  la  proppfîtion  de  mon  ami  ; 
abc  (Fîgt  42)  eft  un  Siphon  çapilJai^ 
te  j  dont  les  deux  branche^  ont  des  dia*- 
métres  ôc  des  longsieurs;  inégales  ;  l'odrifi^ 
ce  a  de  la  plus.loAgue  Se  dé  la  plus  étroi- 
te a*  étant  plongé  dans  Teau ,  elle  s^y 
élèvera  au-deffos  du  niveau,  juÇju'à  ce 
qu  elle  çmpliffe  tout  le  Tube^i^f  oà  ellff 
demeurera  fuipendUë  rfî  on  plonge  de  la 
même  manière  ^j^a  branche  la  plus  coui> 
te  &  la  plus  large  k^f  Teau  montera  feu» 
lement  à  une  certaine  hauteut/^  >  «loin- 
dre  que  la  hauteur  entiers  ^u  Txhe.  Ce 
Syphon  éram  plein  -deau^ôc  Toofice  a. 
^ant  plongé  dans  IVau  d^y  voici  commi» 
raifennoit  mon  ami# 

Puîfque  kst  deûxr colonmés  d'Eati  ab^ 
fcyfoat  paç  lij^pfifition.  rarpiendôës  ip9f 
qi^lque  pûifÈu&ce  qm  agit  en  dedaos  des 
Xvbss  %  ces  pui£&iices  ne  pourront  pas 
détçinûner  Peau  à  £e  mouvoir  ni  dm 
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c6té  ni  <i  un  autre  ;  mais  la  colomnè  bf 
ique  rien  ifie  foutient  d6it  defcendre  y  6c 
i^re  fqrtir  f  eau  par  r  ;  or  la  preflton  de 
rAtmofphér^  agiflant  fur  Teau  de  bas  en 
haut  y  relèvera  par  rotiftce  a  pour  rem- 
plir le  vuide^  qui  arriveront  fans  cela  dans 
îa  partie  fupârieure  du  Tube  ^r,  ce  qui 
doit  faire  le.  mouvement  perpétuel^  puif* 
l^eau  tombe  dans  le  même  vaifleau  dont 
elle  puifëe.  Mais  l^Expétience  j  comme 
)'ai  dit  9  £pdt  voir  la  Êiuifeté  de  ce  raiibnr 
nementiçar  ^  « 

Exp.  I*  L'eau  aii  lieu  de  fortir  par  To^ 
rîfice  c  j  s'élève  vers  /, .  &  fortant  prêt 
que  toute  de  la  branche  bc^  elle  demeure 
fufpenduë  à  la  hauteur  ab. 
'  £xp.  2.  La  même  chofe  arrive  en 
otant  le  Syphon  de  dedans  l'eau  j  dans 
laquelle  eft  plongé  Torifice  inférieur  a^ 
car  leau  tombant  en  forme  de  gouttes 
par  cet  orifice  a^  s'arrâte  enfin  à  la  hau* 
teur  ^i^  ;  mais  dans  ces  Expériences,  il 
faut  q^  ag  diflférènce  des  deusr  bran- 
ches y  excéd)^  /r^  autrement  Teau  ne  ire^ 
tombécpirnid^un  côté^ni  d'autre. 
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ExPER.  5 .  En  renverfaht  le  Sy phon 
quand  il  eft  plein  d'eau  y  elle  y  X9^ô  fans 
fe  mouvoir  d'un  coté  ni  d'un  autre.  , 

Tous  ces  Phcênomenes  s'explic|ueronç 
ajfémént^  quand. nous  aurons  découvert 
par  quels  principes  Teau  fe  tient Tufpen* 
due  dans  les  Tuyaux  capillaires,  :  .  . 
.  II.:Voici^  pféfent  rObfeiîvsttioii  de 
Ml^.HàukJhée.  Sckabcf^  (Fig.  43  ^  )  un 
Syphon  capillaîte^  dans  lequ^  Teâu  s'é- 
iève  à  k  hzmwx'cfi  Toit  a>  l'abîûfle- 
ment  de  Torifice  de  là  pius.  longue  bran« 
che  >  aurdeflbus  de  la  fur&ce  de  Peau  dex 
le.Syphon  étant  plein  d'eau ,;:&, »;^  eft 
moindre  que  <^fy  l'ieau  ne  forçisi  bai  p^r 
ForiHce  a  y  niais,  demeureret.  fufpjînduë. 
;:  ;  :  Çeta^patoît  fort  plaufibjie.  m.  premi$i: 
abord  ^car  puifquela  colomnç.  ^'.eau  fc 
doit  /être  fuô)end»ë  par  quelquç^j^puîiOragi^ 
ce.  (  qui  \ agit  en .  dediias  du.  Tube;i .  pôur^ 
quoi  ne  le  fefoit  pas  Ja' coloijifiç  k^,  qui 
eftjégab  voun^ê^  moindre  qjjg  Iji^re- 

xnîere  coloqane:.  :L  ;  l 

,  .•jE^Bi'4.  Daflsl1Expérience>  gPprifice 

jT.eft  .relevé  aa-tdfiffw:  de  Tèàg^  Wfty  r^a» 
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tefte  fufpenduë  dans,  le  Tube  ^  à  moins 
que  ba  n'excède /r. 

Exp«  ^«  Mais  quand  ^  eft  tant  ibitpeu 
plongé  dans  leau  >  au(!i<^ôt  Peau  fort  en 
gouttes  par  l'orifice  a  ^  quoique  la  lon^ 
gueur  ai  Idif  ccmfidéïablement  moind» 
que  la  hauteur /r» 

M.  Hùukjhée  dans  Ton  Recueil  d'Ex* 
pérîences^a  avancé  une  autre  Obftrva^^ 
tien  ;  ^avoit^  que  la  plus  courte  branche 
d«n  Syphbtt  capillaire /tel  qiie  aicfdck 
Être  plongée  dans  Tëau^  à  une  profondeur 
égale  à  la  hauteiur  à  laquelle  leau  refte« 
roit  rufpèndUÊ  ^  avant  qU'cUé  puîâè  fortif 
paï  iâ  pius  longue  branche^ 
'  ËXP%  6*  Je  ne  fçaucois  imaginer  doiï 
vient  l'erreur  y  car  Teau  fort  p^r  la  plus 
longue  branche  j  au(fi-tôt  que  TorUice  <le 
la  pluS^  courte  vient  à  toucher  la  furfitcà 
dé  t^eaii)  liiénie  fans  être  plongé  dedans. 

m.  Je  viens  à  pré^nt  à  la  cade  de 
rélévatiéif  ôt  de  k  Mpenfion  de  Feita 
dans  les  Tuyaux  capillaires*  ^ 

'    tèà  Expérience?  de  M,  fïa»k/h/e; 
l^touvent  fitffifamme&t  qde  ce  Phœnome^ 
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ne  ne  dépend  pis  delà  prelfion  de  l'At* 
mofphére'^  &  que  ta  caufe  qû'U  en:  a  af 
fignée^  fi^voit  y  rattiaâion  de  la  ifurfiice 
coiicave  du  ICùytm  e&  pareillement  uv» 
fiiffifante  ;  c'eft  ce  qoe  je  démontré. 

Fttiique  dans  chàique  Tayau  capUlaî* 
re  i  là  haœedt  à  laquelle  Teau  «'élevé  eft 
féciptoqaemenr  comme  le  dianaétre  da 
Tube  9  il  fuit  que  la  furface  qui  tient  Teau 
fôfpenduë  eft  touyoqcs  une  quantité  <{on- 
née:;  pliais  k  cdomne'  d^eau  iiirpenduëf 
çft^brome  le  diaméne  du  Tube  >  4one 
fi.  f àttraiâion  de  la  fur&ce  environnant 
te  eft  l^^câufe  de  la^fùrpenHon  de  V^u^ 
il  i^ené^  que  .d'^gsdes  cttlfei}  pt<^Ui^ 
fent  d«s  effets  inégaux  ^  ce  qui  «iî  atn 

Onp^eutobjëâorv  que  dans detsx  Tu-^ 
bes  de  diamètres  inégaux  les  ehrcoiîftan-» 
«er  péur^ent  êtœ  différentes  i  ÔCpar  con- 
féqaeht  les  caurei?>î}iioi  qu  égales^  peu- 
vent produite  4cs^  ^k^i  (difiëfents  ^'^caïf 
le  moindre  Tube  a  non-feulement  tine 
p^S'gtande  couirbt»!^,  mais  encore  les 
psbrtiesd^eaa  quîlfoiwttU  miliètly  fë^^tpluîr 


•  I 
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proche  de  la  furfitce  attirante  ^  que  danf 
le  Tuyau  le  plus,  largOé.     :    •    ' 

Mais  tout  ce  qpii  px>iicra  s  eoiuiviie'^e 
cette  Objfiélion  >  tefeca  (euleiBent::^:^}!» 
le  Tube  le  plus  étcok  doit  Soutenir  une 
plus-grande  quantité  d'eau  ;  co.^ut  efl 
contraiif6  à  TExpérience  >  car  les  -dc^èm- 
nés  fii^eaduës  fos)t  oomme  les  diamètres 
des  TubiBi. 

Mais  %  comme  en^  pareil  cas ,  lel  Ëxpé-L 
riehces  fatisfont  tsm^oub  beaucoup  ;plu& 
que  le$  raifonnemen^  d^Mathetnmique, 
Û  iittvante  me  pardic  tOitt*à-fait  décifîye* 
.  ÎA  Tube  ^  if  (Figw  44  )  eft  conipofé 
de  dçu^  patodes  ^  dans  la  plus  grande  det 
quçll9$  Vsau  s'èleve  à  k  hauteur  é/VmaîSi 
dans  la  partie  la  plus  étroite  fi  elle.étoitL 
fiiffif^finineat  longue  >  elle  s'élevprûk  à 

.  I^ifj,_f7x. Ce Tubé^ étaiM: rempUd'çau ; 
àçhsf  boQt  le  plus  large  r  étant  plongé 
â^s^  Vifm  ab  j^  toute  Teàtutefierfi^penr 

duëb  •!';.:-::-■  '  ::  r.    •    .    .       .„/.••' 

Eî5PBt.;8>  Lexy:lbrii«é  la  plm^^ 

j^tai^7^Î0ngée.  cpœm»  dans  Ja  ¥Sg^it^$ 

leau 
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reàu  defcend  auiG^tôt^  &  refte  à  la  hàu^ 
tcut  dg  is^Jffi  > 

D^ou  il  eft  ihanifefte  ^  qne  la  forpén^ 
(îoii  de  Teau  dans  la  prehiiere  de  cei 
Expériences ,  ne  vient  pas  dé  TattraSion 
de  la  furfacé  environnante  ^  puifque  fi 
cela  étoit  y  cette  furfàce  étant  la  même 
qu^d  le  Tube  tÛ,  renverfé >-  leau  devroit 

demeurer  à  la  même  hauteùn 

•. .  .  , 

IV.  Ayant  fait  voir  rihfuffifance'  d« 
tette  hypothefei  je  pzSe  à  la  véritable 
caufe  de.eé  Phocnomene i  fçavoir  TAt* 
traâion  de  là  périphérie  ^  ou  *  plutôt  dd 
la  portion  annulaire  du  Tube  à  laquelle 
lafurface  de  Peau  eft  eontiguë  &c  adhérent 
te  y  car  c'eil  feulem^ent  de  cette  partie 
'du  Tube  ^  que  l'eau  doit  s^éloigrier  eh  sV 
^aiflant^  ôc  par  cohféqueiit  la  feule  qùî 
par  la  force  de  (bn  Attraâioh  j  s'oppofe  à 
fa  defqentei  .  . 

Cette  caufe  eft  proportionhêlle  à  Peft 
fet  y  puifque  cette  ..circonférence  fit  lat 
colomhe  fuipehduë  ^  font  toutes  deux 
pix)portîonneHes  au  diamètre  du  Tube^ 
/    Quoique  oes  circônftances  foient  fi^ 


\ 
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iifantes  pour  fournir  une  démonUratiofi 
complette  ^  cependant  pour  plus  grande 
évidence  ^  je  produirai  les  Expériences 
fuîvantes*  Soit  donc  edc  (Figure  45)  un 
Tube  pareil  à  celui  dont  nous  nous  fom^ 
mes  fervi  dans  la  7^  &  8^  Expérience  > 
excepté  que  la  partie  la  plus  étroite  eft  ici 
la  plus  longue  ;  foient  afài  ^^/lesÉtau^ 
teurs  aufquelles  Teau  fe  tiendroit  (urpen^ 
due  dans  les  deux  Tubes  edydc. 

Exp.  p  •  Si  on  plonge  dans  Teau  ab\c 
plus  large  orifice  e  de  ce  Tube^  &  qu'on 
TempliiTe  ju(qaà  quelque  hauteur  moin* 
dre  que  la  longueur  de  la  partie  la  plus 
large ,  Peau  refièra  précifément  au  niveau 
du  point  ^« 

V  Mais  fi  la  (urfëce  de  Teau  entre  tant 
foitpeu  dans  le  Tube  le  plus  étroit  edf 
toute  la  çplomne  de  fera  fu^enduë^ 
pourvu  que  la  longueur  de  cette  colomr 
ne  n  excède  pas  af. 
t  II  eft  évident  par  cette  Expérience^ 
que  rien  ne  peut  foutenir  Téàu  à  une  fi 
grande  hauteur^  que  le  contaât  de  la  cir* 
conférence  du  petit  Tuyau  à  laquelle  lâ 


s 
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fiifÊice  fupérîeuré  de  Teâu  eu  contiguë  ^ 
Car  par  la  fuppontion  le  Tube  de  n  eft  pas 
pas  capable  de  foutenir  leau  à  une  hau^^ 
teur  plus  grande  que  hgé 

Exp*  10*  Quand  le  même  Tuyau  eft 
tenverfé  comme  dans  la  Figure  47  >  6C 
que  l'eau  eft  élevée  dans  lextrêmité  in-* 
férieure  du  Tuyau  plus  large  cd^  elle 
defcend  au(fi-tôt ,  fi  la  Içngueur  de  la  cof 
lomne  fufpenduë  eft  plus  grande  que^^^ 
au  lieu  que  jdans  le  Tube  dâf  elle  feroic 
fufpenduë  à  la  hauteur  af;  d^où  il  parok 
évidemment  que  la  fufpenfion  de  la  co* 
lomne  ^À^ne^dépend  point  et  Pattrac* 
tion  du  Tube  de^  mais  de  la  fiaperficie 
annulaire  du  Tube  plus  large  ^  à  laquelle 
l'eau  eft  contiguë. 

Vé  En  faveur  de  ceux  qui  aiment  a  voit 
les  mêmes  chofes  tournées  de  plufieura 
manières ,  je  vais  joindre  les  Expérien^ 
ces  fui  vantes  9  qui  font  les  mêmes  au  fond  ^ 
^ue  ces  deux  dernières.   , 

Dans  la  Fig«  48  ^  abceûm  Syphon i 
dont  la  plus  courte  &  plus  étroite  h)ath 
che  eft  telle  ^  que  ii  elle  étoit  fuffifknK 

Ddij 
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ment  longue  ^  elle  foutiendroit  tiiie  coâ 
lomne  d  eao  de  la  hauteur  ef^  au  lieu 
que  la  plus  large  &  la  plus  longue  èe 
n'en  fufpendroit  qu'une  de  la  hauteur  ^Âj 
•  Exp.  1 1.  Ce  Syphon  étant  plein  d'eau 
&  mis  dans  la  même  pofition  qu'on  le 
voit  dans  la  Figure  ^  Teau  ne  fort  pas  à 
Torifiçe  r  de  la  plus  longue  branchera 
moins  que^dc  différence  de  ces  branches^ 
0  b,  8l  bc  rfexcéde  la  longueur  ef. 
:  Ëxp.  1 2«  Si  la  branche  la  plus  étroite 
^^  eft  plus  longue  que  ab  (Figure  4p) 
l^u  fortira  en  r,  pourvu  que  de  diâfé^ 
fërencè  dès  branches ,  excède  ef^  autres 
ment  elle  réileroit  fufpenduif. 
:  Il  eft  évident  dans  ces  deux  ExpérieiH 
Ces  y  que  les  colomnes'^ir  font  fûutenùëi 
par/FatttaéHofl  des  périphéries  en'  a^puiA 
que  leufs  longueurs 'fonf  égales  à  efy  ott 
à  la  longueur  des  colomnes  y  que  ces  pe^ 
ripheries  font  <:apables  de  foutenîr  par 
fuppofition  ,  au  lieu  que  les  Tubes  b^ 
ibutiendroîent  des  ccrlomnes  y  dont  i  les 
longueurs  ;fetoient  égales  zgL 
<  ^h  Quoique  ces  Ëxpérknces  parole 


-•  ^j^ 
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fent  idécifives,  il  ne  fera  cependant  pal 
mal^à-propos  de  prévenir  les  ObjçÊlion$ 
qui  fe  préfentent ,  &  qu'on  pourroit  d  a* 
bord  croire  fuffilantes  pour  renverfer  no^ 
tre  Théorie, 

Puifqu'une  périphérie  du  Tube  edj  dîr 
ra^t'on  (Figurp  4^^  ;  ne  peqt  foutenii? 
qu*une  colomne  delaiongueut  afcontc^ 
nuë  dans  le  même  Tube,  comment  pour? 
ra-t'elle  foutenir  une  colomne  beaucoup 
plus  large  dans  le  Tube  dc^  puifqu'elle  eft 
d'autant  plus  grande  que  TAutre^quela 
feûion  du  grand  Tube  excède  celle  du 
petit  ?  De  plus ,  fi  la  périphérie  du  grand 
Tube  de  Fig,  47»  eft  capable  de  fou^ 
tenir  une  colomne  d  eau  dans  le  mêm^ 
Tube  de  la  longueur  ^^, pourquoi  ne 
fupporteroit-elle  pas  une  colomne  plus 
longue  dans  le  Tuyau  plus  étroit  edî i 
.  On  peut  faire  la  même  queftionpout 
les  Expériences  1 1  ôe  12.  La.répônfe 
pft  aifée ,  câi:  leç  forces  de  ces  deux  ço^ 
lopines  ,  font  pcécifément  les  mêmes, 
que  fi  les  Tubes  edycd  qui  les  foijtien**^ 
«enj:  étpîent  continués  au^dejà  delà  fufr 
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(ace  de  Teau  a*>puifque  les  vîtefles  de 
l'eau  jf  là  où  ces  colomnes  deviennent 
ou  plus  larges  ou  plus  étroites^  font  aux 
VïtcSès  des  périphéries  attirantes ,  récipro* 
quement  comme  les  di0iérçQtes  fçâions 
4es  colomnes* 

Exp,  13,  On  tire  delà  ce  paradoxe 
lingulier^  fçavoir,  qu  étant  donné  un  vaiA 
feau  abc  (Fîg,  jo)  de  Figure  quelcon- 
que 9  &  qui  contienne  une  quantité  d'eau 
aufli  quelconque ,  toute  cette  quantité 
d'eau  peut  refter  fufpenduë  au-defliis  du 
liiveau ,  f|  le  haut  de  ce  vaifleau  eft  un 
Tuyau  capillaire  d'une  finefTe  {uififante. 
Mais  l'Expérience  réiUfira^t'elle  ^  quand 
la  hauteur  du  vaifieau  fer^  plus  grande 
que  celle ,  à  laquelle  la  preffion  de  l'At- 
tnoiphére  peut  élever  Peau ,  &  comment 
fera-rt'elle  dérangée  par  le  vuide  ?  ç*eft  ce 
que  j'examinerai  dans  un  aut;^e  Mémoire, 

La  caufe  qui  foutient  re;iu  dans  ]e$ 
Tuyaux  capillaires  étant  découverte ,  il 
n^eH  p^s  diHiicile  d'expliquer  pourquoi  eU 
le  paroît  y  monter  d'eile-mêmet  Car  puifi 
^qç  J'çaq  <}ui  entf e  dans  les  Tvy?iW  Ç*? 
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jpîtlaires  y  perd  de  (à  gravité  par  l'attrac- 
tion  de  la  périphérie  qui  touche  fa  furfa-- 
ce  y  elle  doit  donc  s'élever  plus  iiaut  ^ 
partie  pat  la  preflion  de  Peau  du  vafe  ^ 
partie  par  Tattraâion  de  la  périphérie  qui 
eft  immédiatement  au^deflus* 

$.    IV. 

i 

Nouvelles  Expériences  Jhr  PaStion  des 
Tuyaux  de  verre  far  fEau  &  le  Vif*^ 
argent  par  Mônfteur  Jurîn.  (a) 

DAns  un  Mémoire  que  je  préfentai 
il  y  a  quelque  temps  à  la  Société 
Royale  y  f  avançai  que  la  fuTpeAfion  de 
l'eau  dans  les  Tuyaux  capillaires  y  venoît 
de  ce  qu'elle  étoit  attirée  par  la  partie  an« 
nulaire  de  la  furface  intérieure  du  Tube  ^ 
qui  eft  contiguë  à  celle  de  l'eau.  Enttç 
plufîeurs  Expériehces  dont  je  me  fervi; 
alors  pour  appuyer  cette  opinion  y  je  rap- 
portai celle  d'un  Entonnoir  de  verre  dç 
plufieurs  pouces  de  diamètre  y  6c  dont  la 
^ueuë  étoit  tirée  en  Tuyau  capillaire  très- 

(sj  Extrait  des  Trao(â£tioos  Pbilofopbiqacs ,  n<>.  5  ^ j« 

DdiUj 
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délié  :  je  difois  qqe  cet  JEntonnoir  ^tank 
rempli  d'eau ,  &  renverfé  dans  une  Cu-» 
yette^  toute  la  quantité  qu'il  en  pou  voit 
contenir  y  reftoit  fufpenduë  au-defTu^ 
di)  niveau  de  celle  de  la  Cuvette  pas 
lattraâion  ^du  petit  anneau  dé  verre  f 
auquel  la  furface  fupérieure  de  Teau  de 
TEntonnoir  étoit  immédiatement  cond« 
guë  :  au(fi-tôt  que  çç  Alénioire  a  été  it^r 
primé  *  on  a  vu  paroitrç  un  Livre  çom- 
pofé  par  yn  illuftre  6c  Sçavan.t  Membre 
de  cette  Société  y  dans  lequel  cette  £x^ 
périéhce  eft  r^ponée  de  la  manière  fm^ 
vante. 

^  yy  ^i  on  a  un.  Entonnoir  plein-  d^eau  ^ 
1^  comme  ABC^  { Figure  j  i  )  dont  le 
yy  grand  orifice  foit  plongé  dans  l'eau  dV 
,yne  Cuvette  fiC,  &  que  la  queue  de 
yi  cet  Entonnoir  foit  tirée  en  Tuyau  ca^ 
1^  pillaire  ouvert  en  y^,  l'eau  reûerafufpenT 
yy  due  dans  l'Entonnoir,  fçavoir,  la  colomt 
ji  ne  j4a  par  i'attraâion  de  la  ciiconfét 
i>  rence  annulaire  du  Tube  qui  eft  à  f^ 
^y  furface ,  &  les  autres  colomnes  d'eau  < 
*î  99flWe  Ffj,  Dd^Ecy  G  g  Iç  fçroiit  \ 
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proportion  ^  -par:  Vzttszâion  des  parties  ^^ 
du  verre  qui  font  au^defTus  d'elles ,  tel*  ^^ 
les  que  Fy  D,  E,  G.  Il paroit  que  /«^f 
€olofnnes ,  ou  filets  £eau  Dd  j  Ee  ^  w^  rw-^  ^* 
lent  pas  vers  FfouGgj&  ne  fi  quittent  ^^. 
point  à  caufi  de  f  adhérence  qu^ elles  pnt^^ 
avec  la  colomne  A  a  que  le  Tubefiutient  ^^f 
car  fi  on  brifi  le  Tube  ^»  D  >  £  ^  toute  Peau  f< 
i  écoule  aujjirtot.  y. 

Comme  cette  folution  eft  différente 
dé  celle  que  f ai  donnée^  6c  que  la  ré- 
putation de  l'Auteur^  dont  tout  le  monde 
connoît  la  fagacité  en  fait  de  Phyfique 
Expérimentale  ^étoit  capable  d'authorifer 
fon  fentiment  j  je  me  fuis  crû  obligé  d'e- 
xaminer de  nouveau  les  circonftances 
de  cette  Expérience  ^  afin  de  réfuter  fpn 
fentiment  ou  de  corriger  le  mien  ;  c'eft 
pourquoi  ^  à  la  première  Affembléé  de  la 
Société ,  f  ai  fait  voir  rExpérience  fui-»< 
vante. 

afbcg  {Figme  ya  )  eft  jan  Entonnoir 
dont  la  partie  inférieure  eft  Cylindrique^ 
&  a  une  hauteur  confidérable  :  1  extrêmi-ii 
té  fupérieurç  eft  tiré^  en  Tuyau  ç^j^ài 
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laire  en  a  :  ce  vaifTeau  contient  de  Feait 
de  la  hauteur  bfy  de  manière  que  ùl  fùr« 
lace  èg  n'atteint  pioint  à  la  partie  cour« 
bée  de  FEntonnoir  :  ayant  mis  mon  doigt 
mouillé  fur  le  bout  a,  il  eft  entré  une  pe^ 
tite  quantité  d'eau  dans  le  Tuyau  capillaî^ 
re  en  a  ;  £c  Teau  contenue  dans  cet  £n« 
tonnoir  eft  refiée  (ufpenduë  au-^ieflus  du 
niveau  ^  comme  dans  la  première  Expéi 
xience» 

Or  il  eft  évident  par  celle-ci ,  que  les 
petits  filets  d'eau  dans  lefquels  nous 
luppoTons  le  Cylindre  fgbcy  partagé  i 
ne  font  pas  foutenus  par  lattraâion  des 
parties  concaves  du  verre  ^  puifqu'elles 
n'y  touchent  point  du  tout  y  ni  par  une 
colomne  d'eau  centrale  ^  qui  foit  elle^ 
même  foutenuë  par  fon  contaâ  avec  le 
haut  du  Tuyau  capillaire  >  &  fupportâ 
toutes  celles  qui  Pehvironne  par  fon  ad« 
hérence  avec  elles  ;  or  c'eft  fur  ces  deux 
poims  y  que  Texplication  de  notcQ  Auteur 
çft  fondée. 

Voici  néanmoins  comment  on  peut 
(pcpliquer  cette  Expérience  ;  le  Cylindre 
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3~eau  fige  fait  équilibre  par  fon  poids 
avec  une  partie  de  la  preffion  de  l'Âtmof^ 
phére^  qui  pefe  fur  la  furface  de  l'eau  de 
îa  Cuvette  y  &  tend  à  repoufTer  en  haut 
l'eau  du  Cylindre  ;  une  autre  partie  de 
cette  preflion  de  rAtmofphére  eft  en 
équilibre  avec  le  reffort  de  l'air  afg  qui 
eft  demeuré  entre  la  furface  du  Cylindre 
d'eau /^^r,  &  la  colomne  du  Tuyau 
capillaire  a  ;  mais  comme  cet  air  prefie 
également  de  tous  côtés  y  il  doit  faire  au«* 
tant  d'effort  contre  la  preflion  qu'exerce 
rAtmofphére  fur  la  petite  colomne  d'eau 
-en  a,  qu'il  en  fait  fur  celle  du  gobelet  ;  le 
lefte  de  la  preffion  de  TAtmofphére  fur 
la  colomne  d'eau  en  a^eû  foutenu  par 
la  force  avec  laquelle  cette  colomne  eft 
itdhérente  au  Tuyau  capillaire^  laquelle 
par  conféquent  doit  faire  équilibre  avec 
le  poids  du  Cylindre  d'c^urfgic ,  &  c'eft 
la  véritable  caufe  de  la  fufpenfton  de  ce 
Cylindre ,'  quoiqu'elle  ne  foit  pas  inuné*» 
4iatef 

L'Expérience  céufllt  de  mêffle  j  quand 

i  \mç  colombe  à*ç9Xi  f$èc,  on  eofub« 


^ 
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ftîtoë  une  de  vif-argent ,  &  qu  on  touclié 
de  même  le  haut  du  Tube  avec  le  doigt 
mouillé  ^  mais  la  hauteur  de  Teau  doit 
d'autant  excéder  celle  du  vif-argent  ^  que 
la  gravité  fpécifique  de  celui-ci  efi:  plus 
grande. 

Je  vais  maintenant  m'acquîtter  de  II 
promefle  que  j'ai  Êdte  dans  le  difcours 
dont  je  viens  de  parler ,  fçavoir  d'exami^ 
ner  fi  les  Expériences  qui  y  font  rappor« 
tées  réûffiroient  dans  le  vuide  ^  &  fi  Peau 
poucroit  refter  fufpenduë  dans  un  grand 
iTuyau^  dont  le  haut  feroit  tiré  capillaite» 
a  une  hauteur  plus  grande  que  celle  à  la^ 
quelle  la  prefCôn  de  PAtmo^hére  pouri« 
roit  la  foutenir. 

Pour  cela  j'ai  fait  bouillir  de  leau ,  & 
je  Paî  purgée  de  tout  fon  air  dans  la  Ma:* 
chine  Pneumatique  ^  après  quoi  les  ILnr 
périences  ont  réûffi  aufli-bien  dans  le  vui^ 
de  9  que  dans  Pair  libre.  La  treiziénie  £xr 
périence  y  entrautres  y  a  été  faite  avec  ua 
Tube  de  3  j  pouces  de  long  y  ôc  d'un 
quart  de  pouce  de  diamètre ,  dont  le  haut 
l^toit  tiré  eçi  uq  filçt  délié  \  étant  pleÎQ 
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S'éau  purgée  d'air  copime  ci-devant,  la 
inême  quantité  a  refté  fufpenduë  dans  lé 
vuide  ;  ce  qui  fait,  voir  évidemment  que 
le  fuccès  de  cette  Expérience  ne  dépend 
aucunement  de  la  preflion  de  Tair^puif* 
qu'une  petite  quantité  d'air  n'a  pas  été 
capable  de  foutenir  Teau  à  une  fi  grande 
hauteur ,  ôc  par  conféquent  que  la  hau-^ 
teur  à  laquelle  l'eau  peut  être  fufpenduS 
par  le  verre ,  n'eft  point  bornée  par  cette 
preflion. 

>  Mais  je  dois  Mît  fentîr  une  difficulté 
iconfîdérable  qui  fe  préfente  d'abord  à 
ceux  qui  examinent  cette  Expérience: 
pour  la  rendre  plus  manifefté ,  il  Faut  ob- 
ferver  ce  qui  arrive  ,  quand  on  emplit 
d'eau  putgée  d'air,  un  Tuyau  capillaire^ 
£c  qu'on  l'enferme  dans  un  Récipient 
dont  on  a  pompé  l'ain 
'  Dans  ce  cas,  toute  la  colomnè  d'cau 
contenue  dans  ce  Tube  abc  (Fig.  J3  ) 
êft  fulpenduë  par  l'attraâion  de  :  l'anneau 
au  haut  du  Tube  ^x,  6c  quoique  cet  an- 
neau n'agifle  pas  immédiatement  fur  les 
l^arties  d'eau ;. hormis  fur  cellçs  qui  li4 
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font  contiguës  y  &  celles  qui  font  afleiî 
proches  ^  pour  être  dans  fa  Sphère  d  aN 
traâion  qui  ne  s^étend  qu'à  une  très-petî^ 
te  diftance  ;  cependant  il  eft  impollible 
que  les  autres  parties  d'eau  ^  comme  cel^ 
les  qui  font  en  c  fe  féparent  de  Têau  qui 
eft  au-deffus  d'elles  fie  tombent  en  basy 
parce  que  laâion  de  l'anneau  en  c s'op 
pofe  à  leur  defcente  ;  car  étant  égal  à 
l'anneau  ii  >  il  eft  capable  de  fufpehdre 
'  une  colomne  de  la  longueur  ab  ^  &c  pat 
conféquent  il  éft  plus  que  fuffifaht  pour 
foutenir  la  colomne  c  b  ^  d'où  il  eft  évi^ 
dent  qu  aucune  autre  partie  de  l'eau  cou* 
tenue  dans  le  Tube  ^  ne  peut  deicendre 
à  moins  que  la  partie  fupérieure  jointe 
au  poids  de  leau  qui  eft  au-defTous^^  ne 
devienne  capable  de  vaincre lattraSion 
du  verre  en  a. 

Mais  dans  un  Tube  çompofé ,  com- 
ité celui  dont  nous  nous  fommes  fervi 
dans  une  de  nos  Expériences  (Fîg.  3^4) 
(i^r^)  le  cas  eft  bien  difFétent,  &  on 
napperçoit  pas  aifémènt^  pourquoi  dans 
le  vuide  ^  chaque  partie  d'pau  dans  l'en^ 


c 
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I 

Broit  le  plus  large  du  Tube  y  comme  eii 
€ ,  n'abs^ndonne  pas  celle  qui  eft  au-de(« 
fiis  6c  ne  defcend  pas  j  puifque  Panneau 
c  eft  beaucoup  trop  large  pour  pouvoir 
(butenir  une  colomne  d'eau  aufli  longue 
jgue  cb. 

La  meilleure  réponfe  que  je  puifTe  faire 
a  cette  difficulté^ c'eft  que  ladhérence  dé 
Teau  du  petit  Tuyau  à  celle  du  plus  large  ^ 
fuffit  pour  compenfer  le  poids  de  leau 
fufpenduë^  mais  comment  cette  cohé« 
fion  dépend-elle  d'un  milieu  afTez  fubtil 
pour  pdier  au  travers  du  Récipient,  c  eft 
ce  qui  mérite  attention.  Car  quoiqi^uil 
tel  milieu  puifTe  pénétrer  également  les 
{K)res  de  Peau  du  Gobelet ,  ôc  du  Tuyau 
capillaire,  cependant  il  agira  avec  toute  ià 
force  fur  les  parties  folidés  de4'eau ,  (  s'il 
m^eft  permis  de  parler  ainfi)  qui  en  corn- 
pofent  la  furface  dî»nsle  Gobelet ,  au  lieui 
que  de  femblablés  parties  folides  dans  lé 
,Tube  ,  qui  fe  trôuveroieiit  dîreflfcement 
fous  lès  parties  folides  de  cette  fuirface  dé 
l'eau  du  Gobelet  ^  fèroient  à  couvert  de 
luette  preifion ,  d'où  s'enfuit  qu'il  y  auroit 


'".  -n 


43Î         ^PP  E  NDlHi 

une  moindre  preflion  de  ce  milieu  (ur  1^ 
partie  de  Feau  enfermée  dans  le  Tuyau 
capillaire ,  que  fur  une  égale  furface  de 
l'eau  de  la  Cuvette  :  de  &çon  que  la  co^ 
lomne  d'eau  fufpenduë  dans  le  Tube^ 
pourroit  être  foutenuë  par  la  diâTérence 
entre  ces  deux  préfliocis  ;  cette'  explica- 
tion peut  êtte  confirméie  païf  les  Èxpé^ 
jtiences  fui  vantes  y  quoique  j'aille  parlet 
tout^à-rtieure  d'une  autre  caufe  qui  coii<^ 
trîbuë  au  fuccès  des  premieresy  6c  de  eel^ 
!es-cî. 

Je  rapporterai  d'abord  la  fatneufc  Ex^ 
périeûce  de  la  fqfpénfion  da  Mercure ,  à 
la  hauteur  de  70  ou  7  jr  pouces  dans  le 
Tube  de  ToriceUiy  dans  1  air  libre  9  à  quoi 
nous  pouvons  ajouter  celle  qui  a  été  pa- 
reillement faite  dafts  un  Récipient  vui*» 
de  d  air ,  &  rapportée  par  M,  PapinàzxA 
ià  continuàthn  du  Digéfieur  ;  je  oe  parle- 
ni  point  de  la  fufpenfîon  de  Peau  purgée 
d  air  dans  le  valide  5  rapportée  dans  le 
même  Livre ,  pairce  qu'il  y  a  peu  de  dif- 
férence entre  cette  Expérience ,  &  celte 
^ue  je  viens  de  rapporter,  le  haut  de  la 

courbura 
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fcoutbtire  du  Tuyau ,  que  nous  pouvons 
fuppofer  auffi  petit  que  nous  voudrons, 
tenant  lieu  du  Tuyau  capillaire  qui  eft  âti 
haut  de  notre  Tube  ;  mais  nous  ne  de- 
vons pas  paffer  fous  filence  les  Expé- 
riences qu'a  fait  Tilluftre  M;  Huyghens  i 
&  qu'il  à  publié  dans  les  Tratlfaâiôns 
Phîlof.  n^.S6y  fur  Tadhéretice  des  deui 
Plateaux  polis  dans  un  Récipient  Vuide 
d'air,  de  même  que  récoulenient  de  Teau 
&  du  mercure  purgé  d'air  par  le  Sy- 
phon ,  fous  le  Récipient  de  la  Machine 
Pneumatique  ,  qu'il  rapporte  au  même 
principe  doiit  nou^  nous  fommes  fervi 
pour  expliquer  les  nôtres. 

Illi  Quand  à  l'exiftence  d'un  tel  mi- 
lieu ,  je  mè  contenterai  de  renvoyer  à  ce 
qu'en  a  dit  notre  illuflre  Préfident ,  dans 
les  qi^eftîons  qui  font  à  la  fin  de  la  der^ 
riiere  édition  dé  fon  Optique ,  &  comme 
j'aî  eu  dernièrement  l'horirièur  d'entrete- 
nir la  Société  de  cjuelques  Expériences , 
qui  font  exa£tement  conformes  à  celles  da  ^ 
poÊkeur  Tayloty  de  MonCieut  Haukjhée  ôc 
au¥  niiennes,  &  qui  me  mettent  à  préfens 

£d 
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en  état  de  faire  là-defius  un  petit  fyftêméi 
)e  Tai  difpofé  dans  les  propofitions  (bi<* 
vantes  qui  feront  démontrées  par  les  £x^ 
périences  que  f  y  ai  jointes. 

Bro?.  i.  Les  particules  (T Eau  s^anirent 
mutuellement. 

Cette  propofition  eft>  je  crois  ^  univer^ 
fellement  reconnue  ,  6c  n'a  pas  befoin 
3e  démonftration  :  la  rondeur  des  gout^ 
tes  de  pluies  ^  ôc  rempiéflement  avec  le« 
quel  deux  gouttes  d  eau  femblent  fe  join* 
dre  dès'qu'elles  fe  touchent^  la  prouvent 
afles. 

Prop^  2.  Les  particules  du  Vif  ^argent 
sattirem  mutuelkmem. 

C'eft  auiTi  manifefte  par  la  rondeur 
qu  afieâeni:  les  gouttes  de  Mercure  po^ 
fées  fur  une  table  unie  ^  dont  deux  s^u-^ 
niifent  aufli-^t  qu'elles  viennent  à  fe  toor 
chcr« 

JP«OF.  5.  VEau  efi  attirée  par  le  verre. 

Celle-ci  cft  encore  prouvée  par  tou- 
tes les  Expériences  que  nous  avons  rap- 
portées fur  ce  fujet. 
:  Fro?.  4»  Le  verre  attire  le  Vif-argent. 
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ExP.  t»  5î  oti  met  une  petite  goutté 
de  Mercure  fur  une  feuille  de  papier^  6c  , 
^u'on  la  touche  avec  un  morceau  cje  cry(i 
tal  en  rélevant  doucement,  le  vif-argent 
fi'y  attachera ,  &  (î  le  verre  dl  élevé  de 
defTus  le  papier ,  il  prendra  le  vif-argent 
de  même  que  TAîmant  enlevé  un  mor-» 
ceau  de  fil  -  de  -  fer  ;  le  vif-argent  s'at- 
tachera par  une  furface  plane  d'une  lar^ 
geur  confidérable  y  par  rapport  au  volu^ 
me  de  la  goutte ,  comme  on  le  voit  évi- 
demment avec  un  microfcope  ;  enfin  (t 
on  tient  le  verre  un  peu  obliquement ,  la 
goutté  de  Mèrture  roulera  tout  douce- 
ment fut  fon  Axe  le  long  du  bord  infé- 
rieur <lu  verre ,  jufqu^à  ce  qu'elle  arrivé 
au  bout  oà  elle  reftera  fufpenduë  comme 
auparavant^ 

•    Pro?^  j.  Le  verre  attire  plm  les  partît 
cules  et  Eau  >  quelles  ne  s^  attirent  entr  elles. 

Cela  pjsitôît  évidemment  par  Téléva- 
tion  de  Teau  dans  les  Tuyaux  capillahres  ; 
car  quand  l*eau  commence  à  s'élever 
dans  les  Tuyaux  capillaires  y  toutes  lesT 
particules  d'eau  qui  touchent  le  petit  an- 

£e  ij 
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neau  au  fond  du  Tube  >  doivent  avoîi! 
ceffé  de  toucher  l'autre  Eau  ^  &  s'être  éle« 
vées^malgré  leur  gravité  pour  venir  s'ap- 
pliquer au  verre  ;  c'eft  ainfi  qu'on  expli- 
que les  Expériences  du  Doâeur  Taylor , 
de  M.  Haukjhée  &  les  miennes  j  car  en 
y  faifant  attention  ,  on  verra  que  dans 
toutes  y  quelques  parties  d'eaû  abandon* 
nent  la  mafTe ,  pour  venir  s'appliquer  au 
yerre. 

PRap.  6.  Le  verre  attire  moins /es  par* 
ticules  de  f^if-argent ,  qu^ elles  ne  s'attirent 
entf  elles. 

Exp.  I  •  Si  on  plonge  un  petit  Tube  ah 
Quvert  par  les  deux  bouts  Fig.  5^.  dans 
un  vaifTeau  plein  de  vif-argent ,  &  qu'on 
l'approche  du  bord  du  vaifTeau  ,  afin 
qu'on  puiffe  appercevoir  au  travers  l'é- 
lévation du  Mercure  ;  le  Mercure  entre- 
ra en  partie  dans  le  Tube  y  mais  il  s'arrê- 
tera à  quelque  endroit,  comme  en  e  au- 
deiïbus  de  la  furface  ^^,  &  la  diâance  ce 
fera  toujours  réciproque  au  diamètre  du 
Tube% 
^  Dans  cette  Expérience  y  uûe  colomne 


I 
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3e  vif-argent  de  la  hauteur  c  e  tend  à  faire 
monter  le  Mercure  dans  le  Tuyau  capil^ 
laire  ;  6c  comme  on  a  déjà  prouvé  que 
le  verre  attire  le  Mercure  ,  l'attraâion 
de  la  furface  annulaire  qui  eft  contiguë 
fa  fuperficie ,  tend  à  Télever  encore  da- 
vantage. 

Mais  une  autre  puiflance  contraire 
•s'oppofe  à  cette  élévation  du  Mercure , 
fçavoir  l'attraâion  de  la  maflè  de  Mercure 
avec  laquelle  la  petite  colomne  commu- 
nique ;  non  -  feulement  cette  attraâion 
Contrebalance  celle  du  verre  «  mais  aufli 
le  poids  de  la  colomne  re^  d'où  il  efl: 
clair  qu'elle  eft  plus  grande  que  celle  du 
verre. 

La  caufe  qui  empêche  le  poids  de  la 
colomne  de  Mercure  ce^  étant  donc  la 
différence  entre  TattraÊlion  de  la  furfa- 
ce annulaire  du  Tube  en  e,  &  celle  d'u- 
ne égale  furface  '  de  Mercure  de  la  Cu- 
vette y  dont  celui  qui  tend  à  monter  dans 
le  Tube ,  doit  s'éloigner  pour  s'unijr  à  un 
femblable  anneau  de  verre  y  cette  caufe  ^ 
dis-je  y  fera  proportionnellô  à  cette  fur^ 

E  e  ii; 
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face  annulairç ,  ou  ce  qui  eft  la  mêmft 
chofe  au  diamètre  du  Tube ,  &  puifque 
la  çolomne  foutenuë  doit  être  propor- 
tiorTnelle  à  la  çaufe  qui  la  foutient  y  cet« 
te  colomne  doit  pateillement  être  corn* 
me  le  diamètre  du  Tube  :  mais  la  colom* 
ne  fufpenduë  eft  comme  le  quarré  da 
Tube  I  ôcle  poids  de  la  colomne  c  e  con- 
jointement .j  d^ou  il  fuit  que  le  poids  d« 
ce  doit  être  réciproquement  comme  le 
diamètre  du  Tube ,  ainfi  qu  on  Ta  trou* 
vé  par  Expérience. 

L'£}^èrience  de  Télèvation  de  leaa 
dans  les  Tuyaux  capillaires ,  éft  précifé-» 
nient  rinverfe  de  celle-ci. 

Exp,  2.  En  mettant  du  vif-argent  dam 
un  Syphon  renverfé  ^eby  (Figure  ^(f) 
dont  une  des  branches  acye&  plus  étroit 
te  que  Tautre  ^ ^ , la  hauteur  cez laquelle 
fe  tient  le  Mercure  dans  la  plus  large 
branche  r  ^  ^  eft  plus  grande  que  la  hau* 
teur  cd^  laquelle  il  fe  tknt  dans  la  plus 
étroite,  . 

Au  contraire ,  Teau  fç  tient  plus  élevée 
dans  la. branche,  plus. ^traite,  que  dans 
l'autre,    -   ; 
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^    Exp»  3.  DanslaFig.  77  abcd  tçipté* 
fente  une  plaque  de  verre  reâangulaire  > 
qui  fait  le  côté  d'une  boëte  de  buis ,  dans 
l'intérieur  de  laquelle  eft  un  autre  verre 
plan  de  la  même  grandeur  qui  eft  bien  ap^ 
puyé  fur  le  premier  p^r  Textrêmité  ac^ 
6c  eft  écarté  à  Tautre  extrémité  ^^^  de 
forte  que  ces  deux  Plans  forment  un  pe« 
tit  angle.  Quand  on  verfe  du  Mercure 
dans  cette  boëte  à  quelque  hauteur  ^  com* 
me  ce  a  s'infînuë  entre  les  deux  glaces 
planes  ^  ôc  montant  entre  ces  glaces  à  dif* 
férentes  hauteurs  y  plus  grandes  ou  moin-^ 
dres  y  félon  qu'elles  font  moins  ou  plus 
écartées  I  il  forme  une  hyperbole  ordî^ 
naire  cgfp  dont  une  des  Afymptotes  ef 
eft  la  ligne  à  laquelle  la  furface  du  Merr 
cure  dans  la  boëte  toucha  la  glace  intér 
rleure  ^  l'autre  eft  la  Hgne  ac  qui  joint  le& 
deux  Plans  :  nous  avons  examiné  avec 
foin  cette  hyperbole ,  M»  HaHkJkJe  & 
moi; les  reâangles  ehg  nous  ont  parus 
égaux  (avec  toute  Pexaâitude  qu'on  peut 
efperer  )  ainfi  qu'on  démontre  qu'ils  doîf 

y  ent  être  ^  quand  les  Flans  ont  été  confidé-* 

£••••    " 
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rablement  écartés  ;  mais  quand  les  Plans 
n'ont  pas  été  beaucoup  écartés  y  leurs 
inégalités  >  quoique  j'ai  choifi  les  plus 
exaâs ,  devenant  plus  grandes  à  propor-i 
tion  de  leur  dillance  ^  ont  produit  une  air 
tération  (ènfible  ^  c'eft  ^  je  crois  ^  la  rai- 
fon  pourquoi  les  Ordonnées  trouvées  par 
M.  Haukfbée  ^  en  examinant  la  courbe 
produite  en  fens  contraire  ^  en  mouillant 
deux  femblables  glaces  dans  rEfprit  de 
.Vin  i  ne  répondent  pas  à  celles  de  Thy- 
perbole. 

Expérience  4.  Figure  y8*  ^*  eft  le 
profil  de  deux  glaces  jointes  en  ^  ^  &  écar-- 
tées  en  byàp  Êiçon  qu^elles  forment  un 
petit  angle  plan  :  c  repr^fente  une  goutte 
de  Mercure  affez  large ,  la  plus  large  eft 
la  meilleure  ;  ayant  introduit  cette  goutte 
jcn  r.  en  tenant  les  Plans  dans  une  fitua^ 
tîôn  verticale ,  elle  fe  retire  du  contaÊk 
de  ces  deux  Elans  eh  d  quand  on  les  in^ 
cline  y  &  que  leur  fituation  approche  de 
rhorifontale^  6c  la  diftance  cd  devient 
plus  grande  ou  moindre,  félon  que  le 
fbin  eft  plus  ou  nioins  incliné  à  rhoxifon^ 
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Une  goutte  de  quelque  huile  ou  autre 
liqueur  humide^  fe  meut  en  fens  con« 
traire,  comme  la  fait  voir  M.  Haukjbée. 

Exp^  y.  Fig.  ^g.  ab  eft  un  Tube  ou^ 
vert  par  les  deux  extrémités ,  &  d*un  pied 
ou  deux  de  long ,  dont  la  partie  inférieu- 
re eft  tirée  en  Tuyau  capillaire  ^ ,  le  Tu- 
be étant  rempli  de  Mercure ,  toute  la  co<^ 
lomne  reftera  fulpenduë ,  pourvu  que  Iç 
Tuyau  capillaire  b  foit  afTez  étroit  ;  mais 
fî  on  plonge  re}ftrêmité  b  dans  d'autre 
Mercure, enforte  qu'il  communique  avec 
celui  du  Tuyau,  celui-ci  fortira  tout^à» 
fait  jufqu  à  ce  qu'il  foit  arrivé  à  une  hau-r 
teur  moindre  que  bc^z,  laquelle  il  s'ar- 
rêtera de  nouveau ,  la  hauteur  bc  y  étant  à 
peu  près  dans  une  proportion  réciproque 
au  diamètre  du  petit  bout  du  Tube. 

La  feptiéme  Expérience  du  Mémoire 
précèdent ,  eft  Pinverfe  de  celle-ci. 

Exp.  6.  Eft  la  même  que  la  précéden- 
te y  excepté  qu'elle  eft  faite  avec  un  grand 
entonnoir  du  verre  ab  ^m  lieu  du  Tube  ^ 
Fig.  60. 

L'ipverfe  de  celle-ci  avec  de  l'Eau, 
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cft  la  treizième  du  MjSmoiré  précédente 
Dans  toutes  ces  Expériences  il  eft  ai^ 
fé  de  voir  que  Pefiet  vient  de  la  différence 
des  attrapions  du  Mercure  au  verre  y  de 
des  parties  du  Mercure  entr'elles  >x}ui  font 
toujours  oppofées  Tune  à  l'autre  ^  de  forte 
qu  il  eft  inutile  d'expliquer  chaque  Expé* 
tience  en  particulier  :  mais  il  fera  plus  à 
propos  de  prévenir  le  leâeur  fur  PObjec- 
tion  fui  vante  ^  à  laquelle  je  vais  répondre. 
Dans  l'Eicpérience  qui  fert  à  démon- 
trer la  quatrième  propofition  y  le  globule 
de  Mercure  s'attache  au  verre  par  une 
furfàce  plane  y  ce  qui  ne  fçauroit  fe  faire 
&ns  augmenter  la  furface  de  ce  globule  i 
&  par  conféquent  Êms  écarter  chacune 
de  fes  parties  de  leur  contaû  mutuel  :  (i 
donc  elles  tendent  plus  fortement  les 
unes  vers  les  autres  que  vers  le  verre  ^ 
pourquoi  ne  s'éloigneroient-elles  pas  du 
verre ,  &  ne  prendroient  -  elles  pas  une 
figure  parËdtement  fphérique^  qu^elles 
devroient  avoir  pour  fe  toucher  plus  inti-» 
mement  l 

On  peut  répondre  à  cela  y  que  la  puif 
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fance  par  laquelle  le  Mercure  eil  attiré  y 
foit  qu'elle  vienne  du  verre  ou  d'autre 
Mercure ,  eft  toujours  proportionnelle  à 
la  furface  attirante  ^  par  conféquent^  quoi* 
que  toutes  chofes  égales  i  la  tendence  du 
Mercure  au  verre  ne  foit  pas  (î  confîdé- 
rable  que  fa  tendence  vers  d'autre  Mercu- 
re ;  cependant  comme  dans  ce  cas  i  un 
plus  grand  nombre  de  particules  de  Mer« 
cure  viennent  à  toucher  le  verre,  qu'il  ne 
s'en  écarte  de  leur  contaft  mutuel, il  neft 
pas  étonnant  que  PattraÛiondu  verre  rem- 
porte ,  &  caufe  l'adhérence  du  globule  ; 
car  le  nombre  des  parties  du  Mercure 
qui  fe  féparent  des  autres ,  n'excède  pas 
celui  qui  compenfe  la  différence  qui  ar* 
rive  dans  les  îbrfaces ,  quand  la  goutte 
change  de  figure ,  au  lieu  que  les  parti- 
cules qui  deviennent  adhérentes  au  ver- 
re ,  font  toutes  celles  qui  forment  la  fur- 
face  plane ,  par  laquelle  le  globule  tpup 
che  le  verre^ 

Cette  confîdération  doit  pareillement 
s'appliquer  à  la  fulpenfion  <iu  vif  ^argent 

dans  les  Tuyaux,  tant  à  une  hauteur 
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extraordinaire  dans  Tair  libre ,  qu'à  une 
moindre  dans  le  vuide  y  car  le  haut  du 
Tube  étant  fphérique  à  peu  près^  on 
trouvera  que  le  contaâ  du  Mercure  à 
Textrêmité  du  Tube  y  eft  au  contaâ  qu  il 
auroit  avec  l'autre  Mercure  y  en  quittant 
le  haut  du  Tube  &  en  defcendant  un 
peu ,  dans  une  raifon  infiniment  grande} 
d*oti  Ion  voit  que  le  contaft  du  Mercure 
au  haut  du  Tube  y  eft  une  des  caufes  de  fit 
fulpenfion. 

CorolL  i.  Il  iùit  de  cette  propofîtîoni 
que  dans  un  Baromètre  fait  avec  un  Tubç 
étroit  y  le  vif-argent  ne  fera  jamais  aufli 
élevé  que  dans  un  plus  large  ;  ce  qui  ex« 
plique  le  Phoenomene  fi  fouvent  rappor- 
té dans  Thiftoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  par  M.  de  la  Hire ,  fçavoit 
que  dans  le  Baromètre  dont  il  fe  fervoit 
ordinairement  par  fes  Obfervations  an-- 
Tiuelles  y  le  vif-argent  ne  s^élevoit  jamais 
aufli  haut  y  que  dans  un  autre  de  3  lignes 
&  demie  de  diamètre  y  (  c'eft  à  peu  prèsj 
de  pouce  de  notre  mefure)  quil  avoit 
chez  lui  y  car  U  nous  avertit  que  le  Tube 
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iile  €e  premier  Baromètre  eft  très-étroite 
De  forte  qu'il  eft  inutile  d'aller  foupçon- 
ner  la  nature  du  vif-argent  ^  du  verre  dont 
eft  fait  le  Tube ,  ou  d^urie  petite  quan- 
tité d'air  reftée  au  haut  du  Tube ,  comme 
les  caufes  de  cet  effet  ^  ôc  d'autres  lèm^ 
blables« 

Corolle  2.  Dans  un  Baromètre  fait  avec 
un  petit  Tube  ,  le  Mercure  hauffera  ôc 
baillera  irrégulièrement^  car  comme  la 
hauteur  du  Mercure  dépend  en  partie  de 
Fendroit  du  Tuyau  que  touche  fa  furfa- 
ce ,  il  eft  évident  que  les  inégalités  iné- 
vitables du  Tube  feront  plus  confidérables 
par  rapport  au  diamètre ,  &  par  coiifé- 
quent  influeront  davantage  fur  la  hauteur 
du  Mercure ,  qu'elles  ne  feroient  dans 
un  Tube  plus  large ,  &  c'eft ,  je  croîs ,  la 
raifon  pourquoi  il  eft  fi  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impoifible  ^  de  faire  deux  Baro*- 
métres  qui  foient  parfaitement  d'égale 
hauteur  dans  toutes  les  différentes  confti- 
tutions  de  l'air  ,  particulièrement  fi  les 
Tubes  font  étroits.  Cette  inégalité  eft  en- 
core plus  confidérable  dans  les  Baromé- 
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très  y  dans  Tefquels  le  vif^argcnt  fe  meut 
dans  un  grand  efpace ,  pour  changer  tant 
foit  peu  la  véritable  hauteur  de  la  co* 
lomne  fufpenduë*  La  même  remarque 
doit  fervir  pour  ces  niveaux  qui  dépen-* 
dent  de  Télévation  du  Mercure ,  à  la  mê- 
me hauteur  dans  les  deux  branches  d  un 
Tuyau  recourbé  ,  ôc  comme  PefFet  eft 
précifément  contraire  dans  les  Niveaux 
faits  avec  de  Teau  ou  de  rEfprît  de  Vin  , 
on  doit  y  avoir  égard  dans  la  conftruc- 
tîon  de  cet  înftrument ,  en  faifant  des 
Tubes  affez  grands  pour  que  Terreur  foit 
la  plus  petite  qu  il  eft  pofBble. 
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Huile  de  Lin- • .*........«,.. o.  4^3* 

HailedeNoix • :....♦*.. ■  o.  954 

riuile  de^^favctte •••••«^««••••«•••/««ii»»*^.  0,  9-19- 

^cinture  de  QuinqqHia^'."****^'**^.^^*** ^  o»  90Ô 

Teint.  de-GonHue  animQniaG****.***.*^*'**  *o.  ^899 

Efprit  de  Miel- ..•••.«,*...».;....   ©•  89J 

Saura?  de  "^pIvi ..••••••— r-v-^-r-  o,  89^ 


DES  GRAVITE'S,&c.    ASf 

Huile  d'Orange 0-888 

Huile  de  Therebcnthine • ••••  o.  87 1 

Branche  de  Chêne.. o-  87Q 

Teintare  d'Antimoine ••••'  o,.  %6$ 

Huile  de  Navette • • o.  8j} 

Teinture  d'Acier  de -%»yR^A^•'•••- O-  oJ5 

Bois  de  Hêtre • 0.  8j4 

Lentifque ♦ ••••'•-•  ^'  $49 

jHuiledeCire • •••  ^-831 

Santal  citrin ...>..*.-...f —  o,  809 

£fprit  de  vin  reftifié » •••*•  0.  io6 

E(prit  de  vin  Étheré '•••  o*  751 

ftacine  de  Gentiane- *•••'•••  ©-  800 

Frêne  fec or.  800 

Quinduina — •• • ••  o.  784 

Bois  ae  fainte  LucIcm o.  775 

Jf. ; -.. o.  760 

Erable  fec • o,  75  y 

Prunier  fec- o.  665 

Cèdre- ;  •  >•  61  i 

Orme ? — • •••  o.  600 

Cyprès • ••••••• - o.  y  9 1 

Genévrier.» ......rv^  o,  556 

(a)  Sapin o.  550 

laurier • • o.  549 

CaJ  On  a  mis  ici  les  gravités  fpécifiqucs  des  bois  fecs, 
&  non  pas  dçs  bois  verds^car  le  Doâ;pur  J«r/» ,  a  obUrvé 
que  la  fiibftance  des  bbis  eft  (pécifiquemcnt  plus*  pelante 
que  Tcau ,  puifqif ils  vont  au  fond ,  après  qu'on  a  fait  for- 
tir  Tair  de  leurs  pores ,  ou  de  leurs  vaifTeaux  Aëriens,  en 
les  plaçant  dans  feau  chaude  fous  un  récipient  ^  ou  h  on 
ffz  pas  de  maclûne  Pneumatique ,  en  les  laifiant  pendant 

Ffiiij 


4y(J  TABLE  DES  GRAV.  écè: 

Saflafràs ^* • o.  48* 

Pin .,.....,,.. f....f».—, , ©.  ^j3 

Liège ? ? .••••..*•».«:••••• o.  Z4Q 

Air • ♦ ..•••MM , • o.  001 

que^afi  temps  dans  i*çau  bouillante  -,  il  a  tfrouv^  auflî  qacl- 
qacs  calculs  humains ,  aufli  peCànts  que  la  brique ,  &  mé^ 
me  que  laplus  tendre  el^ece  de  Grés.  TNmfa&ioas  FbshfiL 
fhtquet,  N^.  9^9.  •     • 

-  Les  gr^vh^s  fp^cifiques ,  du  (ans  humain  »  de  Tes  réfîdenr 
ces  fibreufes  ,  «celle  du  ferum ,  ôtit  ét^  déterminées  trcs^ 
èxaâement  par  le  même -Auteur.  TuéMjk^am  ]fbiUfofhir 

^  Les  peunteurs  (pédfiques  des  Liquçurs ,  ont  toutes  été 
déterminées  lorfqu^lles  avoient  le  même  degré  de  cba^ 
leur ,  fçavoir  quatre  degrés  au-deflusde  la  Çongell^ondij 
Jl^çrmqoiétf ç  dç  M.  de  l^iMMvxfft  * 
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COMPARAISON 

!pe3  Mefures  de  France  6c  d'Anglçtçrre»: 

2)f/  M^W^s  courantes. 

» 

LE  pied  de  Londres  eft  à  celui  de 
Paris^  cémme  looo  à  io6$. 
La  Verge  Ângloife  contient  5  pieds; 
La  Toife  eft  de  deux  verges* 
Le  Mille  de  Londres  par  un  Arrêt  du 
Parlement  rendu  la  cinquième  année  du 
Jlegne  de  la  Bxine  Anne  ^  a  été  établi 
4e  3:280  pieds  Anglois  |  c'eft-à-dira 
^i^57>74^47887,  ôcç, 

Bes  Poids.  * 

^mA^s  de  Tf9f*  gr,  iê  Trp* 

La  livre  de  Ttoy^  contient...  57^0  &  fonce...  480.  •  • 
La  livre  Averdttpûis,.,..^.^.^,  7004 ...  Toncdl..  437)7^ 
La  livre  de  P/fr»».***— ?••—•••«  7S^o  •••  Tonce...  472>$*« 

La  livre  de  Troy  eft  à  la  livre  Ayerdih' 
fois  j  comme  88  à  içy^c^  88  1107  :: 
i57<J'Q:7003  y  6^6. 

^  Ce  Mémoire  m'a  été  communiqué  par  une  perfcmae 
Qoi  Ta  reçâ  de  Monficu^  Ç,  ^ah^if» ,  dans  une  lettre  dat^g 
i^  19.  Juilict  I7JJ,  - 


L'oQce  de  Troy  eft  à  Ponce  Averdth 
pois ,  comme  80  à  75  ^  car  80^75:: 
480:438. 

*  La  livre  de  Trty  eft  à  k  livre  de  Parif^ 
comme  1 5  à  a  i  • 

L'once  de  Troy  eft  à  celle  de  Paris  f 
comme  64  à  63. 

La. livre  j4verdupois  eft  à  celle  do 
Paris ,  comme  63  à  tf  8  ^  à  peu  prè$  y  car 
63  ,  6S  :.'  7004,  JS  S9  y  873- 

r  La  livre  de  Tr<y^  contïeift  1 2  onces  1 
la  livre  Averdsipois  16  ^èc  celle  de  P^k 
16  Qoccs  pareillement 

\fltejuret  des  li^ùdcs. 

La  Pinte  4e  rHôtel-de-ViUe  de  Pariî] 
contient  47^28;  pouces  cubiques  de 
\ParifySc  57 ,1178^8218,  &c.  pouces 
cubique»  de^  LondreSé 

Là  Quarte  de  Londres  ,  contient 
"57^7  j:~pcniG6S  cdtAcfsei  àô  Londres  f  ou 
j>ien  47y  6  9  poiocos  cubiques  de  Paris. 

Le  Galon  ^  contient  4 -Quartes  ^^  £c  b 
tQoafte  deux  piiuies^ 
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T  A  B  L  E 

DES    MATISRÈS. 

IjÇS  çkiffires  indiquent  les  Pages  ^  &  ht 

lettres  ^  les  Notes* 


A 


A. 


Ir.  Dans  quelle  proportioti  &  Danfiié  âfUgtoente  i 
quand  oi^  le  comprime ,  fa^»  1^8 ,  i7f 

ELaAickéderaîic^ceqiia  c'eft<  15^ 

Quelle  eft  la  caufe  de  F£lafiîdté  de  Fan;  "     ^"^ 
-  i^lafiicité  de  ïaif  eft  ^fale  àla  Ibrc^e  qui  le  com'^ 
primo..  Ï57 

— Mil ,  u  .0      ail  poiip  de  PAitmofphepe>  i^t" 

■ >  •    eft  direâement  comme  fa  Denfitéf  1^8 

'.  ■    .'Il  ■  eft  récîpro^iKKmeht  comme  ri^>ice  qu'il  oc^ 


cupe.  ihtd. 


DifTerents  moyens  dçf  déf enrijfter  la  gfatité  fpéci^ 

.  fique  de  Tair.  .         .  ï^4  (4) ,  i^f ,  274: 

-— ^  Sa  gravité  spécifique  dé W»iifié0  par  àAlilé^.  -17 $r 

par  Merfenne.  28^ 

par  Hnukjbée^  %%$ 

'i'     '  eft  le  milieu  que  tiafiilçet  les  Sonst  2^9- 

Conmieht  (e  font  les  Ottèakttiotis.  ^oé 

Les  effets  de  Tair  eom^riàié  y  foat  diftbrems  der 


ceu«  de  i'air  commun.  557 

artifiçlciel  produit  par  le»  dif^lpions ,  fermenta^ 


tions  f  &  par  le  feu  dam  le  viiidt.  i^^  il^9>Z^% 
-^Différents  moyens'  d^acceleret  ou  de  retarder  I4 
produâion  àt  Tair.  jt'  9  J5} 

"  ■  ■    ■  >  a  dçs  eâets  différents  de  cent  de  Tair  com^^ 

l»*»Ot   .  lit 


TABLE 

Ses  éflecs  fiir  les  animaux.  ,  ,       f^.  344 

»        le  temps  ne  détruit  point  (on  Elafticité.  ^$6 

abforbç,     '       .  .         "  319 

Alliage. 

-     •■  Manière  de  trouver  lei  proportions  de  plufieun 
in^édients ,  dans  un  Alliage   quelconque»  i^o, 

AKCHIMEDESy 

a  cultivé  le  premier  THydroftatique.  ; 

le  prçmter  a  déterminé  les  gravites  fpédiSqnes  des 

Corps.  8/ 

détermine  l'Alliacre  de  la  Couronne  du  Roi  BU- 

o  .... 

Extrait  de  (on  Livre  4e  injidçntibuf  in  Humido , 

Ariio^H^E.' Sa  prefltoii 

• foupçonnée  par  Galilée, .  J  >  *oj 

— -^  prouvée  par  TExpérience  de  TùriceîU.  1 1^ 

.']    ■  r  dePa/càL  I4f 

"  par  la  combinaison  de  plufîeurs  Fluide  dans 

les  Tubes.     _  i^i  ,i6o.y&i6% 

•— — —  diç^inufe*  à  mefuré  qu'ion  Ç'éleve.   1^4  (*) 

^     11 (à  quantité  fiir  toute  la  iUr  la  fur&ce  de  la 

Terre.  .  ^  .167 

■        Sa  rareté  à  une  hauteur  déterminée.  17^ 

Comment  on  détermine  fa  hauteur.  t^'^« 

A  quelle  hauteur  eonièrve  dès  effets' (enfibles.  -185 
Attraction 

des  particules  d'Eau  entr*elles.  4^4 

des  parties  du  Vif-aigent  endr'çlles^  »W. 

de  l'Eau 8c du  Verre.  )    ..      '  iM. 

du  Vî&afgeat  8c  du  Verre. .  ihid, 

de  l'Eau  p^ar  le  verre,  pins  grande  que  celle  des 
parties' d'Eau.  entfVlleSt'  -43f 

du  V}f*arçent  par  le  verre ,  moindre  que<  celle  des 
parties  du  y if-argenc  entr'elles*  ■  ^6 

dtf  Vif-argent  par  les  glaces  planes.  43P 

de-  L'£«ô  par  les  jglaces  planes.  440-5^  44<' 

AV^QVT  (  Expér.  de  M.  )  fur  le  Bvométrç.  |         ijji 


DES    MATIERES. 

—  Expérience  decifîvç  en  &vettr  de  h  preflîon  ià 
l'ain  ibiJ.  («) 

XÎAtAHCfe  Hydrofisltiqueé 

* Deicription  de  la  balance  Hydrofiatiqtie.  p^  (*) 

-  •  ■  Manière  de  s'en  fervir.  m 
*'"            ■  •"■•          compof2e«  73  (^) 

BaROMXTREa 

—  Sa  conihuâion.   .  130* 
■■'     ■■  d'où  viennent  fes  variations.  444 
^'    '■  ce  qui  feit  qu'ils  ne  s'accordent  pas  ordinaire- 
ment.                                                             1x7* 

Bois. 

• La  ftibjdance  du  Bois  efi  fpécifiquement  plus  pe- 
inte que  r£au.  455 
BOrL£. 

Barofcope  ftatîque  de  M.  Èoyh.  2x 

Ses  Expériences  fur  l'air  artificiel.  j  3 1 

Paradoxe  Hydroftatique  de  M.  Éoyte.  2f 

Le  cas  qu'il  faifoit  de  la  balance  Hydroftatique. 

ni 

Remarques  de  M.  de  Buf^n  fur  les  Eaux,      109  4 


C. 


^ 


V^Amigov.  Expériences  fur. le  Baromètre  faitei 

au  Canigou.  pag,  166 

'      -  Expériences  fiir  la  chaleur  de  l'Eau  bouillante  9  & 

iiir  le  terme  de  la  Congellation  Eûtes  au  CanigHt» 

40* 
Capillaiuss.  / 

Phœnomenes  des  Tubes  &  Syphons  capillaires; 

20f: 

font  les  mêmes  dans,  le  vuide  &  dans  l'air  corn- 

âiun.  111  é^iii 

Explicarionde  ces  Phœnomenes  par  VAtttaBim. 

%l%^  229 


T  A  B  L  E 

— —  On  rfa  pas  bien  compris  la  caii(ê  de  ces  ï^toerto* 
menés.  p^^  ^u 

Découverte  de  cette  caufë.  417 

Pourquoi  l'eau  s'y  cleve  d'elle-même»  421 

peuvent  (btttenir  une  quantité  quelconque  d'Eau. 

ibidt 
peuvent  Ibutenir  une  grande  quaiititaé  de  Vif-ar^ 


cASwnz 

—  (  Expérience  de  M.  )  fur  la  Montagne  SMwiêUi 
avec  un  Baromètre.  i^^* 

Cendres. 

— —  Expériences  fur  TAttraâion  de  l'Eau  par  les  Cetf» 
.    dres,  /  j24* 

Cbmt&e  de  nreffion. 

ce  que  c'eft.  0 

manière  de  le  déterminer  dit  un  Plan  quelcofr' 
que.  •    ^  6% 

^'  €ift  te  même  que  le  centre  de  percuiSoo.  «W. 

Chaleur. 

'f^ —  Echelle  des  différents  degrés  de  chaleur.        3^4 

CoMBiNAisosde différents  Fluides ,  dans unTubç 

d^Toricelli.  i^i,i^ô,i^ 

CoKiERVER. 

• Manière  de  con&rver  les  Corps  dam  les  liqucoR 

comprimées.  j^j 

CUBI  QUE. 

S -yn  pied  cubique  4'Eau  pcfe  lopo  onces^frà 

E*  . 


ElJ! 


^  A  u  pefe  à  peu  près  autant  par  tout  pais.         xo8 
lasticite' de  l'Air. 


j'î ''^^-' Ses  ^opriétés.  x^ 

^"              Conjeaures  fur fà caufe.  i8« 

£$?^ITdeVtn  .     .^   . 

- V      •  -  '    empêche  la  prodûâion  de  TAîr.  3ît 

^    '        ■   bpu  l'Air  promptemem.  .^164 

■r  n'eft  aucunement  compreflîble.  Jîî 
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DES    MATÎEKES* 

F.  ^ 

LoTpEs  pre^t  ég^Umsnt  de  tous  cétés^pd^.  ié^  4f 
pefent  les  uns  fur  les  autresi  i6 

pèlent  en  eux-mêmes^  t 

il  n*eft  pas  néceiTaire  que  leurs  partiies  (bient  dand 


un  mouvement  continuel.  zi6 

*[ Ëlévatio^  &  abaiflement  des  Coi^s  fi>lides  dans 

les  Fluides.  66 

Fluidité', 

r '  ce  que  c*efl«  3 

Flotter. 

n Ce  qui  bit  flottier  les  Coi^$*    7p 9  7£  («)  7 5  9  Sf 

Force. 

. Avec  quelle  force  les  Corps  montent  &  defcendent 

V   dans  les  Fluides.  70, 7% 

Fossile  S4 

« Moyen  d'examiner  les  Fof&let  prbpolS  par  M« 

ScyU*  124 

G. 

VJAlile'è  ibupt^onne  le  premier  la  preffion  da 

r Air.  fag.  3  ,  103 ,  27^ 

*■■;  '  iétermine  fa  gravité  Spécifique.  27^ 

GEOMETRIE 

*■        perfeâionnée  |>ar  THydroftatique.  1 1  ) 

OUANDEUR 

«— -  des  Corps  déterminée  par  leur  peiknteur  (pécifi- 
.    qtie  &  abfbluë.  iif 

Gravite' 

f    *-  eA  une  propriété  cosunune  à  toute  la  matière.    9 
9         abfoluë  &  relative.  78 

«»—-— relative  eft  inaltérable  dans  FEau  à  quelque  pro- 
fondeur que  ce  (bit ,  mais  non  pas  dans  TAir.         80» 
(pécifique ,  ce  que  c'eft.  8^ 

-  Méthode  de  déterminer  les  gravités  Spécifiques  de 


toute  ibrte  de  Corps ,  tant  folides  que  Fluides.  87 ,  114 
Celle  de  TEau  eft  par-tout  la  même.  xot 

Gravité'  Spécifique. 

Manière  4e  déterminer  la  gravité  Spécifique  d4 


a  « 


TA  BLE 

toute  forte  de  Corps  »  par  leur  grandeur  &  poids  at>' 
iblu.  pétg.  1x4 

Table  dds  Gravités  (péciâques  dé  dlffereates  ma- 
tières. 447 

H. 

A  A  AsitucE*  Son  empire  fur  la  RaUbn;  x}]' 

Kales. 

*     —  Extrait  du  Livre  de  la  Statique  des  Végétaux  de 

HaLL£T« 

•*— -  Explication  des  variations  du  Baromètre  9  par  M; 

Harmonique*'      - 

■i.       Ce  que  c'eft  qu'une  proportion  Harmonique.  270 

BAVKSBE'E 

(  M.  )  détermine  la  gravité  Spécifique  de  F  Air.  283 
Erreur  de  Monfieur  Haukfiée  fur  les  Tuyaux  capil- 
laires. ^  41$ 
Ses  Expériences  fur  la  plus  grande  &  la  moindre 
dilatation  de  TAir  dans  nos  climats.               314  {s) 

BIERON. 

•^^^^  Examen  analytique  delà  Couronne  du  Roi  Hi^ 
ro».  .  lit, 

HQOK.  ^      ^ 

———Explication  des  Piiœnomenes  ies  Tuyaux  capit^ 
laires  par  M.  Hûâh  10  f 

'^ —  ïnluffifknce  de  cette  explication^      iix ,  ^fmv. 

Horreur  du  vuide. 

•^-r^  P&œnomenes  attribués  à  Thoneur  du  vuide^  137J 

—w- réfuté  par  G4ii7/#é  loj 

HVTGHENS.  • 

(  Caraâere  de  M.)  z^% 

(  Sentiment  de  M.  )  fiir  les  principes  de  Monfieur 
Newton.  13  j 

Hydrostatique  9 

ce  que  c'eft.  7 

cultivée  d'abord  par  Archtmedes ,         39679S7 

lUila 


DÈS    MATIEltES. 

utïkaiizPhxficieiis&aiixOimtefs»  143 


^RIK  ûtt  ks  eflks  des  TiqmDt  ft  Syphoas  upU«^ 
iaires  ,  par  NL  Jmrm,  410 


L 


fnJVS,  Gm  explication  des  Phaenomenès  de  2Vft» 


-^Sa  propagation  ne  fe  fiùt  pas  poîar  «n  Fluide  iiH 
tennemaire.  314 

Sa  vitefiè.  ^f| 

M. 


M 


AcBiN£  Pneumati^vs  t  «iTrentée  par  0#i# 
Gumritk:  ^  ^j4 

perfeâlonoée  par  M.  B#f  ^,  137 

par  M.  Hmil^Ui  a4f 


—  Tablés  pour  connoitre  comment*  on  peut  raréfiée 

Tair  dans  un  Récipi eni,  dans  un  d^pét  donné.  \6\y  x€^ 

on  ne  peut  jamais  pomper  .tpu(  T  Ai^.  14a 

Jauge  m^ercnrielle  de  la  Machine  PneVunat^ue»* 

MBRC9IIÉ,  ,  ..,.:,; 

'-' —  eit  moins  aturé  par  le  verre  »  que  par  les  propres 

•  parties..  ,.  v       /  ^^* 

au-deiTous  du  niveau  dans  les  Tii^aua  capillai- 
res. 4$  7 
ireQe  fufpeiidu  ^  wie  hauteur  extraordinaire  dans 
lé  vuidé.                                                                »43tt 
S4[-.Es.xi,R^s._      •...;..'                            I       . 
Comparaifon  des  difierentes  Mefiires  de  France  de  d'An- 
■:glet^t3re.                                                          4jr 

M  E  T  e'  0  R  É.  '  '     J 

-t-^  Obfervations  d'un  Météore  en  fordie  de  demi  ce^«' 
MouvsMeht  perpétot^l  tenté  ans  fuccès.         4 1 0 


•  X  A  B-L#-  E 

V>/  N  c  E  AvârJtêfâis  ,  cdntîent  43  ri  grains  Je  la 
livre  de  Tr^.  ^^*  ii^ 

Ondulation. 

—  Comparaîfon  des  Ondulations  de  FAîr   &  de 

rfiatti  ^ijji^ 

OTTO  GVERICKE 
— *  inventeur  de  la  Machine  Pneumatiques  iH 

P. 

X  ASC  AL,  Ses  Expérienoèé  fur  les  Baromètres  avec 
de  l'Eau  &  du  Vin.  W 

-=^-^  Son  explication  de  Teffet  du  Syphon.  J4 

PiÂTE  A  UT. 

-^-«^  Union  des  Platcaulf.         •      3li>  V  «Pî  »  ï.^  >  *^4 

-^tu^  pourquoi!  \b  hè  È*^éti  'fl^Smciit  fidihi.  1} 

■^'^■&  Comparaison  des  poids  anciens  &  modernes.  11^ 

—  Poids  relatifs  8c  abfolus  des  Corps  daâs  1^  Fliii' 

mk      '-'  •-'  i  —  '  -    '       -•  •.^- v'  -7« 

■^^  Poids  abfolus  déterminés  par  la  grandsor  ft  ta 

FéèiPEs. 

PéUtfPE  à  condenser, 

ia  defcription ,  fa  jauge  &  fes  ufàges.  •'   i^S-V  â^î' 
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Expériâïce'de  M.  Air  les  Bâr^ttétres.       143  (a) 
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Explication  des  Parties  de  la  Machina 

Pneumatique^ 

LA  Figure  64.  repréfente  la  Machine 
Pneumatique  de  M,  Haukjbée^  avec 
toutes  fes  parties. 

A  A.  Deux  corps  de  Pompe  d  un  pied 
"(de  haut,  &  de  deux  pouces  de  diamètre. 

BB.  Manches  des  Piftons,  qui  font 
tleux  efpeces  de  Crics  capables  de  re- 
cevoir la  lanterne  de  la  Manivelle. 

C  La  Manivelle.  La  lanterne  eft  en-? 
•   fermée  dans  la  Boëte, 

DDDD.  Le  Tuyau  qui  conduit  Pair 
du  Récipient  au  corps  de  Pompe, 

jB,  Le  Récipient. 

FF.  Boëte  de  fer  blanc  garnie  de 
Cuirs  huilés ,  au  travers  defquels  pafTe 
pne  verge  de  fer,  ppqr  mouvoir  pu  fu(? 
pendre  différents  Corps  daps  le  Réci- 
pient. 

G  G  G.  La  Jauge  mercurielle ,  qui  eft 
pn  Tuyau  de  verre  ouvert  par  fes  deu3(; 
extrémités  «  dont  Tune  palle  au  traver$  do 


imicet  6c  Imprtmeurt  ée  Paris ,  âtm  trois  mois  de  U  éaitt  i'icéÊtà^ 
que  i'impreilion  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs, co 
bon  papier  8c  beaux  caraâeres ,  conformémeat  â  la  feuille  ira- 
primée ,  attachée  pour  modelé  fous  le  côncrefcel  defdhes  Vrcitmi 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  coût  aux  Reglemens  He  la  Librai- 
rie ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fepccenc  Tiogc-ciDqi 
qu^avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcricsou  Imprimés qin 
âurocit  fcrvi  de  copie  à  TimpreiOGon  dcfdits  Ouvrages ,  feront  rcmiî 
dans  le  même  fctât  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  «raaiiw 
rfé  notre  trcschtfr  &  féal  Ciievalicr  le  fieur  d'Aguciîcau ,  Chancelier 
de  France  «  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  eDfaite 
remis  deux  Exemplaires  dans  no'tre  fii  tliocheque  publique ,  un  dao( 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  aotredic  très- 
cher  &  féal  Chevalier  le  fîeur  d'Agueflcau  Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  nos  Ordres  -,  le  tout  â  peine  de  nulUtc  des  Prcicn- 
tte.  Ou  contenu  defqùeljes  vous  mandons  &  enjoignôffs  «fc  fajrt 
joiiir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement  &  pîifiW*' 
ment ,  fa^  fouffrir  qu'illçur  foitfait  aucun  trouble  ouçmpccte- 
mcnt.  Voirons  que  la  copie  dcfditcs  Prefentcs ,  qui  fera  impnatf 
tout  au  long ,  au  commencement  ou  â  la  fin  defdics  Ouvrages,  io* 
tenue  pour  ducment  fignifiéc  ,&  qu'aux  Copies  collationflces  w| 
Viin  de  nos  amés  &  féaux  Coûfcillcrs-Secretaîres ,  foi  foitajou* 
comme  â  l'Original.  Commandons  au  premier  iiotrç  Humttoi 
Sergent ,  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  Tcxécution  d'içeîlci  tottsaiW 
requis  &  néccdàircs  ,  fans  demander  autre  permi/îîon ,  &  noiûfr- 
flànt  Clameur  de  Hàro ,  Charte  Normande ,  te  Lettres  à  ce  contrai. 
tes  :  Car.  tel  est  nothe  plaisia.  .Donne'  à  Paris  le  hmoèffle 
Jour  du  moi?  de  Juin ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quaraiiicdc"' 
&  de  notre  Regfte  le  vingt  -  fcptiémc.  Par  le  Roi  en  fonConioi. 

5ifg«/,SAlNS0N. 

if tfifiri  Mé  Rtgifhe  XI.de  U  Cam^mmumté  des  librMJres&  ^^ 
hrimeurs  de  Paris  ,  No.  %o,f*,  17.  confcrmémnt aux  ^nf^^'^. 
'notamnumt  À  l'arrêt  de  U  Cqwt  du  Parlement  du  $.  />«*«»*«  '70î» 
éM  Périsse  lié  jHiniy^t^  ■  u       ' 

'    ^ip/,  SAUORAlN,Syn*«' 
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